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Hijloire EccUJÎaJlique & Civile d'Ecqffh, 
* depuis le commencement de la Reformation 
fous le Régne de Jaques V, jufqu'à la 
'Retraite de la Reine Marie en Angleterre 
Van 1568. Tirée des Aftes publics , fcf Vau- 
tres Pièces Authentiques. Tome I. A E- 
dimbourg 1734. Folio, pages , 594. pour 
l'Hiftoire , & 257. pour 1 Appendix qui 
contient un recueil de Pièces origina- 
les. Se trouve à Londres chez A. Mil- 
% " lar , vis - à - vis l'Eglife de St. Clément 
dans le Strand. 

L'Auteur de cette Hiftoire eft Mr. Robert 
Keith Evêque Ecoflbis du nombre de 
ceux qui refufent de prêter Serment au Gou- 
vernement préfent. Il nous apprend qu'il 
a eu foin de n'avancer rien dans fon Hiltoi^ 
re fans le juftifier par les Actes publics de la 
Nation , par les Lettres & Négociations des 
Princes ondes Miniftres d'Etat , & par d'au- 
tres pièces également authentiques & dignes 
de foy. Il a cru devoir donner les plus im- 

Îjortaûtes de ces Pièces efn leur entier, & 
eulement de fîmples extraits des autres. 

A l'égard de l'ordfe oii il a placé foit les 
faits foit les Autoritez, il avoue qu'il n'eft pas 
toujours naturel, mais il efpére qu'on l'ex- 
cufera fi l'on confidére 5 que pour ranger 
tout cela méthodiquement il auroit falu re- 
taràer encore la publication de fon ouvrage , 
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quoyque le tems auquel il avoit promis de 
le publier fut déjà écoulé. Je ne fais fi le 
public fe contentera de cette Raifon ; on fe 
louviendra peut-être ici du Précepte de 
Dcfpreaux ; 

Travaillez à loifir quelque ordre qui vous prejfe. 

Quoiqu'il en foit il eft certain qu'il régné 
un peu de confufion dans cette lliftoirc, & 
qu'on y trouve plufieurs faits allez peu in- 
terreffans; peut-être parce que l'auteur n'a* 
pas voulu perdre les pièces qui lui ont été 
communiquées : c'eft pourquoi nous ne lé 
fuivroiis pas pié à pié* nous contentant de 
rapporter les ebofes * qui nous paroi tr ont 
les plus dignes de la curiofité du public. 

Ce Volume $ qui apparemment fera fuivi 
d'un ou de plufieurs autres , puifque le Ti- 
tre porte Tome I. eft divifé en trois Livres* 
qui font fobdivifez en Chapitres ; le tout dir 
précédé (Fané courte introduction ou l'o» 
nous donne une Hiftoire abrégée de l'Etat 
de l'Ecoffe par rapport aux affaires civiles & 
ecclefiaftiqucs avant la Reformation , afin 
qu'on puifle mieux comprendre comment 
elle s'y eft établie. 

Il y avoit eu , dit notre Auteur une fuite 
de langues minoritez en Ecofle pendant fix 
Générations , ce qui nfe pouvoit qu'avoir 
beaucoup affoibli le Gouvernement par les 
faftirins des Nobles & par le mépris de* 
Loix, gui accompagnent preîqus \o\\\orc&* 

A 2 \s* 
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les minoritez : Et ce qui' contribua encore 
à augmenter la foibleffe du Gouvernement, 
c'eft non feulement que la minorité de» cinq 
Princes nommez Jaques , qui régnèrent fuc- 
ceflîvement , fut fort longue , mais qu'ils 
moururent aufli tous dans la fleur de leur 
âge, avant qu'ils euflent eu le teins de re- 
médier aux abus qui s'étaient introduits 
dans l'Etat , & d'établir le Gouvernement 
fur des fondemens folides. 

Mais de toutes les Minoritez la plus dan- 
gereufe pour la paix & la tranquilité de l'E* 
cofle fut celle de la Reine Marie , qui de- % 
meura Orpheline à l'âge d'un mois : mais ce 
fut auflî la plus favorable pour ceux , dit 
Monfieur Keith, qui avoient deflein d'inno- 
ver dans la Religion de l'Etat : Cette Prin- 
ceffe étôit dans un pàïs étranger *, oii elle . 
devoit époufer un Prince Anîicbrétien félon 
la penfie des Novateurs, qui fe fervirent de ce 
prétexte pour remplir Vefprit du peuple de crain- 
tes & defoupçons 3 & pour leur infpirer une fu- 
reur 6f une rage contre Vidolatrie 9 6f Une for- 
te averfion pour tous ceux qui la foutenoient. 
Ce font les expreflions de notre auteur, que 
nous ne faifons que traduire. 

Il pafle enfuite à l'état de l'Eglife, & nous 
parle des grandes richefles du Clergé , de 
fa corruption , de fa négligence à inftruire 
le peuple par des Ciatéchifmés & par des Ser- 
mons réglez, de la défenfe faite au peuple 

ëc 
* Elle et oit en France. 
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de lire l'Ecriture fainte, fa Vabus de certaines 
pratiques , comme des Pèlerinages , des Indulgen- 
ces, des Donations faites à l'Eglife, de V Inv- 
ention des Saints , de la Confejfion , de la Péni- 
tence* &c. Quoyque quelques unes de ces cb$fes 9 
dit Mr. Keith, puiffent être indifférentes 6f mê- 
me bonnes en elles mêmes , cependant comme le 
Clergé y infiftoit préferablement aux ebofes plus 
tffencielles à la Religion % celapouvoit donner lieu 
à des gens penetrans & 'éclairez de foupçonner que 
le Clergé n'avait en vue que fa propre grandeur 
& fon intérêt particulier. 
' Notre' Auteur explique enfuite ce qui a 
donné lieu à la Reformation de Luther , qu'il 
femble n'attribuer qu'à l'abus des Indulgen- 
ces. Il remarque même avec un certain air 
de regret , que fi le Pape eut donné quel- 
que fatisfaâion au public au fujet des Indul- 
gences, tout le bruit que Luther fit s'en fe- 
roit allé en fumée. 
Nous avons crû devoir donner cette le- 

§ere Idée de l'introdu&ion de Mr. Keith, afin 
e mettre nos Lefiteurs au fait de fes Prin- 
cipes , qui peuvent furprendre d'autant plus , 
Su'iî feït profeffion d'être Proteftant. Nous 
[Ions maintenant rapporter ce que fon Hif- 
toire contient, de plus remarquable , fans 
nous rendre garans de rien, que de la fidé- 
lité de notre Extrait. 

Le Premier Livre eft divifé en douze 

Chapitres., & renferme l'Hiftoire d'Ecofie 

depuis le premier commencement de la Ro 

A 3 fcv 
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formation en 1527, jufqu'à fon Etabliflcmeni 
qn 1560. 

Le I. Chapitre contient une Hiftoire abrér 
gée des Affaires ecclefiaftiques depuis les 
premières lueurs de la Reformation en 
1527, jufqu'à la mort de Jaques V. arrivép 
l'an 1542. 

Celui qui le premier prêcha la Reforma- 
tion en Ecoffe Fut Patrie Hamilton. „ Bu- 
„ chanan nous dit fort gravement qu'il étoit 
5, neveu du Comte d'Aran, & du Duc d'Al- 
„ banie , & Fox affeure qu'il étoit d'une fa- 
5 , mille ancienne & noble , & du fang royal. 
„ Mais il vaut la peine de remarquer , que 
„ fon Père n'étoit qu'un bâtard du Lord Ha* 
v milton *. Et s'il étoit neveu du Duc d'Al- 
„ banie , il faut que fa mère ait auffi été ba- 
3, tarde , car on ne lit point que le Due 
3, d'Albanie ait eu aucune fille légitime ; ou 
„ s'il en eut , il n'y a pas d'apparence , qu'il 
3, ait voulu la marier à un bâtard de la fa- 
„ mille des Hamiltons. , ? . C'eft la Remar- 
que de Mr. Keith, qui ajoute qu'on a exa- 
géré la Nobleffe d'Hamilton, afin de ren- 
dre plus odieux le Clergé qui le fit mourir. 
Mais ne pouroit on pas foupçonner auflî, 
que notre Auteur a affefté de relever ce qui 
peut paroitre defavancageux aux premiers 
Réformateurs d'Ecofîe? Quoiqu'il en foit de 

la 

* Voy. Charncrs 5 Liv. h fins h 13. Année de 
Jaquçs IV. 
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la naiffance d'Hamilton , on nous apprend 
ici, qu'il fut pourvu dans fa jeunefle ae FA» 
baie de Fera dans la Province de Rofs. U 
Commença dans fon propre pais à avoir 
quelque légère Idée de la Doctrine de Lu» 
ther, & ayant enfuite voyagé en Allemagne 
il fit connoiflànce avec les principaux difci- 
ples de ce Reformateur. De retour dans fon 
païs , & convaincu de la vérité de la Doc- 
trine que Luther préchoit, il fe hazarda de 
parler ouvertement contre les Erreurs & les 
thus, qui s'étoient gliflcz dans FEglife. Le 
Clergé fut fi irrité de fa témérité , que peu 
de tems après on fe faifit de fa perionne à 
St. André, 011 on l'avoit attiré fous prétexte 
d'entrer en conférence avec lui à l'amiable. 
Le jour fuivant il fut interrogé devant l'Ar- 
chevêque de St. André aflifté de quelques 
autres Evéques &Ecclefiaftiques:& on pour- 
fuivit fon procès avec tant d'ardeur , qu'a- 
près une ou deux interrogations on pronon* 
ça fa fentenec , le déclarant Hérétique & le 
livrant au bras feculier ; Ce fut le dernier 
de Février 1557-8 ; & l'aprèsmidi du même 
jour il fut conduit au fupplice & brûlé tout 
vif. On ne fera peut-être par fâché de voir 
ici de quelles Herefies il ctoit aceufe ! Sa 
fentence portoit, qu'il fontenoit entre autres 
herefies, que V homme n a point de franc-arbi- 
tre, quHlefi toute fa vie fous le péché; que les 
enfans font pécheurs inwiediateement après leur 
baptême ; que tous les Chrétiens qui font dignes 
ie ce nwn 9 favent qu'Us font en état de gmcei 
A4 Qu'au- 
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Qu'aucun homme ri eft juftifii par les œuvres, 
mais feulement pas la foy. Que ce nejont pas 
Us bonnes œuvres qui font qu'un homme eft ver* 
tueux, mais qu'un homme vertueux fait de bon~ 
nés œuvres. Que la Foi, VEfperance 6? la Cha- 
rité font fi étroitement unies entre elles , que ce- 
lui qui pojfede une de ces Vertus les pofféde tou- 
tes, 6? que celui , qui manque d'une feule y man- 
que de toutes. 

Hamilton fouffrit le fupplice avec tant de 
courage & de fermeté , que plufieurs per- 
fonnes ne firent pas difficulté de dire qu'il 
étoit un véritable martyr de Jefus Chrift; 
& , ce qui arrive ordinairement en pareil 
cas, on voulut examiner les opinions pour 
lefquelles il avoit été condamné à un fupr 
plice fl cruel ; & cet examen entreina beau* 
coup de gens dans les mêmes fentimens. 
Monfieur Keith donne ici une Hiftoire abré- 
gée de plufieurs perfonnes, qui fouffrirent 
pour la même caufe ; il rapporte enfuite 
quelques extraits d'Aftes de Parlemens , qui 
furent faits pour fupprimer Pherefie , & pour 
reformer les abus qui s'étoient gliflez parmi 
le Clergé & dans PEglife. 

Le Cbap. IL contient PHiftoire civile , 
depuis Pan 1524, que Jaques V. prit en main 
le Gouvernement de fon Royaume, jufqu'à 
la mort de ce Prince arrivée Pan 1542. Il 
n'y a rien dans tout ce Chapitre qu'on ne 
trouve d'une manière plus détaillée dans Bu- 
çhanan, & dans Monfieur de Rapin. 

Çba]>. III. Continuation de l'uiftoire ci- 
vile 
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vile depuis la mort de Jaques V. en 1542, 
jufqu'a l'arrivée de la Flotte anrioife en E-r 
coffe, l'an 1544. On a accufé le Cardinal Bé- 
ton d'avoir fuppofé un Teftament à Jaques 
V,^*âr lequel ce Prince l'etabliflbit Régent 
ou Viceroy du Royaume pendant la mino* 
rite de Marie.*, qui étoic née feulement 
cinq ou fix jours avant la mort du Roy., 
Monfr. Keith n'ofe pas s'infcrire en faux 
contre cette accufation ; mais il voudroit 
bien la rendre douteufe s'il pouvoit ; tranf- 
crivons ce qu'il dit fur ce fujet. „ Dans 
„ les dernières minutes de la vie du Roy,. 
„ & même lorfqu'il étoit prefgue mort, le. 
py Cardinal , prit dit on , la main de ce Prin- 
ce, & la conduifant fur un papier blanc 
„ lui fit ligner fon nom: enfuite il écrivit. 
„ fur ce blanc-figné un Teftament par lequel 
„ il étoit lui même établi Tuteur de la jeune 
„ Reine. „. Surquoi voici ce que notre au* 
teur remarque dans une Note au bas de la 
page. Ceft là un bruit public , je rientrepren* 
dray point de décider s'il eft vray ou non. J'a- 
voue , qu'il eft certain , que le Comte d'Aran en 
parla avec Mr. Sadler comme d'un crime pour 
lequel il pouvoit pourfuivrç le Cardinal. V oyez 
les Lettres de Sadler , p. 161. LEvique Lejley 
ne parle point du tout de eela , mais il avoue , 

Îue le Cardinal & quelques autres s'ûppoférent 
l'avancement du Comte d'Aran, parce que, 

di- 
* Buchan. lfi>. XV. Rer.Scot.^.w.3j2.Rapîni 
Jiift. d'Anglct. Tome F. p. +zô. ... 
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difoient ils, le Roi avoit établi par/on Teftament 
quatre adminifirateurs du Royaume durant la 
minorité de fa fille; cependant cet Auteur avoue , 
qu'ils ne purent pas bien prouver la validité de 
ce Teftament. Si le Cardinal étoit réellement cou* 
pable de ce crime , on ne conçoit pas bien com- 
ment on négligea de Ven accufer lorsqu'il fut mis 
en prifon : e? il pciroit évidemment qu'on n'en 
fit rien , par une Lettre du Roy d'Angleterre au 
même Mr. Sadler, datée du 30. Murs 1543; oà 
le Roy dit; „ nouî n'avons pas encor pu apprêta 
3, dre d'eux {favoir des Seigneurs Ecoffois prU 
„ fonniexs en Angleterre ) de quels crimes on ac- 
„ cufoit le Cardinal , lorfqu'on fe faifit de fa 
„ perfonne. „ Nous ferons quelques obfer- 
vations fur ce pafTage. I. L'Ëvéque Lefley 
étoit un zélé partifan de l'ancienne Religion, 
de même que le Cardinal Béton ; il ne fe- 
roit donc pas étonnant , qu'il n'eut rien dit 
d'une attion qui pouvoit deshonorer la mé- 
moire d'un Cardinal , que les Catholiques 
d'Ecoffe regardent en quelque forte comme 
un Martyr ; le filence de Lefley ne prou- 
veroit donc rien contre le Témoignage po- 
fitif d'autres hlftoriens. Mais , 1 1. Lefley 
lui-même convient ,' qu'on produiiic un Tel- 
tament, dans lequel le Roy nommoit qua* 
tre Adminifirateurs Cau nombre defqucls 
Béton étoit) & qu'on ne put pas bien prou- 
ver, que ce Teftament étoit véritable. C'eft, 
vu le Caraftére de Lefley , tout l'aveu, 
qu'on pouvoit attendre de lui fur la Sup- 
pofition du Teftament, III. Mi'.Keith avoue, 



OCTOB. NOVEMB. ET DECEMB. I736. II 

que Je Comte <TAran avoit parlé à Monfr. 
Sadler de la Suppofition du Teftament, & 
nous renvoyé même aux Lettres de Sadler, 
qui fans doute avoit écrit cette Nouvelle au 
Roy d'Angleterre fon Maitre. Mais ce ne 
fiit pas à caufe de cette fuppofition , que le 
Cardinal fut mis en prifon. Le Teftament 
fut produit & rejette au mois de Décembre 
1542, & ce ne. fut, fuivant notre Auteur 
même, que dans le Confeil le 27. de Janvier 
* fuivant, qu'on prit la refolution de le faifir 
de la Perfonne du Cardinal, non pas à caufe 
du Teftament, mais parce que, dit Monfr. 
Keith , le Cardinal avoit engagé le Duc de 
Guife à envahir FEcofTe. Il eft pourtant fur- 
prenant, que Je Roy Henry VI IL ait igno- 
ré le 30 Mars 1543. "la caufe de la détention 
du Cardinal; mais cette ignorance du Roy 
ne nrouve rien contre la fuppofition du 
Teftament, puifque comme nous l'avons re- 
marqué , ce ne fut point à caufe de ce Tef- 
tament qu'on fe faifit de Béton. 

Notre auteur parle au long dans ce Char 
pitre des Négociations qui fe firent pour le 
mariage de la jeune Reine Marie avec E- 
douard Prince de Galles ; il rapporte la fub- 
ftance des Traitez, qui furent faits à cette 
pccafion entre l'Angleterre & l'Ecoffe , & il 
nous apprend ce qui en empêcha l'exécur 
tion. Dans tout cela il s'accorde affez bien 
pvec Mr. de Rapin, & avec Buchanan. Il 
avoue , qu'après la Reconciliation du Régent, 
qui étoit le Comte d'Aran,' avec le Cardi- 
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nal , celui-ci gouvèrnoit feul fous le nom 
du "premier ; & craignant que l'union de l'E- 
cofle avec l'Angleterre ne fut préjudiciable à 
la Religion Catholique, il fit tout ce qu'il 
put pour rompre le mariage de la jeune Rei- 
ne,' qui àvoit été conclu. Mais Mr.Keith 
iwus apprend une Circonstance , que Mr. de 
Rapin a 'omife. C'eft que tandis que l'Am- 
Bafiadeur d'AnglfetSëîTe-éinployQit.toits fes 
foins pour faire e£é£ïijér lé traité dejfyfaffiage, 
le Roy Henry Vïrt^firfaifir ui^bçtknom- 
fire dé valflbaux- Ecoflbis- : , : *qùf trâfibùoient 
dans les ports d'Angleterre, fur la roi des 
Traitez , qui étoient conclus , quoiqu'ils 
n'euffent pas encore été ratifiez. Cet Afte 
dtioftilité fournit au Cardinal un fpecieux 
prétexte pour ne pas exécuter les traitez ; 
qui en effet furent déclarez nuls par le Par* 
lôment l'u. de Décembre 1543; L'Afte, qui 
les annulle , & que notre Auteur rapporte 
dans PAppendix *, dit expreflement , que 
le Roy d'Angleterre ayant violé le Traité 
de paix , en faifant fainr les Vaifleaux Ecof- 
fois, le traité de Mariage, qui n'était qu'u- 
ne confequèrice ou une condition de l'au- 
tre, étoit annullé ;par cela même.. Ce, Cha- 
pitre finit par l'affairé du. Comte deLenox, 
dont on peut voir le détail dans rl'HUtoire 
de Mr. de Rapin. ; : 

Le Cbap. IV. renferme l'hiftoire des affai? 
yes Ecclefiaftiques depuis la mort de Ja* 

ques 
* Norab. VI. 
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ques V. en 1542 , jufqu'au MaiTacre du Car- 
dinal Béton en 1546. 

LaDo&rine des Réformateurs avoit fait de 
fi grands progrès en Ecofle fous le Régne de 
laques V, malgré la perfecution , que dès 
le premier Parlement qui fe tint fous la Rei- 
ne Marie, le Lord Maxwell préfenta à la 
Chambre le 15. de Mars 1542-3. un Bil qui 
portoit , que déformais il icroit permis à 
chacun de lire l'Ecriture Sainte en langue 
vulgaire , pourveu feulement qu'on ne s'a- 
muiat point à difputer de Religion , ni à fe- 
mer des opinions erronées. L'Archevêque 
de Glafgow Chancelier du Royaume protefta 
contre ce Bil au. nom de tout le Clergé; 
mais cela n'empêcha pas qu'il ne paffat, 
comme il paroit par un ordre du Gouver- 
neur daté du 19. Mars IT42-3, pour publier 
cet Aâte dans la place publique d'Edimbourg. 

Le Gouverneur ne fe contenta pas de ce- 
la ; il fit venir d'Angleterre des Bibles & 
d'autres livres pour rinftruftion des. E«of- 
fois. Il avoua pourtant à Mr. Sadler Am- 
bafladeur de Henry VIII 3 que quoyqu'il 
fouhaitât autant que ce Prince , de pouvoir 
reformer les abus , qui s'étoient gliflez dans 
l'Eglife , & d'abolir les Moines , les Couvens, 
& l'autorité du Pape, il y prévoyoit pour- 
tant de grandes difficultez; „ car ? difoit-il, 
y, il y a un fi gtand nombre des principaux du 
„ Royaume , qui font Papiftes , qu'il ne connoif- 
„ foit rien , qui pût les engager -à entnr dans 
„fesvûè's 9 à moins quece ne fut leur avarice 9 

» c'efi* 
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à9 c*eft- à-dire , le defir de s'enrichir des dépotât* 
3 , les des Communautez: Et il eft certain , ajou- 
3 -, te notre Auteur, que le Gouverneur avoit 
„ raifon : Car quelque grofliéres que fuf- 
„ fent certaines erreurs , qui s'étoient répan- 
,, dues dans l'Eglife, & quelque bien dif- 
,j pofez que fulient les Grands du Royau- 
„ me à y remédier ; il y a pourtant lieu de 
„ douter, qu'ils euffent été auflî prompts, 
„ qu'ils furent dans la fuite, à détruire les 
,, Monaftéres , & les Couvens , (lefquels 
,, étant fagement dirigez pouvoient être 
„ fort utiles , comme l'a fait voir autrefois 
„ Herman Archevêque de Cologne ) fi leur 
„ avarice ne leur en eut fait dévorer d'a- 
„ vance les revenus , fans confîderer , fi c'é- 
,-, toit juftement ou injuftèment , fi c'étoit 
„ un Sacrilège ou non. „. 
. Quoyqu'il en foit de cette Reflexion, la 
Refôrmation gagna du terrain depuis ce 
premier Parlement fous le Régne de Marie, 
jufques à ce que le Gouverneur jugea à pro- 

{)os de changer de parti ; & de fe reconci- 
ier avec le Cardinal. Mais dès qu'ils fe fut 
reconciié avec lui , Jean Hamilton fon Frè- 
te naturel, qui étoit Abbé de Payfly, lui 
reprefenta fortement , qu'il avoit "pris juf- 
ques là de très faufles mefures > puifque la 
légitimité de fa naiffance , & par confequent 
k Droit même qu'il avoit à fon bien , & la 
jouiffance des grands emplois qu'il poffedoit 
dépendoit uniquement de l'autorité du Pa- 
pe , & des Loix de l'Eglife dominante. Ces 
• < Rai- 
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Raifons firent de fi vives impreflïons fur fon 
Efprit, qu'il renonça publiquement à/es er* 
mr:*, & en receut l'abfolution dans l'E- 
glife des Francifcains à Sterling, 011 il étoit 
allé trouver le Cardinal. 

Il ne fe contenta pas d'abandonner ainfi 
ceux qu'il avoit auparavant protégez ; mais 
afin de mieux prouver l'ardeur de Yon Zàlc , 
&lafincerité ae fa Convcrfion , il fit pafler 
un A&e dans le Parlement f, par lequel il 
étoit ordonné aux Evéques & a tous ceux, 
aui avoient quelque autorité fous eu>: , de 
faire une exa£te recherche des Hérétiques , 
afin qu'il fuflent punis fuivant les Loix ; & 
lui, Gouverneur, promettoit , qu'en tout 
tems il feroit difpofé à foutenir les Evéqucs 
en tout ce qui dependroit de lui , fuivant 
le pouvoir que lui donnoit fa Charge. 

En confequence de cet Afte de Parle- 
ment le Cardinal fit la vifite de fon Dio- 
céfe accompagné du Gouverneur, du Com- 
te d'Argile Grand Jufticier , du Lord Borth- 
wick, ae l'Evéqu^e de Dumblain, de celui 
d'Orkiiey , & de plufieurs Gentilshommes. 
On s'imagine bien qu'elles dévoient être les 
fuites d'une pareille, vifite , fur tout le Gou- 
verneur ayant favorifé les prétendus Hé- 
rétiques pendant quelaue tems. On en dé- 
couvrit un grand nombre dont les uns fu- 
rent bannis , les autres emprifonnez , & plu- 

fieur* 

* Ce font les termes de Mr*. Keîth. 

f Le if. Décembre, if4j. 
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fleurs condamnez au dernier fupplice; Le? 
hommes furent pendus , & les femme8 
noyées. Il y avoit entre autres un fameux 
Prédicateur nommé George Wifliart *, 
que le Cardinal avpit longtems fait cher- 
cher inutilement : enfin il apprit 011 il fe 
tenoit, & engagea le Gouverneur à le fai* 
je faifir, ce qui fut exécuté. Wifliart fut 
pris, & condamné à être brûlé tout vif le i. 
de Mars 1543-6. Le Cardinal fit publier par 
les rues de St. André , que peripnne n'eut 
à prier Dieu pour un Hérétique fous peine 
d'encourir les plus fevéres cenfures Eccle- 
fiaftiques. 

On ne fera peut-être pas fâché de trouver 
ici quelques particularitez touchant ce fa- 
meux Prédicateur. Il avoit été dans fa jcu- 
nefle Régent d'un Collège à Montrofe ; en- 
fuite il alla étudier à Cambridge. Il pafle 
pour un des plus dignes Prédicateurs de la 
Reformation en Ecofle. Il retourna dans ce 
Païs Tan 1544, & fit beaucoup de fruit par 
fes Sermons. Oti voit fa vie dans le Recueil 
de Mr. le Doftcur Mackenfie , & dans d'au- 
itres auteurs. Mais voici un fait, que Mr. de 
Kapin rapporte & dont notre Auteur doute 
avec quelque apparence de Raifon ; ou fi le 
fait eft vrai , il trouve moyen d'en faire 
ivanouir tout le merveilleux. L» Cardinal , 

dit-on, 

- *• Buchanan , fj après lui Mr. Juricu (Apologie 
pour la Reformation &c. Tom.IÏ. p.6j.) &Mr#de 
Rstp'm Tom. V> p. 4-f o. le nomment Sephocard. 
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dit-on, repaiffbit fes yeux du fupplice de ce mi* 
/érable (Wishart) d'une fenêtre de fon Palais 
couverte de Tapifleries: Mais dès que Wis- 
hart eut commencé à fentir la Flamme , il 
dit , Cette Flamme brûle mon Corps , mais elle 
n'abbat pas ma confiance. Mais celui qui me 
regarde de ce lieu élevé avec tant d'orgueil, ftra 
dans peu de jours au même lieu avet autant d'i- 
gnominie , qu'il y paroit à prtfent avec fajle. 
Cette Prédiûion s'accomplit ; car peu de 

i'ours après le Cardinal fut aflaflîné dans fon 
^lais , & jette dans la rue , fuivant Mr. de 
Rapin , ou montré à fes amis , fuivant notre 
auteur , par la même fenêtre , d'oïi il avoit 
regardé le fupplice de Wishart. 

Mr. Keith ait là-deflus , qu'il eft peu dif- 
pofé à ajouter foy à des hiftoires fembla- 
bles , qu'on n'a prefque jamais manqué de 
rapporter de ceux qui ont fouffert pour la 
Religion en Ecofle. Il croit qu'on ne les 
a inventées que pour rendre plus odieux 
les Juges & le Clergé de ce tems-là. Et par 
rapport à la prédiction de Wishart, il re- 
marque , que Knox n'en dit pas un mot 
dans la première Edition de fon Hiftoire, 
quoy qu'il ne pût pas l'ignorer , fi le fait 
eût été vray , puifqu'il avoit connu Wishart 
particulièrement, qu'il n'étoit pas éloigné 
du lied oii il fut exécuté , & qu'il eut de- 
meuré quelques .mois avec les meurtriers 
du Cardinal au Château de St. André. Et le 
Chevalier David Lindfey, qui vi voit dans ce 
tems-là, & qui fit un Poëme intitulé Tragédie 

TmifllL Part. I B to 
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du Cardinal Béton 9 où il raflembla tout ce 
qui pouvoit rendre la mémoire de ce Prélat 
odieufe , ne dit pourtant pas un mot ni de 
la cruauté du Cardinal , oui fe repaiffoit du 
Spe&aclc du Supplice de Wishart , ni de la 
Prédiûion de ce Martyr: Fox ne fait pas 
non plus la moindre mention de ces deux 
particularitez : Tout cela perfuade notre 
Auteur , qu'elles n'ont été inventées que 
quelque tems après le maffacre de Béton. 

Si toutes ces Raifons- ne fuffifent pas pour 
perfuader le Leâeur, que cette Prédiction 
a été forgée après coup , Mr. Keith nous 
fournit dans une Note une particularité, qui 
fait difparoitre le merveilleux de la prédic- 
tion, fuppofë que Wishart Tait réellement 
prononcée. Dempfter, dans fon Hiftoire 
Ecctefiaftique imprimée a Bologne l'an 1626, 
dit (p. 598. ) que Wishart étoit du Complot 
d'aflafliner le Cardinal , de forte qu'il pou- 
Toit facilement prédire fa mort. Ceci > ajoute 
Mr. Keith , peut fe confirmer par une Let- 
tre , que Mr. Mackenfie a publiée dans la 
vie de Wishart ; il paroit par cette Lettre , 

?ue Wishart devoit communiquer au Roy 
lenry VIII le deffein que quelques Sei- 
Îjneurs Ecoffois avoient formé de fe faifir de 
a Perfonne du Cardinal, ou del'affaffiner, 
en cas que Henry approuvât leur deffein , 
& voulut les recevoir en Angleterre lort 
qu'ils Tauroient exécuté. Ceci feroit bien 
-fort , fi notre Auteur lui même n'avouoit , 
çu'jj s'agit peut être là d'un autre Wishart. 

Fuif- 
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Puifque Mr. de Rapin a parlé de l'afTaf- 
Cnac du Cardinal Béton , fans en dire au- 
cune Circonftancé , nous croyons devoir 
rapporter ici ce que Mr. Keith "nous en ap- 
prend. 

„ Les Conjurez , dit-il , fe rendirent lé 

i» Samedi 29 de May 1546 de grand matin 

„ au Château de St. André, fe faifirent du 

„ Portier 9 & fe rendirent maîtres de la 

„ porte , ayant chaffé tous les Domefti- 

» ques & Ouvriers du Cardinal Tout cela 

„ te fit avec fi peu de bruit, que le Cardi- 

f , nal n'en feut rien jufques à ce qu'ils frap- 

5 , pérent à la porte de la Chambre oîi il 

„ couchoit. Il demanda qui étoit-là ;....& 

„ comme on lui répondit, qu'il faloit ou- 

M vrir* il commença à craindre qu'on n'en 

» voulut à fa vie, & barricada (a porte.... 

„ Pondant q^on, la forçoit, il demanda fî 

iy on vouloit lui 'promettre de ne point at* 

„ tenter à fa vie. Jean Lefley repondit , 

„ peut être qu'oui. Jurez le moy , reprit te 

5, Cardinal , & j'oworiray ta porte : mais Lefley 

„ fe dédit de (a promette., & ordonna qu'on 

» mit le feu à la porte ; Sur quoy le Pré- 

99 lat jugea à propos^d'owrir : il fe jetta fur 

„ un Siège, & dit Je fuis Prêtre, fans douté 

99 que vous navet, pas dejfein de me tuer. Ce- 

„ pendant Jean Lefley le frappa une ou deux 

i9 fois , Pierre Carmichael en fit de même. 

9i Mais Jaques Melvil * qui fuivant Knox 

„ ( dans fon hiftpire de ce cruel raaflacre 1 

+, étoit l'homme du monde le plus doux oc 

B 2 *\* 
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le plus modéré , voyant que les deux au- 
tres étoient en colère, leur dit, cette œu- 
vre S? ce jugement de Dieu , quoique fecrets 9 
doivent être exécutez avec plus de décence ; & 
pvéfentant la pointe de fon épée au Car- 
dinal -, il lui dit, Répens toy de ta vie cri- 
minelle , mais furtout , d avoir répandu le 
fang de George Wifhart , qui étoit un puiffant 
Injtrument en la main de Dieu. Car quoi- 
que les Flammes l'aient confumé aux yeux des 
tommes , cependant fon fang crie vengeance de- 
vant Dieu , qui nous a envoyé pour le venger 
de toy. Car je protefte ici devant Dieu , que 
ce rieft ni la haine , ni le defir de m emparer 
de tes Ricbtffes , ni la crainte du mal , que tu 
pourois me faire d moy en particulier , qui m'o- 
blige d te frapper , ce qui m y engage , ceft 
uniquement que tu as été , 6? que tu continues 
avec obftination d'être l'ennemi de Jelus Cbrifi 
& de fon Samt Evangile Là demis fans 
attendre la Réponfe du Cardinal , & fans 
lui donner le moindre tems pour faire ce- 
la même à quoy il venoit de Texofter fi 
fanatiquement , il lui donna trois ou qua- 
tre coups d'épée , & le laiffa nageant dans 
fon fang. Bientôt ie bruit fe répandit 
que le Château étoit pris ; furquoy les 
amis du Cardinal s'y rendirent en pofte , 
& demandèrent des échelles pour efcala- 
der les murailles. Maisquàna on leur eut 
dit que le Cardinal étoit mort , leur ar- 
deur fe ralentit, & ils fe difperfèrent à la 
vue de fon Cadavre qu'on leur montra 

de 
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„ de la même fenêtre , d'oii il avoit vu 
„ l'exécution de Wishart , fuivant ce qu'on 
yy débite maintenant. 

Sur ce que Melvil dit , comme on vient 
de le voir , l'œuvre tf le jugement de Dieu &c. 
Mr. Keith remarque dans une Note , que 
„ c'étoit là le langage propre des Fanatiques. 
„ Calderwood , p. 2. de foq Hiftoire , s'ex- 
„ prime ainfi: Le Cardinal kuroit été plus loin 
„ encore , fi Dieu n'eut fufcité des gens de cœur 9 
„ qui lui otirent la vie à propos : Et Fox dans 
„ ion Martyrologe dit que ces gens. là fu- 
„ rent Jufcitez par le Seigneur Si je croyois 
„ la Predeftination , ajoute notre Auteur * 
„ je ne me ferois aucun fcrupulc de foute- 
» nir qu'ils furent pouffez à commettre ce 
„ crime abominable, pour leur plus grande 
„ & plus certaine condamnation. Mais com- 
„ me je ne fuis point predeftinatien , je ne 
„ crains pas de dire qu'ils furent pouffez. % 
„ cela par quelque autre que par le Sei- 
„ gneur ". 

Notre Auteur nous donne après cela un 
Abrégé de la Vie du Cardinal Béton un peu 
plus circonftancié que celui qu'çn trouve 
dans Moreri, & il nous apprend que ce Pré- 
lat eut plufieurs enfans de Marion Ogilvy 
fille du Predeceffeur" des Comtes d'Arrly. 
La manière dont Mr. Keith finit ce Chapitre 
mérite d'être rapportée. " Comme plufieurs 
„ perfonnes de la Nobleffe , dit-il , trou- 
„ voient leur intérêt temporel aufli bien 
f , que ipirituel à fuivm les nouvelles o^v 
B 3 „ \\\çye& 
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„ nions en matière de Religion s le Cardi" 
,, naj trouvoit , qu'il étoit de fon intérêt de* 
„ s'y oppofer de tout fon pouvoir, C'eft 
3 , pourquoy dans tout ce qui étoit du res- 
„ fort de "fa charge, foit au temporel foifc 
„ au fpirituel , il traitoit les prédicateurs 
3, & les fauteurs des nouvelles opinions avec 
3> une grande feverité ; par ce que c'étoit-Jà % 
3, félon lui , le feul moyen d'arrêter le Cour» 
3, du mal. Je ne pretens pas , décider des 
3, fuites qu'auroit eues une femblable con- 
3, duite , s'il eut vécu plus long-tems. Mais 
,;, ce qui me paroit certain ; c'eft que par fa 
33 mort le Gouvernement fut fort affoibli % 
„ & que s'il eut vécu y certaines perfonnes % 
3, qui dans la fuite devinrent puiffantes ,. 
3, n'auroient jamais ei* Toccafion de com- 
3, mettre les infamies , qu'elles commirent 
3, fous prétexte de Religion : Car il étoit 
;.3, auffi habile dans la politique, que dana 
: 33 ce qui regarde le Gouvernement Eecle- 
3, fiaftique ". 

Le Chap. V. renferme THiftoire Civile de- 
puis la defcente des Anglois Tan 1544, jufc 
qu'à Tan 1554. que la Reine Mère tut dé- 
clarée Régente du Royaume. 

Au commencement de Septembre 1547- 
le Duc de Sommerfet Protecteur d'Angle-, 
lierre fous le jeune Roi Edouard entra en 
Ecofle avec une Armée de dix huit mille 
hommes , foutenue d'une Flotte d'environ foi- 
xante voiles. Il trouva l'armée Ecoffoife eu 
état de le recevoir»; c'eft pourquqyil juge* 
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à propos de terminer la Guerre à l'amia- 
ble, s'il étoit poffible. Le feul fujet de la 
Guerre étoit le deflein d'affeurer le mariage 
du Roy Edouard avec la jeune Reine Ma- 
rie, lorfque l'un & l'autre feroient en âge. 
Le Duc de Sommerfet écrivit au Gouver* 
neur dTEcofle , qu'il confentoit que la jeune 
Reine fut élevée en Ecofle , jufqu'à* ce qu'el- 
le fut en état d'être mariée , & il promit * 
que fi les Ecoffois vouloient accorder fa de- 
mande , non feulement ilretireroit fes Trou- 
pes, mais il dedomageroit encore les Ecoffois 
du mal que fon armée avoit fait dans le 
paîs. Le Gouverneur ne communiqua , dit 
on , cette lettre qu'à fôn Frère naturel , qui 
avoit été Abbé de Payfly, & qui alors étoit 
Archevêque de St. André, & à deux ou trois 
de fes favoris , qui tous lui confeillèrent de 
ne point montrer la Lettre , & de publier 
qu'elle ne contenoit que des menaces d'en- 
lever la jeune Reine par force, & de fou- 
mettre tout le pis *. Le Gouverneur fui- 
rôt ce confeil imprudent ; & peu de tems 
aprèsf le donna la fameufe Bataille de Fin- 
fcy , dans laquelle les Ecoflbis perdirent 
pfus de 8000. hommes , fuivant notre Au- 
teur; Mr. de Rapin dit 14000. 

Après ce defaftre le Gouverneur & le Con- 
feil , ou fuivant d'autres le Parlement d'E- 

coffe 

* Ce narré différé un peti de celui de Mr. de 
R»pttL V07. fon HifL D'Angtet. Tonu F/..J. 18. 

B 4 
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coffe délibérèrent fur le parti qu'il faloit 
prendre au Sujet de la jeune Reine* Ceux: 
d'entre les Seigneurs, qui favorifoient ce qu'on, 
appelloit la Reformation étoient d'avis qu'oit 
prêtât l'oreille aux termes d'accommodement 
que les Anglois avoient propofez depuis la 
bataille de Pinky ; & qui étoient à peu près 
les mêmes que ceux que le Duc de Som- 
merfet avoit propofez avant là Bataille, 
jyiais la Reine douairière , FAmbafladeur de 
France & le Sieur d'Oyfel General des Trou- 
pes N de France en Ecofle , qui dominoient 
dans le Confeil , firent prendre la Refolu- 
tion d'envoyer la jeune Reine en France 
pour la marier avec le Dauphin ; ce qui fut 
exécuté. 

Cependant la Guerre continuoit toujours 
entre l'Angleterre & l'Ecoffe avec difFerens 
fuccès , jufqu'à ce qu'enfin la Paix étant con- 
clue près de Boulogne en Picardie le 24. de 
May K48--9. entre la France & l'Angleter- 
re , TËcoffe fut comprife dans le Traité. 
, Au mois d'OQ:obre fuivant , la Reine 
Douairière , qui fouhaitoit fort d'être dé- 
clarée Régente du Royaume , fit un Voyage 
en France , pour engager le Roy à la foute- 
nir dans ce deflein ; le Roy le lui promit , oc 
perfuada le Comte d'Aran , en lui confir- 
mant le Titre de Duc de Chafteleraut , de 
fe démettre de la Régence en faveur de la 
Reine Mère , qui retourna en Ecofle au 
commencement de l'Hyver de l'an 155 1. 

Ce ne fut pourtant pas fans peine que le 

Gou- 
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Gouverneur fe détermina à fe démettre du 
pouvoir fuprême. Il fe paffa plus de trois 
ans en diverfes négociations ayant qu'il refi- 
gria la Régence. Mais enfin fes amis lui re- 

Îrefentèrent, qu'il n'avoit plus qu'une ôm- 
re d'autorité, & quand même il conferve- 
roit le titre de Gouverneur , il n'en auroit 

!>lus le pouvoir, puifque toutfe paflbit dans 
e Conieil par les avis de la Reinç Douai- 
rière, ou plutôt par celui des François, qui 
la gouvernoient abfolument-: Que d'ailleurs 
fon obftination à refufer de fe démettre de 
fon Empioy pouroit lui être préjudiciable 
lorfque la Reine feroit devenue majeure , & 
l'empêcher d'avoir part alors aux affaires. 
Ces raifons le déterminèrent enfin à promet- 
tre, qu'il refigneroit la Régence fous deux 
conditions. I. Que le Roy de France lui 

Srocureroit une décharge au fujet des biens 
u feu Roy dont il avoit eu l'adminiftration , 
& en gênerai de toutes les dépenfes qu'il 
avoit laites durant fa Régence. IL Que le 
Parlement feroit un A&e pour le déclarer le 
plus proche héritier de la Couronne , fi la 
Reine venoit à mourir fans enfans. On en- 
voya ces conditions en France pour être 
confirmées par la jeune Reine , & par les 
Tuteurs .^tfelle s'étoit choifis pas le con- 
fcil de fe Mère, & qui étoient Henry Roy 
de France , le Duc de Guife , & le Cardinal 
de Lorraine. Malgré cette promette du Ré- 
gent, la Reine Mère s'apperçut , qu'àmefu- 
re que le tems de l'exécuter apçrochoit % il 
*B 5 ^ 
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pàroiffoit faire de nouvelles difficultez : fur 
quoy elle fe retira à Sterling pour y pafler 
Jes deux mois , qu'on avoit encore accordez 
au Comte d'Aran , au bout defquels il de- 
voit fe démettre de la Régence. Elle con- 
voqua dans cette ville un Confeil gênerai 
de la Noblefle , qui s'aflembla au printems 
de Tannée 1554. Dans ce Confeil elle de- 
manda la* Régence en vertu du pouvoir , que 
fa fille , qui avoit alors plus de douze ans , 
lui avoit donné. Elle n'en avoit proprement 

Su'onze & quelques mois à compter du jour 
e fa naifTance ; mais , dit Mr. Keith , les 
Loixdupaîs permettent par rapport aux Prin- 
ces , qu'on faffe entrer dans le compte de leur 
age tout le tems qu'ils ontpaffé dans le Sein 
de leurs Mères. 

Le Gouverneur prétendit d'abord , que ce* 
privilège n'appartenoit point aux Princefles, 
niais voyant que les Nobles, qui s'étoient 
aflembiez en grand nombre à Sterling étoient 
tous difpofez à donner leurs fuffrages à la 
Reine , & qu'il n'étoit refté aucun des No- 
bles avec lui à Edimbourg , excepté ' fpn 
Frère naturel l'Archevêque de St. André , 
& le Lord Levingfton fon proche parent ; le 
Comte de Huntly l'ayant d'ailleurs averti par 
Lettre, que s'il* ne fe demettoit pas de la 
Régence , il s'attireroit l'indignation & la 
haine de toute la Noblefle , ^il fe rendit à 
Sterling , & promit folemnellement à la Reine 
Douainére , qu'il refigneroit l'autorité fou- 
yeraine entre fes mains au premier Parle 

ment, 
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ment, qui dévoie s'aflembler pour cela à 
Edimbourg le 10. d'Avril 1554. & pour ratin 
fier les Conditions fous lelquelles le Régent 
devoir quitter fon Employ. 

Le Parlement s'étant auembié au jour mar- 
qué , on y lut les Articles dont la Reine douai- 
rière & le Régent étoient convenus , & qui 
avoient été confirmez en France par la jeune 
Reine, par le Roy de France, par le Duc 
de Guife & par le Cardinal de Lorraine. Le 
Parlement approuva ces Articles, lçs ratifia, 
& les confirma. Cela fait le Régent fe leva 
& remit publiquement la Couronne Royale , 
l'Epée & le Sceptre entre les mains de Mr. 
çmyfel Ambaffadeur de France , qui les ré* 
eut au nom de la jeune Reine 5 & les remit par 
ion ordre & avec le confentementdefes Tu- 
teurs à la Reine douairière , qui fut proclamée 
Régente du Royaume le 12. d'Avril fui van t. 
Dans le VI. Chapitre on continue l'Hiftoi-» 
re Eoclefiaftique d'Ecofle depuis la mort du 
Cardinal Béton , Tan 1546. jufqu'à l'Etablis- 
fement de ce qu'on nomme la Congregafien > 
l'an 1558. 

La Mort du Cardinal grand perfecuteuf 
des Reformez releva leur courage fur quoy 
nous remarquerons , que c'eft avec beaucoup* 
de raifon que Mr. Jurieu dit dans fon Apo^ 
logie pour la Reformatîon &c. * , que 
„ C'eft de ce moment qu'il faut compter 1© 
v relâchement de Ta perfécution contre les 

* Tomç II. p. 6%, 
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y, Reformez, & non du Commencement de 
„ la Vice-Royauté du Comte d'Aran:& mê- 
„ me ce relâche ne fut pas corifîderable» 
„ Car le Viceroi qui étoit né pour être pos- 
„ fedé , délivré des confeils tyranniques de 
„ David Béton , tomba entre les njains de 
„ fon propre frère , qui d'ailleurs étant cruel 
„ & avare ne demandoit que du fang & des 
„ confifcations : De forte que la perlecution 
„ fut encore très-cruelle fous ce fécond Mi- 
„ niftére ". C'eft ainfi que parle Mr. Ju- 
rieu , & tout cela fe trouve parfaitement 
conforme à ce que Mr. Keith lui-même rap- 

Èorte dans ce Chapitre. On y voit que le 
llergé allarmé des progrès de la Reforma- 
tion , préfente des requêtes au Gouverneur , 
qui y répond favorablement, ordonnant à 
tous ceux à qui il appartenoit , de pourfui- . 
vre les Hérétiques & les Relaps afin qu'ils 
fuffent punis fuivant la rigueur des Loix : 
Les uns font bannis , les autres emprifon- 
pez,& leurs biens confifquez , quelques-uns 
font punis du dernier fupplice. 

Cependant la Guerre qui continuoit avec 
l'Angleterre fit qu'on étoit un peu moins 
ardent à perfécuter les Reformez ; mais la 
mort d'Edouard , qui arriva en Juillet 1553. 
& par laquelle fa foeur Marie zélée papme 
monta fur le Throne d'Angleterre , & Ta- < 
vancement de la Reine çtouairiére à la Ré- 
gence le 12. d'Avril 1554. * , fembloient 

de- 
* Mr.Jurieu {là~mémc) dit en j 57 f« mais il fe trompe. 
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devoir faire perdre toute efperance aux . 
Reformez d'Eco fle. Mais plufieurs Prédica- 
teurs de cette Nation , qui s'étant réfugiez 
en Angleterre , s'y trouvoient perfécutez 
fous la Reine Marie , retournèrent dans 
leur pais ; ce qui avec l'arrivée du célèbre 
Knox , releva le Courage des Proteftans. Ce 
Reformateur avoit été fait prifonnier à la 

Î>rife du Château de St. André après le mas- 
àcre du Cardinal , & avoit été envoyé en 
France ; d'011 s'étant fauve en Angleterre il 
y demeura jufqu'à la mort du Roy Eldouard: 
alors il fe réfugia à Genève , de là il fut 
à Francfort , enfuite il retourna à Genève , 
& revint en Ecoffe dans l'automne dç l'an 
1555. Il attiroit un fi grand nombre d'Au- 
diteurs à fes fermons , que le Clergé le fit 
citer de comparoitrc devant les Juges Eccle- 
fiaftiques le 15. de May 1556. Mais le jour 
auauel il devoit çomparoitre étant venu on 
laifla tomber cette affaire , fous prétexte de 
quelque défaut de formalité dans la citation , 
mais véritablement parce que le grand nom- 
bre d'amis, qui l'accompagnoient, faifoienc 
craindre quelque tumulte, fi on s'oppinia- 
troit à le pourfuivre : le jour même qu'il 
devoit être jugé il prêcha devant un plus 
nombreux auditoire qu'il n'avoit encore fait, 
& il continua de prêcher ainfi pendant plu- 
fieurs jours. Quelques Seigneurs qui furent 
l'entendre en furent fi charmez , qu'ils lui 
confeillèrent d'écrire à la Reine Régente 
pour la fupplier de permettre qu'on traitât 
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d'une Reformation ; Mais la Reine rejette 
fa Lettre comme un Libelle. 

Peu de tems après $ les Reformez Aii* 
glois , qui s'étoient réfugiez à Genève * 
adreflèrent une Vocation a Knox pour être 
leur Miniftre ; il l'accepta, & partit en 
Juillet 1556. D'abord après fon départ i! 
fut encore cité devant le Tribunal Ecclefia* 
tique; & comme il ne comparut point, on 
le condamna comme hérétique * & il fut 
brûlé en effigie à Edimbourg. 

Cependant la Reformation faifoit de fi 
grands progrès , que ceux qui l'embraflbient 
jugèrent à propos de s'unir étroitement par 
un efpéce de Confédération en foufcrivant 
une déclaration, que nous croyons devoir 
traduire ici, parce qu'elle eft, pour ainfi 
dire, l'Epoque de la Reformation en Ecof- 
fe, les Reformez. n'ayant point formé ju£ 
ques là de Corps , à proprement parler. 

„ Ayant obfervé, dilent ils, la cruauté % 
„ que Satan exerce par le moyen de fe$ 
à Membres , qui font les Àntechrifh de nos 
jy jours ; pour renverfer & détruire l'Evan* 
5 , gile de Çhrift & fon Eglife , nous devons 9 
j, luivafat les Régies de notre devoir, tra- 
n vailler pour la caufe de notre Maitrc * 
» même jufqu'à fotifFrir la mort , étant af- 
j, feutez de remporter la vidtoire par l\xu 
iy Et ayant bien confideré que c'eft-là no- 
& tre devoir, noup promettons devant la 
5 , Majefté de Dieu & devant fon Eglifë> que 
^, nous employerons avec tout le foin & 



„ toi* 
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*, toute la diligence poffible , notre pou- 
„ voir, nos biens, nos vie» même pour fou- 
„ tenir, avancer, & établir la Sainte Pa- 
„ rôle de Dieu & fon Eglife, & que nous 
5 , travaillerons fuivant notre pouvoir , à 
„ avoir de fidèles Pafteurs , pour prêcher 
„ l'Evangile & adminiftrer les Sacremcns de 
9 , Chrift à fon Peuple d'une manière pure 
„ & fainte. Nous ioutiendrons , entrètien- 
„ drons , & défendrons ces Pafteurs & l'E- 
„ glife de Chrift de toutes nos forces , & 
,j même au péril de nos vies, contre Sa- 
„ tan, & contre toute cette puiflance im- 
„ pie , gui voudroit perfécuter & tyranni- 
„ 1er rÉglife, à laquelle nous nous unif- 
;, fons, renonçant à la Congrégation de Sa- 
„ tan, à toutes fes Superftitions abomi- 
„ nables , & à fon Idolâtrie , defquelles nous 
*, nous déclarons ennemis ouvertement par 
„ cette promeffe fincere , que nous faifons 
„ devant Dieu , & que nous manifeftons à 
„ cette Affemblée en foufcrivant le préfent 
„ A&e. Fait à Edimbourg le 3. de Decem- 
„ bre 1557. En préfence de Dieu, comme té- 
„ moin , ligné, A Comte d'Argile , Glcn- 
„ came, Mortoun , Archibald Lord de Lor- 
„ ne , Jean Erfkine de Dun , &c. . . . 

Après avoir figné cet Aâe les Seigneurs ' 
& les autres perfonnes qui étoient avec eux, 
convinrent des deux Articles lui vans. 

„ L Nous trouvons , cju'il efl: expédient 
„ utile à & propos qu'on life les Prières Com- 
„ munes dans toutes les Eglifes Paroifliales 
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3, de ce Royaume toutes , les femaines les D 
„ manches & lés Jours de Fête , avec les L< 
„ çons du Vieux & du Nouveau Teftament 
„ conformément à Tordre du Livre des Con 
„ munes Prières. Si les Curez des Paroifle 
„ font qualifiez pour les lire on les engagera 
„ le faire, s'ils ne. le font pas, ou s'ils reft 
„ fept de les lire , que la perfonne la plu 
„ capable de la Paroifle life le Service. 

„ IL Nous jugeons qu'il eft néceflair 
„ que l'Inftru&ion , la Prédication , & l'es 
„ plication de l'Ecriture Sainte fe faffe trar 
„ quilement dans des maifons particulières 
„ fans un grand concours de peuple, jul 
„ ques à ce que Dieu ayant touché le cœu 
„ au Prince , il accorde des Prédications pu 
„ bliques, faites par de véritables & ûdé 
„ les Miniftres ,,. 

Jufques ici , fuivant le narré même de Mi 
Keith , rien n'eft plus fage que là conduit! 
des Reformez d'Ecofle. Ils fe voyent haï 
& perfécutez , & ils fe réunifient pour f 
foutenir réciproquement dans ce qu'ils re 
gardent comme l'Oeuvre de Dieu, dansa 
que leur confcience exige d'eux : & pou 
ire pas irriter le Souverain ils fe contenten 
de faire leurs Dévotions dans des maifon 
particulières , & afin d'éviter les défordre 
ils ne veulent pas que les affemblées foien 
nombreufes. Leur Parti étoit pourtant déj; 
fort confiderable , comme ils le connuren 
par le grand nombre de perfonnes , qui fou 
icrivirent la déclaration dans toutes les Pro 

^iu 



Octob. Novemb. et Decemb. 1736 33 
viDces de FEcoffe, & ils avoient à leur 
T&e plufïeurs des plus puiflans & de» 
p/us diftinguez : De forte que fi dès lors 
ils euffent voulu établir leur Religion par 
la force , ils y auroient aifément réulli. 
Mais pourquoy dire par la force? Mr. Keith 
lui même avoue , que le Torrent impétueux 
de la Reformation commençoit à entraîner tout 
le peuple, de forte que la Congrégation (c'eft 
ainfi que les Reformez fe nommoient eux 
mêmes) augmentoit tous les jours. *I1 cft 
vray que la Régente, qui avoit fort à cœur 
le mariage de fa fille avec le Dauphin, ma- 
riage qu'elle vouloit aufli faire approuver 
par le Parlement , crût devoir menacer un 
peu les Reformez , jufqu'à ce qu'elle eut 
exécuté fon deffein. On trouve dans le 
Chapitre VII. l'Hiftoire de ce Mariage : 
nous ne nous y arrêterons pas , afin de 
pouvoir achever ce qui regarde l'Etablifle- 
ment de la Reformation.* 

Le Chapitre VIII. contient outre plufieurs 
Requêtes de la Congrégation , & quelques au- 
tres particularitcz peu interreflantes , un long 
détail de l'affaire de Perth,, fur quoy notre 
Auteur s'accorde avec Buchanan , de qui 
Mr, Jurieu a tiré ce qu'il dit * de la même 
affaire , ainfi nous" y renvoyons le Lefteur : 
Nous remarquerons feulement, que lors que 
les Reformez eurent pris la ville de Perth, 

ils 

* Apol. pour la Reform. &c. Tom. IL p. 7 , £? 
fuiv. 

Tome Vllh Part. I. . C 
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ils commirent quelques violences, particu- 
lièrement dans, TAbayë , qu'ils démolirent. 
Notre Auteur convient, que les Chefs dea 
Reformez , & Knox en particulier firent 
tout ce qu'ils purent pour empêcher ces 
violences de la populace. D'oli vient donc f 
qu'il veut les en rendre refponfables ? Né 
lait on pas combien il eft difficile d'arrêter 
la violence du peuple , fur tout lors qu'après, 
avoir été opprimé & perfécuté il vient à 
avoir le demis. : 

On trouve dans le Chapitre IX. THiftoi- 
re civile & ecclefiaftique depuis la Prife de? 
Perth par la Congrégation le 25; de Juin 1559. 
Jufqu'à la fin d'Octobre de la même année,, 
que la Congrégation paffa un A&e , par lequel 
la Reine Douairière fut dépouillée de la Ré- 
gence. 

Les Reformez fe trouvant maintenant aÊ 
fez puiflants détruisirent plufieurs Couvens r 
à Sterling , à Edimbourg , & aux environs : 
Sur quoy la Régente publia une Proclama- 
tion, dans laquelle elle aceufoit les Refor- 
mez d'agir moins par un principe de con- 
feience & de Religion , que dans le deflein 
de renverfer l'Etat & le Gouvernement ; fie 
elle commandoit à tout le monde de quitter 
le parti de la Congrégation , & de fe ran- 
ger à fon devoir ; & ordonnoit à tous ceux 
qui n'étoient pas habitans d'Edimbourg d'en 
fortir dans Pelpace de fix heures pour le plus, 
fous peine d'être punis comme coupables de 
Lèze-Majefté. La Congrégation publia une 

Ré- 
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Réponfe à cette Proclamation , oii elle dé- 
clarait, que les Reformez étoient difpofez 
à fe fommettre à l'autorité de la Régente, 
puifqu'ils ne s'étoient unis que pour le dé- 
fendre contre les violences de leurs adver- 
faires , & qu'ils le feroient connoitre à la 
Majefté en perfonnes fi elle n'écoit pas tou- 
jours obfedée de gens , qui ne eherchoienc 
que leur deftrudtion. Ceci produifit une 
conférence , dans laquelle après plufieurs 
Conteftations on convint le 24. Juillet mp , 
entre autres Articles , que la Ville d'Edim- 
bourg auroit la permiflion de fuivre la Reli- 
gion qu'elle voudroit , & que chaque par- 
ticulier auroit pleine liberté de confeience 
jufqu'au 10. de Janvier fuivant ; cjue la Rei- 
ne ne troubleroit en aucune manière les Re- 
formez dans l'exercice de leur Religion , & 
ne permettroit pas au Clergé d'exercer au- 
cune jurifdiûion ecclefiaftiquc contr'eux juf- 
qu'au dit jour ; enfin qu'on ne mettroit au- 
cune garnifon ni Françoife ni EcofToife dans 
la Ville -d'Edimbourg. 

Il paroit pourtant que les Reformez ne fe 
fioient pas beaucoup aux Conditions que la 
Régente leur avoit accordées, puifau'ils fi- 
rent un nouvel afte d'afibeiation , dans le- 
2uel ils déclarèrent, que connoiflant iesarti- 
ces de leurs ennemis , qui ne cherchoient 
qu'à les amufer par de belles promettes, dans 
le deflein de les opprimer plus furement , 
ils promettoient chacun pour foy , qu'ils 
n'entendroient à aucune propofition , qui 
C 2 \t\xt 
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leur feroit faite de la part de la Régente, & 
n'entreroient en aucune conférence fans la 
participation & le confentement de tout le 
Corps des Reformez ( d'Ecofle). Ils favoienc 
qu'on avoit voulu détacher de leur Parti 
leurs principaux Chefs, ou les attirer parde 
belles paroles à quelque conférence afin de 
les mafacrer, dans l'Efperance , que les Chefs 
étant abbattus, le parti feroit bientôt ruiné, 
Mr. Keith lui même nous apprend cette par- 
ticularité, quijuftifie l'engagement dans le- 
quel la Congrégation entra. l'Evénement fit 
voir aufli , que les Reformez ne fe trom- 
poient pas, en croyant, qu'on n'avoient 
d'autre but que de les amufer par les condi- 
tions, qu'on leur accordoit : car les fol- 
dats François , qu'on avoit laiffez à Edim- 
bourg malgré l'accord, y commirent beaucoup 
d'infultes contre les Reformez ; & la Jeune 
Reine ( qui étoit devenue Reine de France 

}>ar la mort de Henry II , arrivée le 8 Juil- 
et 1559.) écrivit conjointement avec le Roy 
fon Époux, une Lettre pleine de menaces au 
Prieur de St, André * ; & le porteur de la 
Lettre ajouta qu'il avoit ordre de dire au 
Prieur , que le Roy fon Maître engageroiî la 
Couronne de France plutôt que ne pas Je van- 
ger des rebelles d % Ecof[e. Le Prieur répondit 
avec beaucoup de modeftic , que rien n'avoit 
été fait par un principe de defobéiflance ou 

de 
* Fils naturel de Jaques V , & fameux dans 1» 
fuite fous le nom de Comte de Murray. 
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de révolte , mais uniquement par un princi- 
pe de confcience , & pour avancer la gloire 
de Dieu ; que fi le Roy étoit bien informé 
de tout ce qui s'étoit paffé , il n'y trouve- 
roit aucune raifon de naine ou de reflenti- 
ment contre aucun de fes fujets. 

Pour juftifier encore plus les craintes des 
Ecoffois Reformez , la France envoya un nou- 
veau renfort de Troupes en Ecoflc , qui 
fortifièrent la ville de Leight. Sur quoy la 
Congrégation fe crût en droit de reprendre 
les armes. Ils écrivirent à la Régente, la 
priant de faire fortir tous les Soldats & les 
étrangers de Leight; ils lui déclarèrent, que 
fi elle refufbit de leur accorder leur Requê- 
te, ils regarderaient ce refus comme une 
5>reuve du defiein qu'elle avoit formé contre 
a liberté du Royaume, & qu'ils feroient 
obligez d'y remédier du mieux qu'ils pour- 
raient. La Reine leur fit répondre par un 
Héraut d'Armes, que le Royaume ne pouvoit 
être conquis par la force 9 puifqu'il rétoit déjà 
par un Mariage ; que les François ne d en- 
voient point être regardez comme des E- 
trangers, puifqu'ils avoient été naturalifez, 
& cjue du refte elle ne vouloit point faire 
fortir fes troupes de Leight. Les Seigneurs 
de la Congrégation ordonnèrent au Héraut 
d'attendre leur réplique à Edimbourg; ils 
aflembloient les Nobles, les Barons & les 
Bourgeois de leur Parti dans cette Ville le 
21. d'Oftobre, 1559. L'Affemblée examina 
cette Queflion. „ Faut il fouffrir , que celte 

C 3 qui 
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, 5 qui rejette fi dedaigneufemetU la tris humble 
„ Requête des Confeillers nez de ce Royaume f 
„ qui n'eft même que Régente, (f dont les pr& 
„ tentions menacent l'Etat d'un entier efclavage % 
„ gouverne fi tyranniquement. Cette affaire 
„ parut dangereufe à quelques membres de 
3 , l'Affemblée, parce qu'on n'en avoit point 
3, d'exemplçs , au moins depuis un grand 
„ nombre d'années: on ajoutoit même, que 
3, lors qu'on avoit dépouillé quelcun de la 
33 Régence, cela s'étoit toujours fait fous 
* l'ombre & au nom de l'autorité Royale, 
„ D'autres difoient, que puifque la Reine 
„ n'étoitaue Régente, onpouvoit très bien 
„ l'empêcher de fe fervir du nom de leur 
„ Souverain , lorfque fa conduite étoit ma- 
„ nifeftementpréjudiable au Royaume. Dans 
3, cette divifion de fentiment on jugea à pro- 
„ pos de confulter les Prédicateurs. Jean 
„ Willock fameux Prédicateur Reformé d'E- 
„ dimbourg dit, que puifque la Régente re* 
„ fufoit de s'acquitter de fes principaux de- 
„ voirs envers les fujets de l'Etat, favoir* 
3, d'adminiftrer la juftice avec impartialité, 
„ de défendre la Liberté contre les invafions 
„ des Etrangers , & ne vouloit pas permet* 
„ tre qu'on prêchât la parole ae Dieu ou- 
3, vertement & librement; puifque de plus 
„ clic étoit idolâtre publiquement & avec 
5 , obftination , & foutenoit violemment tou- 
„ te forte de fuperftitions ; puifqu'elle dé- 
„ claroit ouvertement , que le Royaume é- 
„ toit conquis 6 & par confequent , qu'il 

„ n'étais 
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„ n'écoit plus libre , & enfin puifqu'clle 
„ méprifoit entièrement le Confeil & la Rc- 
„ quête des Nobles , il ne voyoit pas pour- 
„ quoy les Confeillers nez du Royaume , 
„ la Nobleflc &les Barons, ne pouroient 
„ pas jufliement la dépouiller de fa Régence, 
„ & de toute Autorité parmi eux. 

„ Knox fut confulté aufli ; il approuva la 
„ réponfe de fon confrère, ajoutant ces pa- 
„ rôles; Ler di/ordres & les injujlices de laRe- 
„ gente ne doivent en aucune manière aliéner nos 
„ cœurs , ni les cœurs des autres Sujets . de Vobeif- 
„ /aneequieft due à nos Souverains. Si nous dé- 
9 , pofons la Reine Régente par malice £? par envie , 
„ plutôt que pour conferver l'Etat^ parce que J'es 
„ piebez paroijfent incurables y nous ne /aurions 
„ itbapper au jufte jugement de Dieu , quand 
>9 même elle mériteroit encore plus d'être dépouillée 
„ de /es honneurs. Il demanda enfin , que la 
„ fentence qu'on prononceront contr'elle fut 
„ conditionnelle ; qu'on lui laiflat lieu d'ef- 
„ pérer , que lors gue fa repentanec feroit 
„ connue , lôrfqu'elle fe feroit reconciliée 
„ avec la Republique , & fe feroit foumife à 
„ laNobleffe, elle jouiroitdes mêmes hon- 
„ neurs , dont on pouvoit alors la dépouil* 
„ 1er juftement. 

L'Avis des Prédicateurs entraîna toute Paf- 
femblée; onjït un Afte , par lequel on iuf- 
pendit la Reîhe Douairière de la Régence. 
Cet Adte fut publié à fon de Trompe dans 
le marché d'Edimbourg. On choifit enfuite 
un Confeil compote de trente neuf Se\çjv£\u:s 

C 4 e»\ 
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ou Barons > pour avoir foin du Royaume 
jufqu'à la tenue du premier Parlement. Ce 
Confeil écrivit à la Reine Douairière, qu'on 
lui avoit ôté la Régence pour un tèmpjs, 
parce qu'on étoit perfuadé , que fa conduite 
etoit oppofée aux intentions du Roy &dela 
Reine. 

Nous ne nous arrêterons point au Cha- 
pitre fuivant , qui eft le X. Il contient l'Hif- 
toire d'Ecoffe depuis la fufpenfion de la Ré- 
gente, en Oftobre 15593 jufqu'au traité de 
Barwich conclu entre la Reine d'Angleterre 
& les Seigneurs de la Congrégation. Nous 
remarquerons feulement , que ces Seigneurs 
agirent en véritables Souverains du Royau- 
me. Avoient ils le Droit de le faire? Mr, 
Keith le nie , d'autres le foutiennent ; nous 
ne déciderons rien. 

On voit dans le Chap. XL un détail des 
affaires publiques, depuis le traité de Bar- 
wick juiqu'à la mort de la Régente arrivée 
le 10 de Juin 1560. On y trouve à la fii 
le Caraâére de cette Princeffe, tiré de Spots 
wood , Lefly , Buchanan , Hollinshead , & 
Camden. Ce que Mr. Keith dit après ce* 
Hiftoriens , fe rapporte affez à ce qu'en dit 
Mr. Jurieu *. „ Les Hiftoriens tombent d'ac 
,, cord, que fi cette Princeffe eut fuivi for 
„ naturel, elle n'eut point agi violemment 
„ comme elle fit; car on lui rçpd témoigna 
„ ge d'avoir été, honnête, genereufe, mo 

„ derée 

* Apolog» pour la Rcform. &c. Tom. IL p. 6p» 
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.* s derée, d'un efprit vif, & qui avoit de la 
„ fagefle & de la prudence au delà des per- 
9 , fonnes ordinaires de Ton Sexe. Mais les 
n Confeils violens de fon oncle le Cardinal 
„ de Lorraine remportèrent fur fa modera- 
„ tion „. 

Le Chap. XII. qui eft le dernier du pre- 
mier Livre, contient PHiftoire depuis la mort 
de -la Régente jufqu'à TEtabliffement de la 
Religion Reformée au mois d'Août fuivant 

Depuis la dépofition de la Régente la Rei- 
ne Elizabeth avoit affifté les Reformez d'E- 
cofle, & il y avoit eu diverfes aétions peu 
confiderables entre ceux-cy foutenus des An- 

flois , & les Catholiques. Le Confeil de 
rance voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
de réduire le Parti Reformé en Ecofïe , re- 
folut d'en venir à quelque accommodement. 
Les Plénipotentiaires de France & d'Angleter- 
re arrivèrent en Ecoffe (ix jours après la mort 
de la Régente. On voulut épargner au Roy 
& à la Reine le deshonneur de traiter avec 
leurs fujets rebelles , c'eft pourquoy la Com- 
miflîon des Plénipotentiaires portoit , qu'ils 
travailleraient à concilier lesdifferens qui noient 
furvenus entre la France & Vyln^leterre à Voc- 
cafion des Troupes qu'on avoit aiïtmblées fur les 
Frontières. On trouve ici, 1. Le Traité pré- 
liminaire. 2. Un Aûe touchant la démoli- 
tion des Fortifications de Leight. 3. Le Trai- 
té de Paix entre la France l'Angleterre & 
l'Ecoffe: Mais dans tout cela il n'y a rien 

C 5 Q^\ 
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Î|ui regarde les Reformez ni la Reformations 
1 paroi t pourtant que le VIII Article du 
Traité de raix y a du rapport, quoyqu'çn 
termes généraux : Le Roy & la Reine ac- 
cordent par cet Article certaines Requêtes, 
qui leur avoient été préfentées par la No- 
ileffe & par le peuple. Qn trouve enfui te 
un A&e , intitule, Concevons accordées par h 
Roy & la Reine à la Nobleffe & au peupte&E- 
cojje: On y permet entre autres chofes aux 
Etats du Royaume de s'aflembler en Parle- 
ment le 10 Juillet i$6o: & „ que le dit jour 
„ le Parlement foit ajourné, & continué, 
„ fuivant la coutume depuis le 10 de Juil- 
„ let , jufqu'au premier d'Août fuivant : 
„ pourvu que les Etats ne commencent 
„ aucune affaire avant que toute hoftilité 
„ entre les Anglois & les Ecoflbis ait ceffé, 
„ afin que la liberté des fuffrages foit plei- 
„ ne & entière: Et durant l'intervalle de- 
„ l'ajournement les Seigneurs Députez m- 
„ voyerent au Roy & à la Reine, pour leur 
„ donner avis de cette conceffion f Ê? pour les 
„ prier très humblement de vouloir bien approu- 
9% ver , ce qui eft ici accordé *; Et cette A£ 
„ femblée aura la même autorité à tous égards > 
„ que fi elle avoit été convoquée par le comman- 
„ dément expris du Roy & de la Reine; pourvu 

„ qu'on 

* Cette claufc fut apparemment mife dans le 
Traité , afin qu'il parut que c'étoit avec Je Par- 
lement que le Roy & la Reine traitaient & non 
pas avec les chefs des Reformez* 
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w qu'on n'y traite aucune affaire avant le 
„ premier d'Août. 

£d confequence de ces Concédions, le 
Arlement s'aflembla le 10 Juillet 1560, fie 
s'ajourna jufqu'au 10 d'Août. 11 y eut alors 
des Conteftations fur la validité du Parle- 
ment. Les uns foutenoient qu'il ne pouvoit 
y avoir de Parlement , puifque le Souverain 
n'avoit point envoyé de Commiflîon , ni au- 
torifé perfonne à le reprefenter. Les autres 
foutenoient, que l'Article du Traité d'Ac- 
cord autorifoit fuffifamment l'afTcmblée. Cette 
opinion l'emporta. Mais Mr. Keith foutient, 

Îue cet Article ne pouvoit pas autorifer le 
arlement, „ parce que, dit-il, les Pleni- 
„ potentiaires de leurs Majcftcz avoient eu 
„ foin de ftipuler, que le Parlement feroit 
„ prorogé pour trois femaines d'abord après 
„ fa première feance , c'eft-à-dire , depuis le 
„ 10 de Juillet, jufqu'au 1 d'Août, afin que 
„ durant cet intervalle le Roy & la Reine 
„ pûffent avoir avis de la Pacification , & 
„ la puffent ratifiera confirmer, principa- 
„ lement en ce qui regardoit la tenue du 
„ Parlement , en cas que leurs Mnjeftcz 
„ apreaffent les articles ftipulez. Mais il 
„ eft feur qu'elles n'ont jamais ratifié dans 
„ les formes cette Pacification , & par con- 
„ fequent le Parlement, qui n'étoit fondé 
„ que fur cette Pacification, ne pouvoit pas 
„ être tenu légalement „ . Tel eft le Rai- 
fonnement de Mr. Keith : Sur quoy nous 
demandons , s'il eft bien certain quç l'Afte 

de 
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de Pacification, comme il rappelle, n'ait pas 
été ratifié par le Roy & la Reine de Fran- 
ce ? Et en cas qu'ils ne l'ait pas été, à qui 
on devoit s'en prendre ? N'etoit-ce donc 

Su'un Artifice pour furprendre les Ecoffois? 
Tailleurs Mr. Keith, li prodigue en Aftes 
Originaux , ne nous donne celui-ci qu'en 
Anglois, quoyqu'il nous avertiffe, que l'O- 
riginal eft en François. S'il nous avoit don- 
ne l'original , nous pourions peut-être un 
{>eu mieux comprendre le feus de fes paro- 
es , durant Fintervalle &c. qui font très ob- 
fcures dans fon Anglois, & qui pourtant 
font tout le fondement de Pobje&ion qu'il 
fait contre l'Autorité de ce Parlement. 

Quoyqu'il en foit , le Parlement fe dé- 
clara lui-même légalement affemblé , & fit 
divers Aûes pour la Reformation de la Re- 
ligion. On préfenta au Parlement une Con- 
feffion de Foy , qu'on lut en prefencc de 
tous les membres , qui furent priez d'y faire 
toutes les obje&ions, qu'ils jugeroient à pro- 
pos. Mais perfonne , dit-on,n'objeûa rien , pas 
même les Evêques , de forte qu'elle fut ap- 
prouvée : trois Seigneurs feulement , favoir le 
Comte d'Athol , & les Lords Sommervel & 
Borthwich, proteftèrent contre l'A&e, qui 
paffa le 17 Août 1560. 

Le 24 d'Août on fit un Acte par lequel 
on abolit la Meffe. Cet Afte condamne ceux 
qui difcnt la Meffe ou qui y affilient, pour 
la première fois', à la connfcation de tout leur 

bien 
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bien meuble & immeuble , & d'ailleurs à 
une punition corporelle arbitraire: pour la 
récidive à être bannis . & pour la troifieme 
fois à être punis du dernier fupplice. Trois 
punitions , dit là-deffus notre Auteur , ajjez 
propres à contraindre les hommes Centrer. Nous 
n'avons garde d'approuver cette Rigueur du 
Parlement ; mais il ne lied guère bien à 
notre auteur de la condamner ; puifqu'il n'a 
point condamné les perfecutions du Cardi- 
nal Béton. 

On fit deux autres A&es , l'un pour abo- 
lir l'autorité du Pape, i'autre pour annuller 
tous les Aûes contraires à la Confeflion de 
Foy qu'on verioit d'autorifer. 

C'eft ainfi que la Religion fut établie par 
le Tribunal Souverain de la Nation ; Car 
quoyque prétende Mr. Keith , fi ce Parle- 
ment avoit droit de traiter quelques affai- 
res , c'étoit certainement celles de la Re- 
ligion 5 qui étoient la caufe des defordres 
de l'Etat; & c'étoit pour remédier à ces 
defordres , que le Roy & la Reine avoit con- 
fenti à la Convocation d'un Parlement. Nous 
donnerons la fuite de cet Extrait. 

A R T I C L E I I. 

Extrait des Regitres du Parle- 
ment de Paris de 1 ? An 1541, con- 
tenant quelques particularitez curieufes 
touchant les Pieufes Comédies qu'on re- 
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préfentoit alors fous le titre de Jeu 
et Mystères de la Passio 
des Actes des Apôtres , &c. 

ON a imprirçié depuis peu à Paris dei 
Ouvrages, fort' curieux 9 l'un intitu 
Recherches fur les Théâtres de France, dept 
Vannée 1 161 jufcpCà prefent. Par Mr. de Bea 
champs. 3. vol. m 8. ; & l'autre, Hijtoire t 
Théâtre François depuis fon Origine jufqiïàpr 
Jent. Avec la Vie des plus célèbres Poètes ur< 
viatiques > des Extraits exaSts & un Cataiogi 
raifonni de leurs Pièces , accompagnés de Not 
Historiques î§ Critiques, in 12. Cette Hijloi 
eft beaucoup plus ample & plus détails 
que l'Ouvrage de Mr. ae Beauçhamps ; EU 
contiendra plufieurs volumes , dont les deu 

}>remiers ont déjà paru. On dit que c*e 
'Ouvrage de quelques jeunes Gens; & e 
effet , on y trouve bien des chofes peu coi 
venables a des Auteurs qui feroient rompu 
dans Fart d'écrire , & qui joindroient à 1 
feience du raifonnement , l'ufage des bier 
îeances dans la Critique. On doit ceper 
dant leur favoir gré de leurs recherche* 
Ils nous ont donné des Extraits fort éten 
dus de ces Comédies pieufes qu'on repre 
fentoit fous le nom de Jeux ou Myfieres 
& qui* doivent leur origine aux Pèlerins qu 
revenoient de la Terre Sainte , de St. Jacque 
de Compoftelle &c. " Il eft certain, dit l 

„Pet 
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„ Père Minefirier *, que les Pèlerinages in- 
„ introduifirent ces Speûacles de Dévotion» 
„ Ceux qui revenoient de Jérufalem , & de 
„ la Terre-Sainte , de Saint Jacques de 
„ Compoftelle , de la Sainte-Baume de Pro- 
„ vence, de Sainte Reine, du Mont Saint 
„ Michel, de Nôtre-Dame du Puy, & de 
3 , quelques autres lieux de piété, compo- 
„ foient des Cantiques fur leurs Voyages , 
„ y mêloient le récit de la vie & de la 
„ mort du Fils de Dieu, ou du jugement 
„ dernier d'une manière grofliere, mais que 
„ le chant & la fimplicité de ces tems - là 
1, fembloient rendre pathétique ; chantoient 
„ les Miracles des Saints , leur Martyre , 
h & certaines Fables , à qui la créance du 
1» peuple donnoit le nom de Vifions , & 
,i d'Apparitions. Ces Pèlerins qui alloienp 
,1 par troupes, & qui s'arrêtoient dans les 
„ rues & dans les places publiques ou ils 
» chantoient le Bourdon à la main, le Cha- 
» peau, & le Mantelet chargez de Coquil- 
„ les & d'Images peintes de diverfes cou- 
31 leurs , faifoient une eipece de Speftacle 
„ qui plut, & qui excita la piété de quel- 
„ ques Bourgeois de Paris à faire un tond 
si pour acheter un lieu propre à élever un 
„ Théâtre, oîil'on repréfenteroit ces Myf- 
„ teres les jours de Fête, autant pour l'in- 

„ ftruftion 

* Des Reprifentations en Muftcjtie anciennes & Mo- 
iernef, pag. 15-3. if4* 
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„ ftru&ion du peuple que pour fon divèr^ ' 
„ tiffement. 

Ils drefferent leur Théâtre à l'Hôpital de 
la Trinité en 1398. & leur Société fut au- 
torifée par Lettres patentes de Charles V I 
du 4 Décembre 1402 , fous le nom de Gw- 
frèrie de la Paffion & RifurreBtion de Notre S«- 

fneur. Ces repréfentations devinrent bien-tôt 
la mode ; on les imita à Angers , au Mans y 
& dans plufieurs autres Villes du Royaume. 
Les Confrères de la Paffion obtinrent ea 
1518 des Lettres patentes de François L 

{>ar lefqueiles il confirmoit tous les privi- 
èges qui leur avoient été accordez par 
Charles V L Ils continuèrent leurs repréfen- 
tations fur le Théâtre de la Trinité jufqu'ca 
1539. que cette maifon ayant été de nouveau 
deftinée à un Hôpital , ils furent obligez d'ea 
fortir. Alors ils louèrent une partie de 
l'Hôtel de Flandres , qui fervit auffi à la re- 

Sréfentation de quelques autres Myfteres, 
: particulièrement à celle du Myjtere des 
Aàes des Apôtres , que quelques Artifans en- 
treprirent de reprefenter, voyant le gain 
2u'avo At fait les Confrères die la Paffion. 
le nouveau Myftere, que Ton commença 
de jouer en 1540. fut encore plus couru que 
celuf de la paffion , & les entrepreneurs y 
trouvèrent 11 bien leur compte , qu'ils fe 
préparoient à faire jouer , en 1542. le Myf- 
tere. du. Vieil Tejlament; mais le Procureur 
Général s'y oppofa, & à fa requifition le 
Parlement défendit aux Entrepreneurs du 

.Myf- 
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Myftere du Vieux Teftament de procéder à 
l'exécution de leur entreprife , jufqu'à ce 
qu'on fçût le bonplaifir du Roi. À cette 
occafion on fit au Parlement une peinture 
très vive des abus & des defordres qui fe 
commettoient dans ces Repréfentations , 
comme on le verra dans la Pièce fuivante , 
qui eft un Extrait des Régitres du Parle- 
ment. Cette Pièce ne fe trouve point dans 
les Recherches de Mr. de Beauchamp, ni dans 
YHiftoire du Théâtre François* : cependant elle 
contient des particularitez. qui peuvent fer- 
vir à écîaircir & à reâiner quelques en- 
droits importans de ces Ouvrages. C'eft ce 
qui nous a engagé à l'inférer ici. 

Au refte , comme ces pieux amufemens 
étoient un -effet; de l'ignorance & de la^fu- 
perdition de ces tems-là ? le rétabliffement 
des- Lettres , •& les lumières qu'aporta la 
Réformatiôn, en firent fentir tout le ridi- 
cule. On* eut honte de ces Dévotions bur- 
lefques; & en 1548 le Parlement de Paris 
défendit aux Confrères de la Paflion de jouer 
k Myfterede la; PaJJian > ni autres Myftères 
fierez ; permettant néanmoins de jouer autres' 
Myjleres propbanes , honnêtes 6? licites. Cette 
défenfe obligea les Confrères de quiter l'Hô- 
tel de Bourgogne, oli. ils s'étoient établis, 

& 

* Mr. De» Maizeaux en a rapporté quelques Mor- 
ceaux dans la Vie de Mr.de St . Evrenond , pag. 148» 
& fuiv. de l'Edition d'Amfterdam 1716.. 

Tome mi. Part. I. B 
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& de le céder à une Troupe de Comédiens 
qui fe forma dans ce tems-là , & qui s'atta- 
cha à jouer des Pièces de Théâtre à l'imi- 
tation des Anciens. Mr. Ûeforeaux a fort 
bien exprimé ..tout cela dans ton Art Poéti- 
que : 

Chez nos dévots Ayeux , le Théâtre abhorré 
Fut long-tems dans la France unplai/ir ignoré. 
. De Pèlerins , dit-on s une troupe grojfiere 
- En public à Paris y monta la première ; 
Et fottement zélée en fa [implicite 
Joua les Saints , la Vierge, î§ D'wupar plélé. 
Le Sçavoir à la fin , diffipant l'ignorance , 
Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 
On ebaffa ces Docteurs prêcbans fans miffton. 
On vit renaître Hector , Andromaque % llicn. 

Extrait des Regifires du Parlement du Ven- 
dredi <j. Décembre Fan 1741. Mon* 
Jîcur de S. André Prefident. 

ENtre le Procureur General du Roy pre- 
nant le fait en main pour les pauvres 
de Paris demandeur & requérant l'entéri- 
nement d'une Requefte par luy prefentée à 
la Cour , d'une part. 

Et Maiftre François Hamelin Notaire au 
Chaftelet de Paris , François Pouldrain , 
Léonard Choblets, Jean Louvet, Maiftres 
Entrepreneurs du Jeu & Myftere des A&es 
des Apoftres , n'agueres exécuté en cette 

ViHe 
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Ville de Paris , défendeurs à l'entérinement 
de ladite Requefte , d'autre. 

Le Maiftre pour le Procureur du Roy , 
dit qu'anciennement les Romains inftituerenc 
plufieurs jeux publics , de la plus part des- 
quels parle Tite Live , & les recite tous Fla- 
vius qui a écrit de Roma triumpbante. Mais 
quelques jeux que ce fuflent, il n'y enavoit 
aucuns oui fuflent ordinaires ; ainsnefefai- 
foient nnon les occafions occurrentes , & 
pour quelques caufes notables & inflgnes , 
comme pour quelque Vi&oire ou triomphe , 
ou pour quelque Pompe funèbre ou autre 
notable caufe. Vray eft que Feflus Pom- 
peïus recite une manière de jeux qui fe fai- 
foient fans occafions , & dicebantur ludifœcu* 
lares; mais ils ne fe faifoient, nifi centejimo 
quoque anno. Et encore après que les Ro- 
mains furent, attediez de tels jeux publics 
& qu'ils connurent qu'ils tournoient en lafc 
civeté , &P in perniciem de la Republique , ils 
les laifferent : & y eut loy exprefle que les> 
frais & impenfes qui fe faifoient de jeux ■' 
publics , feroient employez es réparations 
de la ville de Rome : Et encore eu aujour- 
d'huy cette loy écrite , /. unica c. de expenjîs 
ludorumlib. n. 

Et pour le fait , dit que puis trois ou 
quatre ans eu ça les Maiftres de la Paflîon 
ont entrepris de faire joiier & reprefenter 
le Myftere de la Paflîon qui a efté fait ; & 
parce qu'il s'eft trouvé qu'ils y ont fait gros 
gain , font venu$ aucuns particuliers gens 



ioû lettrez^ny entendus en telles affaires, 
& geris de condition infâme , comme un 
MëHufidTj un Sergent à Verge, & un Ta- 
piflîer , & autres , qui ont tait- jouer les 
Adtes des Apoftres , .en iceux commis plu- 
fieurs fautes ,- tant aux feintes qu'au jeu , & 
ppur allonger le- temps ont fait comp.ofer •, 
diftèr & adjoufter plufieurs <:hofçs apocry- 
phes , quoy que foient non contenues es Attes 
des Apoftres * & fak durer trois ou quatre 
journées, afin d'exiger plus -d'argent du peu- 
ple;-: $l en entremettant 4 la finou au com- 
mencement du jeu, farces làfcives. & des- 
mocquçries, en ont- fait durer leur jeu Tc£ 
paCe $t fix ou fept -mois-, d'oii font adve^ 
nus , & adviennefit ceffationsde fervice di- 
Vin y refroidiffemèût de- charitèz & aumos-? 
tfes> adultères & fornications infinies , fcan- 
d'ales , . dérifions & mocqùeries. . . 
" Et pour Ie& déclarer. -en- premier lieu par 
îe menu, dit que -pendant lçfditsjeux, & 
tant: qu'ils ont duré, le commun peuple dés 
fitrît-à^ neuf heures du matin es joursde Fes- 
tes deîaiflbit fa Mefle Paroiflîale, Sermon & 
Vefpres pour aller efdits jeux garder fa pfor 
ëe j & y eftré jufqu'à -cinq heures du foir ; 
ont çeflé les Prédications , car n'euflent eu 
lès. Prédicateurs qui le& eiift éfcoutez. Et 
retournant dfefdits jeiixj femocquoient hau- 
tement & publiquement par les rues defdits 
Jeux & des joueurs,* contrefaifant quelque 
langage impropre qu'ils âvoient oiiy defdits 
jeux ou autre chbfe mal faite , criant parde- 
*■'•'' -■ 'À rUîott 
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rifion quQ\k.St.£Jprit n'avoit point voulu de f- 
andrt y & .par d'autres mocqueries. Et leî 
phis fouvent lesPreftres-des Paroifles pour) 
avoir leur paffe-temp$ d'aller efdits jeux , 
ont dçlaiflfé dire Verres les jours de Feftes, • 
ou les ont dites tout feaU d£s l'heure de mi-f 
dy. heure non accoiiftumée: &niefme le* 
Chantres ou Chappellains de la Sainte Chap? 
pelle de ce„ Palais tant que lefdits jeux ont 
duréj ont dit Vefpres les? jours.de Feftes à 

' l'heure de midy, & encofe ks^difoient en 
pofte & à la légère' pour aller, efdits jeux , 
chofe indécente , non acçouftumée &demaui 
vais exemple > & contre les faints Conciles 
de l'Eglife j raefme contre le Condle de 
Çarthage , in c. qui die de confecrat. difi. i: 
oh cft dit: Qui di^folemni prœtermiffo Ecclefice 
comwtiu ad SpeStacuta vadit , excommunicdur. 
Secundo * les. Prédications font plus décen- 
tes pour l-inftruftion du peuple , attendu 
qu'elles fe font pat Théologiens gens doftes 
oc de fçavoir 9 que ne font lés Aâes ouRe- 
prefentatioos qu'on appelle Jeux, que font 
gens ignorans & indoftes qui n'entendent ce 
qu'ils font ne Ce qu'ils dîent , reprefentant 
les A£tes des Apoftres , le vieux Teftament 
& autres Femblables Hiftoires qu'ils s'effor- 
cent de reprefenten 

Tertib , il eft certain & indubitable par ju- 
gement naturel que fiftion d'une chofe n'eft 
poiîible fans préalable intelligence de la vé- 
rité- Car fiction n'eft autre chofe qu'une 
approche que l'on s'efforce faire au çlus 
D 3 y^ x 
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prez que Ton peut de la vérité. Et tant les 
Entrepreneurs que les Joueurs font gens i- 
gnares & non lettrez qui ne fçavent ny A. 
ny B. qui n'ont intelligence non feulement 
de la Sainte Ecriture , immb ny d'Ecritures 
prophanes. Sont les joueurs artifans mecha- 
niques , comme Cordonniers , Savetiers , 
Crocheteurs de Grève , de tous eftats & arts 
mechaniques, qui ne fçavent lire ny écrire, 
& qui oneques ne furent inftruits ny exercez 
en Théâtres & lieux publics à "faire tels 
aftes , & davantage n'ont langue diferte ny 
langage propre , ny les acceris de pronon- 
ciation décente , ny aucune intelligence de 
ce qu'ils dient : tellement que le plusfouvent 
advient que d'un mot ils en font trois ; font 
point ou paufe au milieu d'une propofition, 
fens ou oraifon imparfaite ; font d'un inter- 
rogent un admirant, ou autre gefte, prola- 
tion ou accent contraires à ce qu'ils aient, 
dont fouvent advient derifion & clameur pu- 
blique dedans le Théâtre mefme, tellement 
qu'au lieu de tourner à édification , leur jeu 
tourne à fcandale & derifion. 

Quartb , ils méfient 'le plus fouvent des 
farces, & autres jeux impudiques , lafeifsou 
derifoires qu'ils jouent à la fin ou au com- 
mencement , pour attirer le commun peuple 
à y retourner , qui ne demande que telles 
voluptez* & folies , qui font choies défen- 
dues par tous les Saints Conciles de l'Egli- 
fe , de méfier Farces & Comédies derifoires 
avec les Myfteres Eccleiiaftiques , amfi qu'il 

e(t 
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eft traitté par tous les Dofteurs in c. cum de- 
corem , de vita 6? boneftate Clericorum , & per 
boc in fumma eodem titulo. Item ludi Tbeatra- 
ks. Et par le Concile de Bafle au décret 
de Speàaculls in Ecclefia non faciendis. 

Quintb , l'on reconnoift oculairement que ' 
tout ce qu'ils en font , eft feulement pour le 
queft & pour le gain , comme ils feroient 
d'une Taverne ou negotiation , & qu'ils veu- 
lent devenir Hiftrions , Joculateurs ou v Bat- 
teleurs : car comme dit Panorm. in tit* cum 
decorem , un perfonnage eft réputé Hiftrion , 
Batteleur & Joculateur quand par deux fois 
il retourne caufa aueftus à faire jeux oufpec- 
tacles publics ; oc ainfi en propres termes 
le déclare Panorm. in dfào tit. cum decorem. 
C'y Ton void que ja par deux fois ils y 
font venus pour le queft & profit feulement, 
& d'an en an, ils hauflent le prix; car la 
première année ils faifoient payer vingt & 
cinq cfcus pour chacune loge , & la féconde 
ils en ont fait payer trente & trertte fix 
efcus ; & maintenant ils les mettent à qua- 
rante & cinquante efcus fol : ainfi Ton con- 
noift oculairement qu'il n'y a que le queft 
& profit particulier qui les mené , & ne font 
qu'inventions pour tirer fubtilement argent 
du peuple. 

Sexto , il advient mille inconveniens & 
maux; car fous couleur de ces jeux, fefont \ 
plufieurs parties & afiignations, infinies for- 
nications , adultères , maquerellages.. Et 
pour cette caufe eft endem rubrica jeu titulus 
D 4 V* 
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in lib. il. c. de Speëtaculis , £# Scenicis &Lt- 
nonibus. 

Septimb , fe font eliiits jeux commeflations 
& dépenfes extraordinaires par le commup 
peuple ; tellement que ce qu'un pauvre arti T 
fan aura gagné toute la femaine , il Tira dé- 

Ïendre enunjourefditsjeux, tant pour payer 
l'entrée , qu'en commeflation & yvçognes- 
fe , & faudra que fa femme & enfans en en- 
durent toute la femaine. 

08tavb 9 l'on a connu par expérience que* 
lefdits jeux ont grandement diminué les cha- 
ritez & aufmofnes, tellement qu'en fix mois 

Su'ont duré lefdits jeux , les aufmones orçt 
iminué de la femme de croîs mille livres-, 
&^ en appert pafc certification fignéedes Com- 
iniflaires fur le feit des pauvres* 

Ce néanmoins un nommé le Royer, uxt 
vendeur de-pqiffon, un Tapiffifcr, un Me- 
nufier & quelques autres leurs compagnons 
ont de nouveau entrepris de faire- jouôr 
l'année prochaine le vieil Teftampnt/âc 
veulent taire déformais un ordinaire défaits • 
jeux pour exiger argent du peuple» 

Dont averty le Procureur General du Roy , 
a prefenté fa Requefte pour leur faire in- 
hibitions & défenfes de non pafler outre à 
leur entreprife. Ils luy ont apporté une let- 
tre de Privilège qu'ils difent avoir obtenu 
du Roy, qu'ils ont prefentée avec une Re- 
quefte ai "Lieutenant Criminel qui ne leur a 
voulu répondre. Au moyen de quoi ils fe 
font retirez au Lieutenant Civil , qui leur 

a ré- 
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a répondu leur Requefte, & pour ce que 
par lefdites lettres ont donné à entendre 
au Roy qu'ils le font par zèle de dfevotion , 
& pour l'édification du peuple , qui e(t cjjo* 
fe non véritable r: & y répugné leur qualité 
& encore pliis leur» « racuftez ; mais le fon t 
feulement par une nqgotiation ouitnarchan- 
difent pour le queft, grain '&. profit qu'ils en 
efperent , & autrement nç le. feroient. Da- 
vantage y apkifieurs; chofesau Vieil Teila- 
ment qu'il n'eu expédient déclarer au peuple , 
comme gens îgnorans & imbecilks , qui pour- 
rait prendre occafion de jwiaïfme à ftiute. 
d'intelligence. : * 

Pour ces caufes; & îautreAeonfider^tions.' 
qui feroient de long récit,. <$pâclud à l'en- 
térinement de fa Reqùefte ;<&" en ec* faifçnt 
que défenfesleu» foient faitesde ; .oon paflfer. 
outre à leurêntreprife defdits Jefc&.du vieil 
Teftament 5 jufqu'au t)pn plaifir, youloir & 
intention du. .R^y , ; les ehrofc$ fuifditeg par luy . 
entendues. • - '■■ " ■ -, 

A . àuflï If dii Procureur General • prefen té 
autre Requefte f - à ce que : pour les caufes 
fufdites 9 . les anciiens Entrepreneurs foient 
tenus .mettre , & délivrer .de leur gain &. 
deniers procedans defdits jeux des Aftes des 
Apoftres , la fomme de huit cens livres pa- 
rais en la boëte aux pauvres par provifion , 
& fauf après avoir veu par la Cour l'eftat 
de leurs frais & de leur gain > en ordonner 
plus grande fomme , fi faire fe doit. Ainfi 
en fut en pareil cas ordonné contre les Mai- 
D 5 lires 
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lires de la Paflîori. Et requiert qu'à ce 
faire ils foient contraints chacun d'eux feul 
& pour le tout , par vente & exploitation de 
leurs biens , & mefrae par emprifonnement 
de leurs perfonnes , & conclud. 

Ryant dit qu'il n'a charge de défendre à 
la lîequefte du Procureur General du Roy 
pour le regard des Maiftrcs Entrepreneurs 
du Myftere des Aftes des Apoftres ; mais 
feulement a charge pour les nouveaux Mai- 
ftres Entrepreneurs du Myftere de l'ancien 
Teftament , remontre à la Cour les caufes 
qui les ont meus à entreprendre faire exécu- 
ter le Myftere de l'ancien Teftament. Eft 
que le Roi ayant veu jouer quelque fois le 
myftere de la Paflîon y a deux ans , & pour 
]e rapport qui luy a elle fait de l'exécution 
du myftere des Aâes des Apoftres , & 
averty qu'il feroit bon voir la reprefentation 
de l'ancien Teftament , un nommé le Royer 
s'eftoit retiré vers luy, & luy auroit donné 
à entendre , que fous fon bon plaifir il en- 
treprendroit volontiers à faire reprefenter 
cet ancien Teftament par myftere : à quoy 
volontiers le Roy. avoit incliné , tellement 
qu'il avoit permis audit le Royer faire re- 
prefenter ledit ancien Teftament par myfte- 
re; & à cette caufe luy avoit fait expédier 
les lettres patentes addreflantes au Prcvoft 
<lc Paris Juge ordinaire. Le Royer ayant 
lefdites lettres , en demande en Chaftelet la 
vérification , appeliez les gens du Roy. De 
leur confentement ledit Prevoft de Paris ou 

foa 
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Ton Lieutenant en entérinant lefdites let- 
tres,, permit audit le Royer qu'il commence 
à faire faire quelques préparatifs pour l'e- 
xécution. Et connoiffant que luy feul ne 
pouvoit fubvenir aux frais neceffaircs pour 
la grandeur de l'a&e & magnificence qu'il y 
falloit garder , aflbcie avec luy quatre ou 
cinq honneftes Marchans de cette villc^ Et 
pour autant que tous eftoient ignDrans des 
frais que l'on pourroit faire, prennent avec 
eux un des Maiftres entrepreneurs des Aftes 
de* Apoltres pour les inftruire de ce qui 
leur conviendroit faire. Et eux fe penfant 
afleurez au moyen de la permiflion du Roy, 
& de la vérification faite du contentement 
des Gens du Roy , marchandent aux Mar- 
chands de Draps de fove & autres pour les 
fournir des eftofes qu'il leur falloit ; & ont 
avancé grande fomme de deniers, aux uns 
deux mille livres , aux autres fept cens , tek 
lement qu'il y a obligation fur eux de plus 
de fept mille livres, font fait drefler le livre 
de l'ancien Teftament , iceluy communiqué 
au Théologien Picard pour ofter ce qu'il ver- 
roit n'eftre à dire : Ont choifi gens experts 
& entendus pour exécuter le myftere. Et 
font quafi tous les roolles faits , & ja par 
tout publiez que l'on doit jouer. Ncant- 
moins le Procureur General du Roy par une 
Requefte prefentée à la Cour les avoit in- 
hibé de pafler outre. Dit qu'ils ne veulent 
eftre delbbeïflans à la Cour; mais attendu 
les Lettres Patentes du Roy , la vérification 



du confentement dçs Gens du- Roy , la Cour 
fpus cprrç&ion^dpjt lever Içs âéfeqjes., jointe 
qu'il n'eft queftioifc de ludis p^tinmtibus (an-, 
îum ad ornatum urbis 9 yel lœtitiam populi, qui 
encore ne feroient. prohibez ; mais de l'édi- 
fication du peuple en iioftre fpy. Il efï vray 
que les Entrepreneurs ne font gens pour- 
faire l'édification ; mais ,que ç par THiftoire 
jouée fera reprefenté l'Ancien Teftament ; &• 
le pourront les rudes , & non fçavans mieux- 
comprendre à le voir à l'œil,, que par la feu- 
le parole qui en pourroit eftrç faite. v Et de 
dire qu'il y a des fcandales ., & des affem- 
blées mauvaifes ■, & que les, aumofnes des 
pauvres en pourront eftre. Refroidies ; ceia : 
n'ett confldçrable ; car ne, s-çft point trouvé* 
qu'il y &it eu de fcandales , ny mauv^ifçs. 
aflemblées aux myfteres de la -Païfion ,, & 
A&es des Appftres. .Et qua^taûx aumolpes 
elles fe refroidifleni: ,tpus l.eç jours pour au- 
tre caufe que chacun ne fçait pas. A ; cette 
caufe fupplie la Cour ., . veu la penpiffion 
du Roy, la verificatioi)t d'icelle 5 & çpflfidéré 
les préparatifs que les Entrepreneurs ont 
faits, & que res nonçft amplius r intégra , il 
plaife. à la Cour lever lefdices défenfes , 
autrement perdfoient les pauvres gens beau- 
coup. Et néanmoins, offre du gain qu'ils 
{>ourront faire que la Cour en ordonne tel- 
e fomme qu'elle verra pour les pauvres. 

Le Maiftre dit qu'il n'y a point permif- 
fion du Prevoft de Paris ; ains au contraire 
ledit Prévoit a ordonné qu'aucuns feroient 

ap- 
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appelles potir oûyr après ordonner ce que 
de ràifon.- . • 1. ■. . 

A dît- Ryant que s*y eft : : a leu la Requefte 

Sefentée audit Prevoft , répondue, & lignée , 
t Me/me. 

A dit le Maiftre qu'il y avoit objection : 
Car premièrement s'eiloient addreflez au Lieu- 
tenant Criminel qui les avoit refufez. Et 
pour ce requiert les défenfés tenir jufqués à 
çç que le F^pcuïeur Général aura adverty 
le Rby ; fit. que fur ce il aura entendu fon in- 
tention , & vouloir. 

Interpellé Ryant s'il vouloit rien dire pour 
Ici Maiftres des Attès des Apoftres , a dit 
(pfil y- en a lin ,- où -deux prefens , qui 
luy font dire qu'ils font prefts de -rendre 
compte. 

La Cour dit .ç[u'ct ayant égard à la <re- 

Juefte faite par ledit Procureur General du 
oy , elle a ordonné 9 fie ordonne que les 
Anciens Maiftresi bajllefonÉ la fomme de 800. 
Iiv.. parifis par, proVilion , pour employer à 
l'aliment fie nourriture des pauvres dé cette 
Fille de Paris ; fie ' femblablement mettront 
pardevers ladite Cour leur eftat fie compte , 
pour iceluy yeu leur eftre pourveu ainfi qu'il 
appartiendra par raifon*: fie à ce faire ils fe- 
ront contraints. par. prife de corps, un feul 
pour, le tout. Et quant à la féconde reqûes- 
te dudit Procureur General, tendant à ce 
que défenfés ftiflçnt faîtes aux nouveaux 
Maiftres Entrepreneurs duftnyftere de l'An- 
cien Teftajnent 9 ladite Cour a feit & fait 

m- 
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inhibitions & défenfes aufdits nouveaux Ma 
(1res de procéder à l'exécution de leur < 
ti-eprife, jafqu'à ce qu'elle aitfceu fur ce 
bon plaifir & vouloir du Roy, pour icel 
ouy , leur faire telle perrjiiffion , qu'il pla 
audit Seigneur ordonner. 

Après lequel prononcé a requis Ryantc 
lay eftre donné aufdits Maiftres Anciens po 
bailler ladite fournie de huit cens livres , c 
ils n'avoient prœfentevr pecuniam. 

A dit Brulart Procureur General qu 
leur accorde quinzaine. Ladite Cour a c 
donné que lefdits Anciens Maiftres paj 
ront la moitié de ladite fomme deda: 
quinzaine, & l'autre moitié la quinzaine e 
fuivant. 

* ARTICLE III. 

The Hiftory of the Puritans , or Proteftai 
Non-Conformifls &c. Ceft-àdire y Ht 
îoire des Puritains , ou des Protejlans No: 
Conformistes depuis la mort de la Reh 
Etifabet , jufqu'au commencement de 
Guerre Civile de tan 1642. par Dam 
Neal Maitre es Arts y à Londres che 
Richard Hett, à Tenfeigne de la E 
ble & de la Couronne dans le Poultre 
a- 1733. in 8- pagg. 65$. Vol. 2. 

An Impartial Hkaminatîon of the fecon 
Volume of Mr, Daniel Neàfs Hiftoi 
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of the Puritans &c. Ce(l-à-dire, Exa- 
men Impartial du Second Volume de VHif- 
toire des Puritains publiée par Mr. Neal. 
Ou Apologie de la conduite des Rois Ja- 
ques I. & Charles I. & des Prélats de 
leur tems, par Zacharie Grey Dofteur en 
Droit &? Minifire de Houghton. Conqueji 
dans le Comté ^Bedford, à Lon- 
dres , Chez R. Gojling à l'enfeigne de la 
Mitre & de la Couronne , y. Clarke à 
l'Enfeigne de la Bible & Gu. Thurlbourne 
^Cambridge, a. 1736. in 8. pagg.434. 

MR. Neal dans le premier Volume de fon 
Hiftoire des Puritains a * rapporté 
fort au long les difputes qui du tems de la 
Reine Elifabet s'étoient élevées entre les E- 
pifcopaux & les Puritains 5 au fujet de la 
Liturgie, de l'Epifcopat, de la Difcipline 
de rÉglife & des habits des Ecclefiaftiques : 
Comme il eft Miniftre parmi les Puritains , 
il a entrepris de défendre leur caufe & fai- 
re voir qu'on les a perfecutés injuftement ; 
Dana le fécond Volume il continue à établir 
leur Principes, à juftifier leur conduite, & 
à décrire leurs Souffrances. Le Dofteur 
Madox depuis peu Evêque de S. Afaph dans 
un Traité Anonyme qui a pour titre f- Dé- 

fenfe 
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fenfe de, la Difdpline, de la DoOrine & du Cul- 
te de lEglije Anglicane, a réfuté le premier 
Volume uc l'hiitoire de Mr. JVSsol; & Mr. 
Grey l'attaque fur le 2. Ceux qui liront Tu- 
ne & l'autre de ces deux réfutations , y trou- 
veront une grande différence : Les raifonne- 
nlcns du Doétcur Madox font folides, fes preu- 
ves authentiques, fon ftile poli, & tout Ion 
livre refpirc la charité, la modération, & 
la tolérance: Mr. Grey au contraire fe con- 
tente de conjectures au lieu de preuves , & 
fait paroitre par tout, un Efprit de parti, 
d'animofité, & d'aigreur. Le Livre de Mr. 
Neal cft dwfé en 12. Chapitrés ; dans lés 2. 
premiers il remarque ce qui s'eft paffé par 
rapport aux Puritains fous le Roi Jaques I. 
& dans les 10. autres il rapporte les Évene- 
nemens les plus remarquables du Règne de 
.Charles J, depuis fon avertemçnt à la ; Cou- 
ronne,- jufqu'au, commencement de? la guer- 
re Civile l'an .1643. 

Mr, de Rapin dans fon Hiftoire d'Angleterre 
a avancé que Jaques I. n'ét&it nibonrrotes- 
tant , ni bon Papille , mais qu'il avoit formé le 
plan de reunir les deux Communions; Mr. Neal 
va plus loin , il prétend que ce Roi n'avoit 
point de Religion du tout, qu'il contrefaifoit 
tantôt le Puritain % & tantôt l'Anglican ; que 
quelques ibis il faifoic profeffion du CalviniÊ 
me & d'autres fais de TArminianifine ; qu'il 
iavorifoit les Catholiques Romains, & qu'en 
iïtï mot toute fa Religion n'étoit que diflimula- 
i\m > hvpocrifie. Dans rAfleinblêe Générale 
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tenue à Edimbourg Tan 1590. Ce Prince s 
après avoir ôté fon bonnet , & levé les mains 
au Ciel , rendit grâces à Dieu d'être né „ dans 
j, le tems de la lumière de l'Evangile, & 
„ d'être Roi de VEglife la plus pure du monde t 
„ l'Eglife de Genève, dit-il, célèbre Pâque & 
5, Noël , fur quoy fe fonde-t-elle ? il n'y a 
„ point d'inftitution Divine pour cela, la 
„ Liturgie de l'Eglife Anglicane n'eft que la 
„ Meffe dite en Anglois. Je vous ordonne, 
„ mes bons Miniftres, Doâeurs, Anciens, 
„ Nobles , Gentilshommes & Barons , de 
„ garder la pureté de votre foi , & d'exhor- 
„ ter le peuple à faire la même chofe ; & 
„ quant à moi , certes , tant que je refpire- 
„ rai, je la maintiendrai. Dans fa harangue 
au Parlement Tan 1598- il dit, qu'il n'àvoit 
pas deffein d'établir des Evêques Papilles , 
ou Anglicans ; & lorfqu'il quitta l'Ecoffe * 
pour prendre pofleflîon de la Couronne 
d'Angleterre , il fe rendit à l'Eglife d'Edim- 
bourg , remercia Dieu publiquement d'avoir 
laiffé 1 Eglife & PEtat en paix , & protefta 
qu'il n'en changeroit jamais la Conftitution. 
MnNeal conclut de là,que Jaques contrefaifoic 
le Puritain zélé , mais Mr. Grey nie le fait, & 
voici fur quoy il fe fonde. Si ce font deux Ca- 
ractères fort différens que celui de Puritain, 
& celui de Papifte , Mr. Neal peut-il avancer 
que Jaques I. ait été Puritain & Papifte, fans 
nous faire foupçonner qu'il y ait entre ces deux 
Seéles quelque rapport caché? 2. Les mauvais 
traitcmens que Jaques & fa Mère , Mme à'Er 
ctoûe, avoient reçu des Puïkams. Ttft Va 
Tome P III. Part. I £, <&& 
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prévenoient pas en leur faveur. Lorfque Tan 
1582. quelques-uns de la nobleflfe fe rendi- 
rent maîtres de la perfonne du Roi , & le 
menèrent à la maifon é&Halyrood à Edim- 
bourg , le peuple de cette ville marcha en 
{>roceflion par les principales rues , chantant 
e P£ 124. & ajoutant a la fin de cePfeau^ 
me : Maintenant Dieu nous a délivré de Sa- 
tan , du Régent & de fes fuppôts ; l'Affem- 
blée ou Synode déclara, que ceux qui avoient 
faifi le Roi avoient rendu fervice à l'Etat, & 

3ue leur a&ion étoit jufte ; les Miniftres 
'Edimbourg dans leurs Sermons fe répan- 
dirent en Inve&ives contre Meffrs. La Motte, 
ôcMenevit, que la Cour de France avoit en- 
voyé folliciter la liberté du Roi ; & lorfque 
les'Magiftrats d'Edimbourg, par ordre du Roi* 
fe difpofoient à régaler les Ambafladeurs 
avant leur retour en France , ces Miniftres 
publièrent un jeûne pouf le même jour qu'on 
avoit fixé pour le régal , cenfurerent 'forte- 
ment les Magiftrats , & menacèrent de les ex- 
communier. 3. Le Roi Jaques dans foi* 
Livre Doron Bafilicon publié l'an 15pp. dit : 
3, Gardez-vous bien , mon fils, des Puritains , 
„ qui font la Pefte dans l'Eglife & dans l'E- 
3 , tat, & qu'on ne fçauroit, ni s'attacher 
>9 par des bienfaits , ni lier par des fermens 
3 , & par des promcfles, ils ne refpirentque 
3, fédition & calomnies, ils font ambitieux 
„ fans mefure , railleurs impertinens , & fans 
3, aucune autre règle de leur Confcience 
„ que leurs fantaiûes ; je protefte devant le 

> ? grand 



OCTOB. NOVEMB. ET DECEMB. I736. 6j 

„ grand Dieu, & puifgue je fais ici mon 
S9 Teftamcnt, je ne dois pas dire un men- 
3 , /bnge, vous ne trouverez dans aucun 
„ brigand des montagnes ou des frontières 
„ d'Ecoffe plus d'ingratitude , plus de men- 
1, teries & plus de parjures exécrables, que 
„ dans ces Efprits fanatiques. Ne fouffrez 
3» pas que leurs principes le répandent dans 
„ votre païs , fi vous voulez être en repos ,» 
„ à moins que vous les gardiez pour exer- 
„ cer votre patience, comme Socra te gardoit 
„ une méchante femme. Dans une harangue 
faite à la Chambre étoilée le 20. Juin 1616. 
ce Prince protefta, qu'il étoit convaincu dans 
fa Confcience que de toutes les Eglifes 
Chrétiennes , l'Eglife Anglicane étoit la plus 
pure 5 celle qui étoit le mieux fondée fur la 
parole de Dieu, & dont les Dogmes &la 
JJifcipline ne différaient en rien des Dogmes 
& de la Difcipline de l'Eglife Apoftolique ; 
& une autre fois il déclara , que fa mère & 
Jui avoient été tourmentez dès leur berceau 
d'un Diable Puritain , & qu'il craignoit qu'il 
n'en feroit délivré qu'au tombeau , mais qu'il 
hazarderoit fa Couronne pour détruire ces 
Ecrits malins. Comment ddnc ce même 
Roi pouvoit-il dans FAflemblée Générale 
tenue à Edimbourg l'an. 1590., dan s fa haran- 
gue au Parlement d'Ecofle l'an 1598. , & lorf- 
Su'il Quitta le Royaume d'Ecofle , faire les 
déclarations que Mr. Neal lui attribue ? 4. 
Les Puritains ont forgé deux Proclamations 
de François & da Marie , Roi & Reine d'Ecof- 

E2 &, 
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fe , Dauphin & Dauphine de Viennois , en 
faveur de la Reformation, l'une datée du 14. 
de Décembre de la 2. année de leur règne , 
& l'autre de l'année 1559; n'y a-t-il donc 

5>as apparence qu'ils ayent forgé de même 
es Déclarations du Roi Jaques^? Nous laif- 
fons à nos Lefteurs à juger fi cette manière 
de réfuter Mr. Neal eft folide , & fi c'eft 
raifonner en bon Logicien que de dire: 
Jaques Roi d'Angleterre déclara l'an 1616. 
que l'Eglife Anglicane étoit l'Eglife la plus 
pure, donc il eu faux, que Jaques Roi d'E- 
cofle ait déclaré Tan 1590. que l'Eglife d'E- 
*cofle étoit la plus pure du monde 1 : Jaques 
n'aimôit pas les Puritains , donc il ne pou* 
voit pas faire femblant d'être dans leurs 

Srincipes, lui dont toute la Religion, félon 
lr. Neal, n'étoit que Politique: on a forgé 
des. Proclamations de François & de Marie , 
Proclamations,pour le dire par parenthefe,que 
perfonne n'a vues , mais qu'Alexandre Perrie, 
dit avoir trouvé parmi les Papiers de Jean 
Erskin de Dun , donc on a forgé auflî les Des 
clarations & les harangues du Roi Jaques. 

Mr. Neal fait voir enfuite que Jaques, 
après fon avènement à la Couronne d'An- 
gleterre , changea de Politique , & qu'ayant 
adopté la maxime de quelques Epifcopau* 
qui prétendoient que la Monarchie & l'E- 
pifcopat étoient infeparables, Point d'Evéque, 
point de Roi; il devint l'Ennemi juré des Pu- 
ritains. Il réjetta la. requête que ceux-ci lui 
avoieat prefent.ee, pour lui demander de fai- 
re 
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te réformer divers articles de la Religion 
Anglicane dont ils ne pouvoient s'accom- 
moder, & qu'on appella la Requête millé- 
naire , parce qu'elle étoit lignée de près de 
jooo. perfonnes. Il ordonna une Conférence 
entre les Anglicans & les Puritains, & nom- 
ma de la part des Anglicans 9. Evoques, 
parmi lefquels étoient Wb^tgift Archevêque 
de Cantorbery , Bancroft Évêquc de Lon- 
dres . &c. & 9. Doyens pour aflifter à cette 
conférence : mais il ne permit qu'à 4. Mi- 
niftres des Puritains , Raynolds & Sparks Pro- 
feffeurs en Théologie à Oxford , oc Cbadder- 
ton & Knewftubs de Cambridge , de s'y trou- 
Ver. Lorfque la Conférence fe tint le 14. 
16. & 18. de Janvier 1603. dans la Sale du 
Palais de Hamptoncourt, le Roi, au lieu de 
ftire l'office ae Modérateur , difputa lui-mê- 
me Contre les Miniftres Puritains, repon- 
dant à leurs argumens, tantôt par des raiions, 
& tantôt par des menaces. Le 2. jour de la 
Conférence Mr. Raynolds infifta fur les Sy- 
nodes Diocéfains. Le Roi s'emporta là-def- 
fus & lui dit: „ Je vois que vous avez en vûë 
„ d'établir des Presbytères Ecoffois , qui 
n s'accordent avec la Monarchie comme 
„ Dieu avec le Diable : alors Jaques & 
>, Jean &c. s'aflembleront à leur plaifir , 
„ pour me cenfurer, moi & mon Confeil. 
„ Attendez fept ans avant que de me de 



w 



? 



mander une telle chofe , oc fi alors vous 
„ trouvez que je fuis devenu gros & gras , 
„ pareffeux & indolent , je vous écouterai 
E 3 „ peut- 
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3 , peut-être. Je me fouviens de quelle ma- 
„ niere les Synodes en ont ufé envers la 
„ pauvre Reine ma Mère & envers moi dans 
3 , # ma minorité ". Puis fe tournant vers les E- 
vêques , il mit la main au chapeau & leur 
dit : „Mylords, fi ces Puritains reconnoif- 
3 , fent ma Suprématie , c'eft à vous que j'en 
3 , fuis redevable, car point iïEvêque point de 
3, Roi „. Enfin après qu'il eût demandé à Ray- 
nolds s'il avoit quelque autre chofe à dire , Cic 
que celui ci eût répliqué : non , Sire ; le Roi 
Je leva de jfc chaife & dit aux Miniftres Puri- 
tains : „ Si c'eft tout ce que votre parti a à di- . 
3, re , je les obligerai à fe conformer, ou je les 
3, chafferai du païs, ou quelque chofe de pis, 
L/Evêgue Bancroft fut fi charmé de cette 
conduite du Roi , qu'il protefta que fon cœur 
fondoit ,de joie, & le Roi lui-même s'en féli- 
cita; voici de quelle manière il s'exprime 
dans une Lettre écrite à un Ecoflbis nom- 
mé Blafce : „ J'ay , dit il , bien accommodé les 
3, Puritains, & leurs requêtes m'ont feule- 

, 3, ment animé davantage contre eux.... Il n'eft . 
3, pas jufte que ceux qui rejettent la Croix 
3, dans leBâteme, ayent des bourfes garnies de 
3, *Croix plus profitables.... Ils ont tellement, 
3, félon leur coutume, faute d'argument en ar- 
3, gument , fans venir au fait, que je fus obligé 
3, de leur dire , que fi de jeunes Ecoliers dans 
3, uivCollege dilputoient de cette manière, le 
„ Régent les fefleroit d'importance... J'ay un 
„ de leurs livres, capable de convertir les 

3, incré- 
, * Il fait allufion à quelques monnôyes d'Angleter- 

rc marquées à 7a Croix. 
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(taies > mais il ne me convertira pas. 
de Mars de la même année le Roi 
me Proclamation , par laquelle il or- 

à tous fes fujets de fc conformer 
:e & à la Difcipline de l'Eglife An- 
, & dans fa première harangue au 
nt en 1604. , après avoir parle en fa- 
$ Papilles, il dit, que comme les Pu- 
îe reconnoiiïbient point de fuperieur 

Gouvernement Eccléfiaftiquc , leur 
e devoit pas être tolérée, 
s non content de maltraiter les Pu- 
en paroles, leur faifoit fentir dans 
es occasions les effets de fa haine. 11 
e Livre de Canons , compofé & ap- 
par la Convocation du Clergé Tan 
lans lequel il y avoit dix Canons qui 
ient excommuniez ipfofa&o tous ceux 
fe conformeroient pas au Culte & à 
Ipline de TEglife Anglicane. Il or- 
1 12. Seigneurs du Confeil privé, k 
/êque de Cantorbery , à l'Evêque 
dres., & aux 12. Juges du Royaume , 
îmbler dans la Chambre étoilée , pour 
;r de auelle manière on devoit pro- 
ontre les Puritains. Après la decou- 
e la fameufe Confpiration des Pou- 
[ fit un Difcours au Parlement pour 
;r les Papiftes % & pour rendre odieux 
itains ; difant que la cruauté de ces 
j étoit digne du feu , parce qu'ils 
ient qu'aucun Papifte ne pouvoit 
ivé. Il introduifit le Rit Anglican 
E 4 dans 
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dans les Mes de Guernefey & de Jerfey , quoi- 

Îiue la Reine Elifabeth leur eût permis de fe 
ervir de la Liturgie de Calvin & defuivrela 
Difcipline de PEgLife de Genève , & que lui- 
même, par une Lettre fous le fceau privé , da* 
tée de Hamptoncourt le 8 d'Août 1603. s l cur 
eût accorde la même liberté. Il rétablit auflî 
TEpifcopaten EcoiTe,& fit publier dans tou- 
tes les Villes de ce Royaume les j. articles 
approuvez par l'Aflemblée de Perth le 28. 
d'Août 1618., qui étoient: 1. Qu'on recevroit 
le S. Sacrement à genoux. 2. Que les Mu 
niftres feroient obligez de Tadminiftrer aux 
malades , dans leurs maifons. 3. Qu'il feroit 
permis aux Minittres de bâtifer , en cas de ne- 
ceflité , dans les maifons particulières. 4. Que - 
les Enfans qui fçavoient leur Catechifme, 
les dix Commandemens , le Symbole des Apô- 
tres & l'Oraifon Dominicale , feroient con- 
firmez par les Evêques. 5. Qu'on célebre- 
roit dans les Eglifes d'Ecofle les Fêtes de 
Noël , de Pâque , de Pentecôte , & de l'Af- 
cenfion. Il fit ratifier Tan 162 1. ces 5. ar- 
ticles par le Parlement d'Ecofle , & donna 
ordre de pourfuivre à toute rigueur ceux 
qui ne voudroient pas s'y conformer. Il 
publia Tan 161 8. une Déclaration, par la- 
quelle il permcttoit à tous fes fujets , à la 
referve des Papiftcs & des Puritains, de fe 
divertir le Dimanche après le fervice Di- 
vin, de danfer, de fauter , de jouer à la boule, 
de tirer de l'arc , d'aflîfter aux combats des 
bureaux, &ç. &il ordonna que cette Déclara** 

tion 
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Y t\on fut lue dans toutes les Eglifes : mais 
fe Abboc, Archevêque de Cantorbcry , défendit 
la de fa lire à Croydon, oti il dcineuroic, & 

ï- elle ne fut lue que dans les Eglifcs du 

i- Comté de Lancafter. Mr. Grey ne nie pas 
ir ces faits ; il remarque feulement que Mr. 
li Neal fe trompe dans pluficurs circonftances , 
i- & que fi Jaques permit d'abord aux habi- 

s tans des Ifles de Guernefcy & de Jerfey de 

!. fe fervir de la Liturgie de Genève, c'étoit 

c parce qu'on l'avoit affûré faulfemcnt , que 

la Reine Elifabeth leur avoit accordé ce Pri- 
vilège. 

Ce Prince n'étoit pas moins animé contre 
les Arminiens que contre les Puritains. Lorf- 
qu'après la mort à'Arminius , les Cura- 
teurs de TUniverfité de Lcyden choifirent 
Conrade Vorftius pour fon fuccefleur , le 
Clergé d'Amfterdam qui s'oppofoit à cette 
éleftion , obtint des Curateurs que Vorftius 
ne feroit inftallé dans fon Profefforat qu'a- 
près que le Roi Jaques auroit lu fon L.ivre 
de la Nature & des attributs de Dieu. Jaques 
après avoir lu ce l.ivre, déclara que Vor- 
ffius étott un Arcbi- hérétique, une Pefte, un Mon- 
ftre de blafpbêmes; il fit nruler publiquement 
fon livre dans le Cimetière de St. Paul , & 
écrivit aux Etats de Hollande, que s'ils re* 
tenoient Vorftius , il feroit obligé de fe 
feparer de leur Eglife & de défendre à 
tous fes fujets d'étudier dans TUniverfité de 
Leyden. Il envoya enfuite quatre Théolo- 
giens Anglois en Hollande pour affifter.an 
* ■ Ej Sy- 
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Synode de Dordrecht, &ii fe déclara forte- 
ment contre les Arminiens : mais quand 
ceux-ci fe mirent à flatter le Roi , & à 
défendre la Prérogative Royale , Jaques chan- 
gea à leur égard , avança aux premières 
dignitez dans l'Eglife quatre de leurs plus 
zélezpartifans, Buckeridge , NHk , Harfnet & 
Laudy & défendit Tan 1622. de prêcher fur 
les matières de la Prédeftination & de la 
Grâce, 

Pour prouver que Jaques favorifoit les 
Papiftes , Mr. Neal allègue plufieurs faits 

3u'on trouve au long dans l'Hiftoire de Mr. 
e Rapin; il ajoute feulement, que lorfqu'on 
eut informé le Roi des bruits qui couroient 
qu'il vouloit accorder un Edit de tolérance 
aux Papilles , il protefta que jamais il n'a- 
voit eu un tel deflein, & qu'il rcpandroit 
plutôt jufqu'à la dernière goûte de km fang, 

3ue même il prioit Dieu d'ôter de ce mon- 
e celui de fes defcendans qui maintiendroic 
une autre Religion que celle qu'il profef- 
foit lui-même. Ceft fur cet article que Mr. 
Grey tache fur-tout de jufti&er Jaques : Les 
Papiftes , dit-il , avoient formé un complot 
pour exclure Jaques du trône d'Angleterre, 
& le Jéfuite Parjbns publia l'an 1594. fous le 
nom de N. Dokman un Livre, pour prou- 
ver que l'Infante d'Efpagnc ëtoit Phéritiere 
légitime de ce Royaume. Comment donc Mr. 
Neal peut-il foupçonner Jaques d'avoir favo- 
rifé les Papiftes ? D'ailleurs ce Roi parlant 
des Papiftes dan* fa première harangue 

au 



UCTOB. JNOVEMB. ET DECEMB. 1736. 75 

m Parlement après fon avènement à la 
Couronne, déclara qu'il étoit ami de leurs 
perfonnes, mais ennemi de leurs erreurs. 
Si Tan 1622. il à fait relâcher tous les Pa- 
pilles recufans qui étoient en prifôn, leur 
nombre ne fe montoit pas à 4000. comme 
Mr. , Neal le prétend , puifqu'il n'y avoit 
alors que 225. Jéfuites dans tout le "Rqyau- 
me d'Angleterre. Enfin , ne faut-il pas' que 
Mr. Neal foit dans les principes des Répu- 
blicains , puifqu'il traite ii mal le Roi Jaques ? 

Nous donnerons la fuite de cet Extrait dans 
le Volume fuivant. 

ARTICLE IV, 

Thefaurus Ldngua Latines cotnpendianus : Or , 
a compendious Di&ionary of the Latin Ton- 
gue 9 defigned for the Uje of the Britifh 
Nations: In tbree Parts. 
Containing : 

I. The Englijh appellative fVords and Forms 
of Expreffion before the Latin ; in ivbich 
mil befound fome thoufand Englifh JVords 
and PhrafeSy feveral various fenfes of the 
famé Word, and a great number of pro- 
verbial Exprejfions , more than in any for- 
mer JDiftionary of this Kind, ail carejully 
en deavoured to b$ rendered in proper and 
claffical Latin-. 

' To 
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To which arefubjoined: 
i. The Propet Names ofthe more rernarka- 

ble Places rendered in to Latin. 
2. The Chrijlian Names of Men and Wo- 
men. 
IL The Latin Appellatives before theEngli/h ; 
in wlfich are given the more certain Ety- 
tnologie, of the Latin Words ^ tbeirvarious 
fenfes tn Englifh ranged in their naturalOr- 
der , the principal Idioms under each fenfe 
e'xplained and accountedfor , allfupported 
by the beft Authorities ofthe Roman JVri* 
ters ; with Références to the particular 
Book , Chapter, or Verfe % where the Ci- 
talions may be found. 
III. The ancient Latin Names ofthe morere- 
markable Perfons and Places occurring intlaf 
fie Authors , with a short Account of them 
both hifiorical and mythological ; and the 
more modem Names of thejome Places y fo 
far as they are known , collefted from the 
mofl approved Writers. 

To which afe added: 
i. The Roman Calender r muchf aller than 
any y et published. 

2. Their Coins , Weigbts , and Meafures. 

3 . A Chronology of the Roman Kings , Coun- 
fuis , and more remarkable Ëvents ofthat 
State. 

4. The 
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4. Tbe Notes of Abbreviations ufed in an* 
rient Latin Autbors and Infcriptions. 

5. Ajhort DiSionary of tbe more common 
Latin Werds occurring in our ancient 
Laws. 

By Robert Ainsworth. 
Ceft-à-dire , Diftionaire abrégé de la Lan* 
gue Latine , de (Une a fUfage des Nations 
Britanniques, &c. [La tradu&ion entière 
de ce Titre fe trouvera dans M'Extrait 
même du Livre.] 

LEs premiers Diâionaires Latins & An- 
glois étant très imparfaits , on a travail- 
lé de tems en teins à les rendre meilleurs , 
& Mr. Ainsworth nous en donne une lifte, 
oii Ton voit les Additions & les Corrections 

?ui y ont été faites par plufieurs Savans. 
fous avions deffein d'inférer ici cette lifte, 
mais en l'examinant nous avons trouvé qu'el- 
le étoit défe&ueufe à divers égards , ce qui 
nous oblige de renvoyer à une autre fois 
ce morceau de Littérature , que nous ta- 
cherons de rendre plus exaft & plus inté- 
reflant. 

Mr. Ainsworth nous apprend qu'ayant tenu 
Scole pendant quelques années, il avoit eu 
occafion de connoître tous les défauts des 
Di&ionaires dont onfe fervoit, & que vou- 
lant continuer à fe rendre utile à la jeunef- 
fe , il a travaillé/à en compiler un qui fût 

exempt 
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exempt de ces défauts. Cet Ouvrage con- 
tient trois parties principales , ou trois Dic- 
tionaires particuliers , dont l'un eft Anglois 
& Latin , l'autre Latin & Anglois , & le troi- 
fiéme hiftorique & poétique. 

I. Le Diftionaire Anglois ' (f Latin étant fait 
pour ceux qui veulent traduire de l' Anglois 
en Latin , Mr. Ainsworth y a mis tous les 
Mots & toutes les Phrafes gui font en ufage 
dans la Langue Angloife ; à comme depuis 
quarante ans cette Langue a beaucoup chan- 
gé , qu'elle s'eft polie , & a acquis un grand 
nombre de Mots & de Phrafes qui ne font 

5>oint dans les Di&ionaires précédens , il 
es a inferez dans celui-ci , avec les expre£ 
lions Latines qui y répondent. D'ailleurs plu- 
fieurs Mots Anglois ayant des lignifications 
différentes , ce qui eft une fource inépuifa- 
ble de méprifes pour les écoliers , on a eu 
foin de marquer ces différentes lignifications. 
On n'a pas oublié les Proverbes ; fie comme 
les termes & les expreffions familières ou. 

Eopulaires font plus difficiles â traduire en 
,atin gue celles du bel ufage, on en a in- 
féré ici un affez grarfH nombre. 

Mr. Ainsworth montre par des exemples 
pris des Diftionaires de Cambridge, de Litt- 
leton , & de Coles , qui font les plus efti- 
mez , qu'il s'en faut bien qu'on y ait rendu 
les expreffions Angloifes par des expreffions 
Latines des Auteurs de la pure Latinité. Il 
a évité ce défaut autant que le génie des 
deux langues, & la différence des mœurs & 

des 
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es coutumes Ta pu permettre ; & lorfqu'il 
'a point trouvé de terme Latin qui répon- 
it parfaitement à l'Anglois , il y a fupplcé 
ir voye de periphrafe ; ou bien il s'eftfer- 
'. d'un mot Grec, ou d'un mot Latin de la 
iffe Latinité , l'un & l'autre précédez d'une 
arque qui les diftingue. Il le flate que ce 
ilôionaire Anglois & Latin , ne fera pas 
ulement utile à la jeunefle , mais auffi aux 
a» de Lettres qui voudront traduire de 
Anglois en Latin , ou qui feront obligez de 
î fervir de la Langue Latine pour entrete- 
ir commerce avec les étrangers. 

Cette première partie eft fuivie d'un petit 
Kâtionaire Géographique , contenant le» 
oms Anglois & Latins des principaux pais, 
illes, rivières, &c. L'Auteur nous affûre qu'il 
ft plus exa& que ceux qu'on avoit publies 
jfou'ici dans ce genre. 

On y a ajouté les Noms de bâteme les 
•lus communs des Hommes & des Femmes , 
a Anglois & en Latin ; & une lifte de Nom» 
e famille ou de Surnoms , qui nous donna 
ne idée de la manière de traduire les Sur- 
oms Anglois en Latin , conformément aux 
ociennes Chartres ou Regîtres. 

IL Dans la féconde partie , qui comprend le 
)i£tionaire Latin & Anglois , Mr. Ainsworth 
'eft attaché à nous donner tous les Mots & 
outes les Phrafes qui fe trouvent dans les 
ons Auteurs Latins , avec leur fignification 
n Anglois. Il a cité ceà Auteurs après cha- 
ue Mot & chaque.Phrafe , & marqué le Li- 
vre* 
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vre, le Chapitre, ou le Vers, pour met* 
tre les Leâeurs en état d'en juger; ce qu'on 
n'a point fait dans les autres Diâionaires* 
Les mots Grecs employez par les bons Au- 
teurs Latins; ceux quiétoient regardez com- 
me furannez lorfque la Langue Latine arriva 
à fa perfe&ion ; les expreffions poétiques ; les 
termes de la baffe Latinité; ûcc. tout cela a 
été diftingué par des marques particulières* 
Les différentes lignifications des Mots font 
difpofées d'une nouvelle manière, étant mar- 
guées par les nombres 1,2,3, &c, & rangées 
félon leur ordre naturel , commençant par 
la lignification originale ou primitive , & 
continuant par dégrez jufqu'à celle qui eft 
la plus éloignée du fens primitif ou de Té- 
tymologic du Mot, quoique cette lignifica- 
tion foit quelquefois la plus commune. 

On a rapporté les Etymologies qui ont paru 
les plus limples & les moins forcées, &pla* 
ce les Synonymes & les Oppofez de maniè- 
re qu'ils fervent à expliquer & à confirmer 
la fignification particulière des Mots. En ci- 
tant les anciens Auteurs on a toujours eu é- 
gard à leur rang, & pour ainli dire à leur préé- 
minence : de forte qu'on n'a jamais cité Quin- 
tilien , Quinte-Curce , Juftin , Juvenal, ou 
aucun autre Auteur cFun ordre inférieur* 

Î>our des Mots employez parCiccron, Cé- 
àr, Tite-Live, Virgile, ou aucun autre Au- 
teur du premier rang ; à moins qu'il n'y eût 
quelque raifon particulière d'en ufer autre- 
ment. Les Citations» de ces Auteurs font 

pri- 
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finies des meilleures éditions, don ton ddn- 
nc une lifte ; & lorfqu'un mot a paru fuf- 
peét , on a marqué les variantes. Mr. Ains- 
worth nous donne aufli par occafion quel- 
que trait d'érudition ou de critique. Quand 
1 les autres Dîâionaires citent un Auteur Clat 
i fique pour autorifer un mot , & qu'il n'a pu 
trouver ce Mot dans l'Auteur cité , ilacon r 
fervé la citation , en" faifant connoître qu'il 
la rapportoit fur la foi de ces Diftionaires : 
ainfi, Siepb., Faber, Littleton. &c. ex Cicer. 
Plaut. &c. Il en â ufé dé la forte , efperanc 
que quelque autre perfonne pourra décou- 
vrir ces paflages qui lui ont échapé. 

III. La troifiéme partie eft un Diêlionaire 
l$orique , géographique , mythologique , &c , La- 

(tin 6? Ànglois, pour l'intelligence des An- 
ciens Auteurs. Dans ce qui regarde la Géo- 
graphie , on a principalement fuivi les No- 
tes que le Père Hardoîiin a faites fur Pline , 
& la grande Géographie de Cellarius. 

Pour perfectionner cet Ouvrage , Mr. 
Ainsworth y a ajouté un Appendix , conte- 
nant: 

1. Le Calendrier Romain accompagné de 
quelques remarques. 

2. un état de la Monnoye, des Poids, & 
des Mefures qui étoient en ufage chez les 
Romains 5 pris des Tables de MK- Arburth- 
not. 

3. Une fuite Chronologique des Rois , 
Confuls , & Empereurs Romains , tirée de? 
Fades Confulaires d'Almeloveen. 

Tome VllL Part. L F 4- Le* 
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4. Les Abréviations dont les Romains fe 
lervqientfur leurs Monnoyes , dans leurs lo- 
fcriptioné 9 &c , prifes de Sertorius Urfatus. 
é j. Un petit Di&ionaire des Termes La- 
tins qui le trouvent dans les Lobe municipa- 
les d'Angleterre 3 avec l'explidftion en An* 
glois. 

Mr. Ainsworth y a auffi ajouté un Cata- 
logue Chronologique des Auteurs Latins * 
& une Me des meilleures éditions de leurs 
Ouvrages. Il divife ces Auteurs en quatre 
cîafles. donc la première comprend l'âge 
d'or , la féconde l'âge d'argent, la troifiéme 
l'âge d'airain » & la quatrième l'âge de fer de 
la Langue Latine. 

L'Age d'Or s'étend depuis la féconde Guer* 
re Punique jufqu'à la fin du règne d'Augufte, 
& a duré environ 232. ans: c'eft-à-diïe, de- 
puis Tan de Rome 536. juiou'à l'an 767. ou 
depuis l'année 117. avant lefus-Chrift jufqu'à 
l'année 14. de l'Ere Chrétienne. Il ne fera 

E?ut-être pas defagreable de trouver ici une 
ifte de ces Auteurs» félon le rang que 
Mr. Ainsworth leur donne. 

Les Auteurs de l'Age d'Ot font: 

Livius Andronicus , Poëte tragique. 
Cneus Naevius* Poëte. 
Plaute^lPôëte comique. 
Statius Caecilius, Poëte comique. 
Enttius, Poëte épique. 
Tereûce, Poëte comique. 



xerence, roece comique. 
Pacuvius, Poëte tragique. 



Por- 
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Porcius Caton , Orateur & Hiftorien. 
L. Actius ou Aeciui, Pofcte tragique* 
Lucilius, Poëte facyrique. 
Sêxtas Ttiiçllius , Potte Comique.* 
Ludus Afraàius , Poète comique» 
L. CoinéHus Sîfena > Hiftorien. 
P. Nigidiûs Figulus , Mathématide* & 

Grammairien*. 
C. Decius Laberius, Mimographe* 
Lucrèce) Poète & Philofophe* 
C. Valere Catulle 5 Poète. 
Publius Syrus. Mimographe* 

Jules Cétir, Empereur, etc. 
l Hirtius Penfa, Hiftorien* 
Ciceron, Orateur & Philofophe* 
Cornélius Nepoa, Hiftorien. 
Lucius Conrffitiu*, Rhéteur* 
Sallufte, Hiftorien* 
Varron, Critique, fitç. 
Cornélius Gallut* Potftft* 
Virgile, Poète* 
Tibulle, Poète* 
Proçerce, Poète. 
iEmilius Macer, Poëte. 
Meflala Corvinus, Hiftorien. 
Vitruve, Archite&e. 
Horace, Poète lyrique. 
Cratius Falifcus , Poète éçitjuç. 
Verrius Flaccus * Grammairien* 
Phèdre, Fabulifte. 
Tulius Hyginus, Poëte, ficc* 
Ovide , Poète. 
Catulle ; Auteur du Pmtgfitkm P\n#U. 
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Manilius , Poète épique. 
Titc-Liye, Hiftorien. 

L'Age S Argent s'étend depuis la mort d*Au- 
gufte , jufqu Y à celle de Trajan , & a duré 
103. ans ; c'eft-à-dire , depuis Tannée 14. 
de Jefus-Chrift jufqu'à Tannée 117. 

Les Auteurs de cet Age font : . 

Aur. Cornélius Celfus , Médecin* 

Scribonius Largus, Médecin. 

Valere Maxime , Hiftorien. 

C. Valerius Paterculus , Hiftorien.* 

L. Jun. Moder. Columelia, qui a écrit fur 

TAgriçulture. 
Pomponius Mêla , Cofmographe. 
Quinte Curce, Hiftorien. 
Portius Latro, Rhéteur. ** 

Perfe, Poëte fatyrique. 
Afconius Pediaiius , Grammairien. *.- 
M. An. Seneque, Rhéteur. 
L. An. Seneque, Philofophe, 
L. An. Seneque, Poëte tragique. 
Lucain , Poëte épique. 
Pétrone, Satyrique. 
Pline, le Naturaiifte. 
Silius Jtalicus, Poëte. 
Valerius Flaccus, Poëte. 
Tulius SoHnus ,• Polybiftor. 
Juvenal, Poëte. 
Martial, Poëte. 
Quintilien, Rhéteur. 
P. Papinius S.tatius, Poëte. . , . 

. ... ' ~ ; Fio- 
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Florus, Hiftorien. 

Suétone, Hiftorien. 

Apicius Cœlius , à qui on attribue un Trai- 
té fur la Cuifine. 

S. Jul. Frontinus , Mathématicien. 

Tacite, Hiftorien. 

Pline le Jeune, dont nous avons les Let- 
tres, &c. 

Aulus Gellius, Critique. 

L'Jge £ Airain a duré 303. ans , depuis la 
mort de Trajanjufqu'à la prife de Rome par 
les Goths ; c'eft-à-dire. , depuis l'année de 
Jefus-Chrift 117. jufqu'à Tannée 410. 

Les Auteurs qui y ont vécu font : 

Juftin, Hiftorien. 

Apulée, Philofophe. 

Minucius Félix, Apologifte des Chrétiens. 

Palladius Rujilius Taurus , qui a écrit fur 

l'Agriculture. 
Julius Obffcgtfens , qui a fait un Livre de? 

Prodiges.' 

g. Serenus SammonicHs , Médecin, 
bmitius Ulpianus , Jurifconfulte. 
Terentianus Maurus , Grammairien. 
T. Julius Càlpurnius , Poëte. 
M. Aur. Olympius Nemefianus , Ppëte, 
jElius Spartianus, Hiftorien. 
Julius Capitolinus , Hiftorien, 
TElius Lampridius , Hiftorien. * 
Vulcatius Aïallicanus , Hiftorien. 
TrebeUiuéTollio , Hiftorien. 

F 3 Fia. 
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Flavius Vopifcus , Hiftorien. 

Caelius Aurelianus, Médecin. 

gutrope, Hiftorien, 

Laûance , Théologien Chréflen, 

Luc i us Ampelius, Hiftorien, 

JEYius Donatus, Scholiafte, 

JuL Finnicus Maternus, Mathématicien, 

5ext. Ruf. Feftus Âvienus, Poëte. 

Ammian Marcellin, Hiftorien. 

FI. Vegetius Renatus, qui a écrit de l'Art 

militaire, 
Aufone, PoSte. 
Macrobe, Critique, 
Symmaque, dont nous avons des Lçt> 

très, &c. 
Sext. Aurelius Viûor , Hiftorien, 
Prudence , Poëte Chrétien, 
Claudien, Poëte. 
Servies Honoratus , Grammairien, 
Paul Orofe , Hiftorien, 

VAge d$ Fer de la Laàsue^Latine, c'eft 
le tems de l'ignorance fi? de la Barbarie. 
Cependant on y trouve quelques Autçurs 
qui ne font pas méprifables ; comme 

Sulpice Severc , Hiftorien, 
Martianus Capella, Satyrique. 
Sidonius Apollinaris, Poëte, 
Bocthius, Philofophe. 
Prifcien, Grammairien, 
Pomponius Feftus, Critique^ 
Nomus MvccUu** GxîunmwJQn, 



Jor* 



* 
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v Jornandes, Hiftpmq. 
Caffiodore^ Hiftorien. 

ARTICLE V. • 

An Essay upon Poetry ani Paintimr . 
witfr relation to (beSacredanéProfoneNy* 
tory : wth an Appendi* conctrning ob~ 
feenity in ÏVriiing andPainting. ByChïir 
les La Motte, 0.D. F.K.S. Mm- 
ber oftbe Society pf Antkuaries , and Cba* 
tlain to HU Qrace tbe Jjufa of Àfyntagut, 
fhe Secojod Editioa twdpn. Prtfite4 
iQïY.FayrmwàT.Hatchett&s. Ctà, 
à-dire, Es 5 ai /wr la Poëfie & fur Z* 
Peinture , r Hâtivement à FHiJloire Sainte 
& à Wiftoire Profanç: avec yq Appçn- 
d& contre les objçènim fc hPlvmt$ \fa 
Pinceau. P$r* Chartes Là M o t t « f 
Doâeur ekdTbéologie , Membre de la So- 
ciété Royale &de la Société des Aijtiijuai- 

' rçs f f & Chapelain da Duc 4e Mmtaigu, 
A Londres , chez Fayram & Hatçbçtt , 
à l'entrée méridionale de la Bourfe. Se* 

condfi 

* Cet Extrait nous a été cmmtmiqui. 

f Ce font des gens 4e Lettres <)ai s'oflemMenr 
uns fois la Semaine , p our conférer fur éts fujett 4* 
Littérature ancienne, 

F 4 
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çonde Edition. 1734. petit Oftavo. pages 
202. . ' . . 

QUoique le foin d'pn Troupeau donc 
Mr. La Mo tte ëft Pafteur , le re- 
tienne à la Campagne la plus grande partie 
de Tannée, contre la coutume trop ordinai- 
re de ceux qui s'en repofent fur un Curé * ; 
cela n'empêche pas qu'avec du loifir, de l'ap- 
plication, & le feçours d'une bonne Biblio- 
thèque ; il ne fade de tems en tems des cour- 
fe's dans lp Païs de la belle Littérature. 
C'eft-ce qu'on a déjà vu dans une Diflertation 
de fa façon fur les Médecin* de V Antiquité , 
qui parut , il y a quelques années , après a- 
voir été lue & approuvée dans la Société 
des Antiquaires f* Et l'Es s ai dont nous 

allons 

%* Quand l'Auteur de cet Extrait a dît Curé, il 
t'eft exprimé félon l'ufàge établi en Angleterre, où 
l'on appelle Curé ce qu'on appellerait Vicaire . en 
France : c'eft-à-dire , celui qu|f «ft actuellement 
chargé de la Cure des 4mes , ou Vjfci en fait perfonel- 
lement les fondions, maïs pour un autre à qui 
le Bénéfice aparttent , & qui s'appelle tantôt Rec- 
teur, tantôt Vicaire: Refteur , lorfqu'il s'agit d'un 
Bénéfice où le Patron a Amplement droit de no- 
mination pu de collation : mais Vicaire, lorfqu'il 
s'agit d'un Bénéfice dont le Patron ( foit Eccléfiaf- 
tiqueou Laïque )cd cenfé être le Recteur: De forte 

Îu'il y, a des cas où , au lieu de dire Le Vicaire.de notre 
'uré j on pourroit dire Le Curé de notre Vicaire* 
| On peut voir un Extrait de cette Diflertation) 

dans 
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lIoïis rendre compte , eft à-peu-près dans le 
nême goût, quoique fur un fujet différent 
îc qui convient plus directement au caraâè- 
e de l'Auteur , comme on peut en juger par la 
eule le&ure du Titre , qui annonce du Sa- 
ré auffi-bien que du Prophane , & de la Mo- 
aie auffi-bien que de la Critique. 

Il a diftribué fes réflexions en trois Let- 
;res. Dans la première , il marque aux Pein- 
tres & aux Poètes les bornes 011 il croit 
Qu'ils doivent fe renfermer pour ne pas abu* 
ter de leur Art. Dans la féconde 9 il fait une 
courte revûë des plus grandes libertez qu'ils, 
ont prifes contre ces règles , dans le Genre 
Sacré. La troifiéme contient une cenfure 
femblablc par rapport à des fujets tirez de 
l'Hiftoire prophane & de la Fable. Après 
quoi vient V^pjmtUx , dont le fujet eft ex- 
primé dans Ut titre : ce font les obfcénitez 
delà Plume & du Pinceau. L'Auteur au 
refte n'emprunte rien de perfonne fans lui 
en faire honneur. Junius , Felibien , De Piles f 
Mr. Durand & Mr. Ricbardfon trouveront iqj 
plus d'un éloge: mais perfonne ne lui a plus 
lervi que l'illuftre Auteur des Réflexions fur 
la Poejie & fur la Peinture. 

La Première Lettre regarde les é- 
cueils de ces deux Arts. On ne fçauroic nier 
qu'étant deftinez à faire de vives imprefiîons 
lur l'ame,ils ne foyent en droit de fe donner de 

grandes 

kns la Bibliothèque jfngloife de Mr de la Chape*,- 
.1 , Tome. XV. Seconde Partie, article XU . 

F? 
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grandes licences. Horace l'avoue; maïs il 
prétend auflï que ces licences doivent avoir 
des bornes. Mr. La Motte voudroit fur-tout 
qu'on fe fouvint de deux articles : la con- 
venance des Tems , & celle dis Ufagu. 
En parlant de celle des Tems, il ne craint 

Î>as de blâmer Virgile fur ce qu'il introduit 
on Héros avec une Reine, qui n'exifta que 
trois-ou quatre-cens ans après. On a beau cfire 
que cet endroit de l'Enéide , confideré à 
tout autre égard, eft un chef d'oeuvre : Mr. 
La Motte en convient, mais cela ne le fatis- 
fait point : il a toujours préfente à l'efprit 
la dittance réelle des A&eurs, & murmurant 
avec Horace contre une fi&ion qui les rap- 
proche avec trop de violence , Quodctmqui 
( dit-il ) ofiendis mibi fie , incredulus odi. Il 
remarque cependant qu'on n'eflt pas généra- 
lement d'accord fur la queftiorfete fait. Mr. 
Neuwton , dans fa Chronologie , prétend 
qu'Enée & Didon ont été contemporains : 
mais fon opinion , qui a eu fes partilans , n'a 
qjis été univerfellement reçue, & odbuc fub 
judice lis ejt. J'ajouterai que fur la queftion 
de droit, fçavoir s'il eft permis aux PoStes 
de rapprocher des perfonages fl éloignez , on 
s'eft encore partagé. Les uns ont prétendu 
que , le Poôme Epique étant une Fable & non 
pas une Hiftoire fcrupuleufe , on peut s'y 
donner carrière , lorfque, comme Virgile, on 
en a befoin : car oii trouver une Reine d'A- 
frique & de Carthage , contemporaine d'E- 
née, qui puiflfe contracter avec le Fondateur 

d'un 
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on nouvel Empire en Italie? Le P. leBoffu 
la foule des Commentateurs font pour le 
ofte Latin. Mais Mr. Bayle ne pouvoic 
uffrir , ni dans Virgile , ni dans aucun autre, 
&tg forte d'Anachronifmes: & je me fouviens 
>rt bien que , dans le grand bruit que fit la 
'émiére édition du TUémaque , il ne difli* 
iuloit point à fes amis les fautes qu'il- y 
/oit trouvées en ce genre, Ainfi Mr. La 
lotte a cour lui les iuffrages d'un des meil* 
îurs Critiques de notre teins ; & contre lui, 
*s deux exemples les plus refpcâables de 
1 Po&fie Epique. Sophocle* dans fon EUftre, 
ft tombé » félon notre Auteur , dans le me- 
tte défaut. Il y place la mort d'Orefte à la 
:élébration des Jeux Pythiens, qui ne fu- 
ent inftituez, dit Mr. La Motte , que fix- 
ons ans après. Dryden & Le e , qui ont tra- 
vaillé de concert à YOedipe Anglois t ont 
ïommis une bcvufc femblabiç , lorfqu'ils ont 
ait parler ce Grec infortuné comme s'il a- 
'oit vu fouvent le Théâtre s'élever dans A* 
hènes , lui oui vivoit quelques fiécles avant 
lu'il fût parlé dans le monde de pareils fpec- 

icles, — . . Mais les Peintres ont pouffé 

acore plus loin que les Poètes , la licence 
es Anachronifmes. Longin a eu beau les 
vertir que dans la Poefie on pourra trouver bien 
ts cbojrs qui pajjent toute créance , mais que 
excellence de la Peinture conjifte à repréfen- 
r ce qui ejl conforme 4 la vérité *; Vitruve 

a 
* Csft ainfl que Mr. UMottf traduit Us paro* 

les 
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a eu beau leur déclarer que la vraifemblance 
eft effentielle à cet Art, neque piàurœ frobari 
debent quœ nmfurufimUes veritati : Philoftra- 
te a eu beau leur prêcher la même chofe : 
Toutes ces autontez n'ont pu mettre un 
frein à leurs licences. Ici vous verrez un 
St. Jérôme k côté de J. C. dans rinftitution 
de rEuchariftie : Là un St. François , préfent 
à la Crucifixion : Plus loin , un BénediStin , 
parmi les Ccmvives de la Noce de Çana 9 & 
c'eft un Paul Féronefe qui a pris cette har- 
dicflfe , parce que la Pièce étoit deftinée à un 
Couvent de cet Ordre. Le grand Raphaël 
lui-même , dans cette belle Sainte Cécile qui 
fit expirer de jaloufie ou d'admiration le Pein- 
tre 

les de Longîn , & les voici telles qu'il les cite en 
Grec au bas de la page : Ko* ni fAt n&çp. *oï% <va*reut 

fr^Mu. Long, mç* Ctft, C. 13. Nous ne ferons au» 
cune réflexion %à-defTus : nous nous contenterons 
de tr an fer ire le partage de Longin, tel que nous 
le trouvons dans Longin même , p. 102. Se&ionW. 
de l'Edition in O&avo de Mr. Pearce , & d'y ajou-<_ 
ter la traduction de Boileau. o'v pU ùkiaiéfiU n'À&L 
<ro7t iroutTAtt /uu6ixon'ç«t» ?,£§# tint Cm$*.iOmvn . . . x) irdrrik 
t4 viroy Cir%&.iç***v. tuç rfr 'PHTOPJKH2 FANTASIAS» 

wtMiîrov «11 m ijuL7rQp>tJov Ktù ivÔM^èr C'eft - à - dire , Ce*. 
Ion Boileau : Les Images dans la Poèfiefpnt pleines or du 
nairement d'accidens fabuleux , fcp qui paffent toute 
forte de créance ; au lieu' que dans la RHETORIQUE 
le beau des Images , c'eft de repréf enter la chofe corn* 
me elU s'eftpafféei 6? telle qu'elle eft dans la vérité. 



"> 
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are Francia, n'a-t-il pas ralTemblé crois per- 
fonages qui dévoient être furpris de fe trou- 
ver enfemble? Marie-Madelaine , Ste. Céci- 
le, & St. Auguftin. Ces Tableaux, dit-on, 
écoient de commande ; & un Peintre en ces 
cas-là peut fuivre les vues de ceux qui l'em- 
ployent. Nullement , répond Mr. La Motte: 
un Peintre de réputation ne doit jamais fa- 
crifier fa gloire au mauvais goût des Igno- 
rons, ni à leur vanité. Ses idées vont mê- 
me fi loin fur ce fujet, qu'il applique à la 
Peinture la maxime févere de l'Hiftoire : 
JVé quid falfi pingere audeat , ne quid verinon 
omieat. Mais j'ai bien peur qu'on ne fe fou- 
leve au moins contre le dernier membre de 
la maxime. 

• A l'égard des Usages, il remarque que 
les Peintres & les Poètes ne les ont pas 
mieux obfervez. Otway »^,par exemple, a 
mis une Tombe dans fa Tragédie de Caïus 
Marius ; ce qui Ta fait taxer d'ignorance , 
quoiqu'à tort, félon Mr. La Motte, qui ne 
içauroit fe perfuader qu'Otway ait ignoré 
que les Romains de ce tems - là bruîoient 
leurs morts , & ne les enterroient pas : il aime 
mieux croire , que l'habile Ecrivain imagina 
cette Tombe pour donner à fa Pièce un air 
plus lugubre. Quoi qu'il en foit, ce n'eft-là 
qu'une petite faute [il c'en eft une] au prix 
de celle d'unPoëteliollandois, qui, dans une 
iefes Pièces de Théâtre , repréfente le grand 
Scipion Emilianus fumant fa pipe à côté d'u- 
îe table , garnie .d'un grand pot de bière, 
. - dans 
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dans le tems qu'il médite la bataillé de Zami* 
qui va décider du fore de Carthage* Ceft 
vouloir dépaïfer les Speâateufs» ou plutôt 
les confondre » que do leur offrir des Per* 
fonages ainû déguifez, foie en PoÔfie, foie 
en Peinture: Le moyen, par exemple * do 
reconnoître l'Apôtre St. Jaquis avec ce bour» 
don de Pèlerin fur lequel il s'appuye * & 
fous ces coquilles ridicules donc les épaules 
font blazonnées ? ou St* Jérôme 9 avec ce 
manteau de Cardinal dont il eft couvert ? 
Albert Durer étoit Allemand» & vivoit aii 
commencement du XVI, Siècle ; on peut 
dire que tous fes DefTeins & tous fes Ta* 
bieaux fe reflentent de fon tems & de fon pars. 
Le Titien , plus habile & plus moderne , n'a 
point évité le même écueil: Son Tableau 
dès Difèiples d y Emails avec Nottt'Srignwr ( qui 
a été fi bien gravé par Maflbn) nous feroic 
croire que tout s*eft paffé à Venife, puifqua 
tous les Perfonages y font habillez à li 
Vénitienne. Mais que dirons -nous d'un* 
autre Pièce, qu'on ait être à Verfailles dans 
la chambre oii le Roi a coutume de recevoir 
les AmbaflTadeurs ? On y voit un Agneau 
Pafcal { q« J. C va manger avec fes Difci* 
pies) fi maigre qu'il a fallu le Urdtr , fans 
aucun refpeâ pour Moïfe & pour fes Loi** 
Mr. La Motte n'a pas vÛ le Tableau ; mais il 
tient cette particularité d'un Seigneur An» 
glois , qui s'en eft affuré par fes propre* 
yeux. 
A*ftEa ces remarques & quelques autres 

fur 
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les licences de la Poëfie & de lt Peinture , 

oitcur fc prévalant de la liberté du genre 

*iftolaire % fe jette dans une efpèce de pa- 

Uele entré ces deux Arts; Et quoique plu- 

?urs autres rayent prévenu dans la même 

iche , il ne laifle pas de nous expofer fa 

enfée à fa manière & de trouver encore 

quelque ebofe à glaner* 

11 examine d'abord en quoi les deux Arts 
fe réunifient : l'un & l'autre doivent remuer 
les pallions, l'un & l'autre doivent inftrui- 
re, l'un & l'autre* enfin, doivent plaire. 
Quant au defîein de remuer les pajftons , fi on 
le prend en général , perfonne ne fçauroit 
nier que la Peinture, comme laPoëlie, ne 
puifle y réuflir: mais il y a des gens qui dou- 
tent que la Peinture puiffë aller jufqu'à ex- 
citer en nous ces fortes d'émotions qui pro- 
duifent des réflexions falutaires & qui nous 
rendent meilleurs. Mr. La Motte eft d'un 
fentiment bien oppofé; & outre l'autorité 
d'Ariftote * & d'une infinité de ConnoifTeurs, 
il a pour lui l'expérience , qui eft notre pre- 
mier oracle. Il fe prévaut entr'autres du 
trait d'hiftoire rapporté par Grégoire de Ni£ 
fe \ fçavoir qu'une Courtifane , dans le tems 

même 

* Mr. Lt Motte cite la Êbétorique de cePhilofo- 
pliê, mais né marque pas l'endroit. 11 faut qu'il } 
ait de la méprilè. Au moins pouvons-nous pref 
que afturer, que il Ariftote parle quelque part dt 
effets de la peinture fur les mœurs, ce. n'eu p 
dans & Rhétorique. 
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tnême qu'elle alloit trouver un jejine hom- 
me qui l'aimoit, ayant jette les yeux fur un 
Tableau oii étoit repréfenté un jeune Grec 
qui revient de fes égaremens fer les remon- 
trances d'un Philôfophe, elle pafla tout-à- 
coup du fpeftacle de la pénitence à la réa- 
lité. Ainii il ne doute point qu'un Tableau 
de main de Maître , oïi l'on verroit un St. Au* 
guftin , par exemple , qui prend le Livre ( a 
l'ouïe de ces paroles miraculeufes, toile & 
lege) & qui fe lent déchiré de remords à la 
lédture d'un endroit de l'Epître aux Romains, 
ne pût produire le même effet dans Tame^d'un 
Débauché à qui il feroit refté quelque fenti- 
ment de Religion. Le mot de Gré- 
goire le- Grand trouve ici fa place , Qpe les 
Tableaux font ieî Livres des Ignorans: mais ce 
n'eft pas fans un correctif que ce Pape lui- 
même eut foin d'y mettre : „ Vous devez 
3, déclarer ( difoit-il Ià-defTus à Serenus Evê- 
„ que de Marfeille ) que l'on ne doit point 
„ adorer les Images ; que vous ne les aviez 
„ brifées que parce que vous aviez vu qu'on 
3 , les adoroit . . . N'empêchez pas qu'on 
3, ait des Images ; mais empêchez qu'on les 
3, adore de quelque manière que ce foit " *. 
On s'étonne avec raifon que dans la Contro- 
verfe fur le Culte <jcs Images , les Catholi- 
ques Romains ayent jamais ofé fe préva- 
loir 

* Lib. IX. Epifh p. de la tradu&ïon de Mr. 
Du Pin , Tome V. de fa Bibliothèque des Auteurs. 
Eccléftafliquts , Art. de St. Grégoire I. 
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loir de la Lettre de Grégoire d'oïl ces paro- 
les font tirées ; puifqu'on y voit fi clairement 
qu'un ancien Evoque des Gaules , témoin de 
l'abus des Images dans fa propre Eglife, bien 
loin de les croire néceffaires , fe crut en droic 
de les fupprimer, comme ont fait depuis nos 
Reformateurs ; & que Grégoire lui-môme ne 
permettoit en façon quelconque de les ado- 
rer , bien qu'il fût d'avis qu'on les confervât 
«n feveur de leur utilité pour rinftruûion. 
Du refte, fon opinion particulière là-deflus eft 
fujette à l'examen, comme celle de Serenus ; 
& quoique Mr. La Motte ne paroiffe pas éloi- 
gné de celle de Grégoire, je prendrai la li- 
berté de remarquer, que la Lettre même de 
ce Pape fait beaucoup plus dans le fond 
contre l'abus des images que pour leur utili- 
té. Aufli faut -il rendre cette juftice à Mr. 
La Motte , qu'il ne confent à mettre des Ta- 
bleaux dans les Eglifes, qu'après avoir pris 
toutes les précautions imaginables de modef- 
rie , de décence, & de relpeâ, pour l'exaâe 
vérité ; ce qui eft déjà bien difficile ; fans 
compter les allarmes perpétuelles de nos Se- 
renus, au fujet du mauvais ufage qu'on en pour- 
roit faire , & qu'on ne pourroit pas toujours 
empêcher fans éclat, ni fupprimer fans dan- 
ger. Mais il n'en eft pas moins vrai, après- 
tout, que la Peinture partage avec la Poëfie 
le talent d'inftruire, aufïï-bien que celui de tou-_ 

cher. — ; Nous y avons ajouté avec 

Mr. La Motte , celui de plaire : Et en effet , il 

n'eft gueres poflible de nous toucher & de 

Tome P7I1. Part. I. G nous 
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nous inftruire , fans nous donner , par cela 
même , un certain plaifin mais il y a plus : c'eft 
que la Peinture , comme la Poëfie , a fon Gen- 
re Comique, deftiné principalement à diver- 
tir , & dont Mr. La Motte trouve des exem- 
ples qui le charment , dans les Ouvrages 
des Teniers , des Brewer > des Heems- 
kerke , &c. La Peinture a même , comme 
la Poëfie , fon Genre Burlefque , mais que 
Mr. La Motte n'approuve pas plus dans 
l'une que dans l'autre. Remarquons ce- 

gendant qu'il ne paroît pas ennemi de ces 
laifanterics , dont l'art confifte à bien ex- 
pofer le ridicule réel de certains Vices ou 
de certains Défauts , & qui véritablement 
. apartiennent moins au Burlefque qu'au vrai 
Comique : de forte qu'il n*en veut propre- 
ment qu'à ces Tableaux fantaftiques & gro- 
tefques , oîi l'on ne fe propofe cjue de faire 
rire à quelque prix que ce foit; & à ces 
Poëmes oîi le Lefteur ne trouve qu'un amas 
d'extravagances fans fel, fans jugement & fans 
deffein , telles qu'il les faut pour amufer les 
Badauts du Pont-neuf, ou quelqu'une de ces 
Provinciales furannées , qui vous foutien- 
nent en face que le Virgile travefti cft un Ou- 
vrage charmant. Mr. La Motte obferve fort 
judicieufement à ce propos , que fi la France 
& l'Angleterre ont eu chacune leur Poëte 
burlefque,. les François leur Scarron , & les 
Anglois leur Butler, il y a une grande diffé- 
rence entr'eux, toute a l'avantage du der- 
nier : c'eft que l'autre ne s'eft propofé que 

d'être 
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arc bouffon ; au lieu que l'Anglois, dans 
1 Hudibras, a peint au naturel l'hypocrifie 
le fanatifme qui regnoient alors dans le 

arti de la révolte ; ce qui rend fon Poë* 

le divertifiant & inftruttif tout enfemble. 

Ainfi Scarron tombera , s'il n'eft déjà tombé ; 

mais Butler ne tombera point. 

Illum aget pennâ metuente folvi 
Fama fuperftes. Hor. Od. L. IL Od. 2. 

Mais fi la Peinture & la Poëfie fe réunif- 
fent & fe confondent en quelque forte dans 
lés articles au'on vient de toucher, elles fe 
diftinguent & fe féparent à d'autres égards 
pour fe difputer la palme en fait d'inftru&ion 
ou d'agrément. La Poëfie , par exemple , 
fe donne un champ libre & étendu; tandis 
que la Peinture eft renfermée en champ 
clos , pour ainfi dire, dans Pefpace d'une 
feule a&ion, d'un feul Epifode, & même 
d'un feul point de l'Epifode. Le Peintre, 
après avoir placé fon Héros & fes autres 
pcrfonages, les laiffe-là, uniquement oc- 
cupez d'une feule chofe : au lieu que lePoôtc 
les promené à droite & à gauche , tantôt < 
Tbibes & tantôt à Athènes, & varie leurs moi 
vcmens & leurs vertus , autant de fois qu' 
en a befoin pour nous inftruire, ou po* 
nous plaire. Ajoutez , que comme la v 
d'un Héros fur le Théâtre ne nous dit j 
tout ce qu'il eft ; encore moins la Peint 
nous le dit-elle. Tl n'y a que la Parole, 

G 2 p 
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puifle exprimer au jufte les fencimens , & les 
Faire pafler dans notre ame. Il cft vrai que 
Mr. Rkbardfon , auffi habile Peintre qu'a- 
gréable Auteur, a porté la prédilection pour 
ion Art jufqu'à avancer , cju'un bon Portrait 
peut beaucoup fervir à faire connoître le vé- 
ritable caraftère d'une Perfonne ; enforte 
que , félon lui , après avoir lu les cara&ères 
que Qarendon nous donne des Grands d'An- 
gleterre ( cara&ères reconnus pour être de 
main de Maître) l'idée qu'on s'en formera 
fur Cette leûure, deviendra confiderable- 
ment plus parfaite, lorfqu'on viendra à re- 
garder leurs Portraits de la main de Fan- 
Vyk. Mr. La Motte ne contefte point à 
Van-Dyk le talent admirable qu'il avoit dans 
cette partie: mais, qui ofera fou tenir,, qu'é- 
tant payé pour peindre tous ces Perfonnajges 3 
il ne les ait jamais flattez? Le Brun étoit un 
grand Peintre : il fçavoit que rien n'eft plus 
changeant que certains vifages , fur tout quand 
on eft à les peindre, & qu'une longue féan- 
ce ne manque gueres de les fatiguer, au pré- 
judice de cet air de contentement qui eft ef- 
fentiel à un bon Portrait : Auffi , toutes les 
fois qu'il avoit à peindre Louis XIV. il ramaf- 
foit, dit-on, quelques-uns des meilleurs Con- 
tes qui couroiént alors, pour en régaler le 
Prince , & le maintenir par ce moyen dans 
une gayeté favorable à fon Pinceau. Cette 
réflexion va au fait: mais voici quelque chofe 
de plus fort contre Mr. Richardfon. Nous 
avons des médailles de Jules-Céfaf, & nous 

pour- 
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irrions en avoir de Caton d'Utique : Or, 
i croira que la comparaifon de ces médail- 
s, quelque parfaites qu'on les fuppofe,pût 
ous faire connoître les différens caractères 
e ces deux Romains , auffi diftin&emcnt que 
'a fait Sallufte dans fon Hiftoire? Serrons 
ie nœud avec Mr. La Motte, & demandons 
encore qu'on expofe, d'un côté , les Portraits 
de Mylord Falkland & de Mr. Hampden* 
tous deux de la main de Van-Dyk , & qu'on 
les compare, de l'autre, avec leurs Caractè- 
res , qui paffent pour les plus travaillez dans 
PHiftoire de CJarendon : Il n'y aura perfonne 
qui ne voye aufli-tôt la fupénorité de la Plu- 
me fur le rinceau. Celui-ci , tout-au-plus , 
nous r epréfentera ces Grands hommes , tels 
qu'ils paroiflbient à la première vûë ; l'autre 
nous les repréfentera tels qu'ils étoient dans 
le fond de l'ame, & fi l'on peut ainfi dire, 
félon toute la teneur de leur viç. * La Poë- 

fie 

* Comme nous fçavons que l'Auteur de cet Ex- 
trait &Mr. La Motte ont tous deux beaucoup d'ef- 
time pour Mr. Ricbardfon, ils ne trouveront pas 
mauvais que , pour tenir la balance égale entr'eux & 
lui,' nous diûons un mot fur cet article : c'eftque 
nous craignons qu'il n'y ait ici du malentendu* On 
convient de part & d'autre que les Pallions font du 
reûort de la Peinture ; que l'art de les bien expri- 
mer fait une des principales beautez du Tableau 
& même qu'un habile Peintre peut les exprimer 
à certains égards, plus heureufement qu'un' habi! 
Boëte ou Huxorien; & la raifon en eft bien clair 
G 3 c' 
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fie a donc quelque avantage fur la Peinture 
à cet égard: elle en a même à l'égard de cer- 
taines 

c'eft qu'il y a dans l'extérieur d'un homme paillon- 
né quelque chofe de vijible , que l'œil faifit beau- 
coup mieux que la Plume ne peut le décrire, maïs 
non pas beaucoup mieux que le Pinceau ne peut 
le peindre ; ou quelque chofe , û vous voulez » 
que l'Imagination fàifxt beaucoup mieux comme vi- 
Jtble par la Peinture , que comme intelligible par la 
parole. 

Segnius irritant animos demijja per aurem 
Quam quefunt occulis fubjeftafidelibus. .. Hor. Art. . 
Poet. 

Or 9 ce principe admis, il nous femble que voici 
toutes les queftions fur lefquelles la difpute devroit 
rouler. 

Premièrement : Quelque différence qu'il y ait en- 
tre ce qu'on appelle Pajfion., & ce qu'on appelle Gj- 
ra&èrey le Caractère n'a-t il pas, comme la Paillon , 
quelque chofe de remarquable dans l'extérieur ? Et 

Juelque trompeufê que (bit en certains cas la fciencc 
es Phyfîonomiftes , n'y at-il pas fouvent dans l'air 
du vifage , dans toute la figure , quelque chofe qui 
tient du Moral auifi-bien que du Phyfîque ; quel- 
que choie qui participe de l'Ame autant que dit 
Corps; quelque chofe qui exprime vifiblement les 
inclinations, les talens, les fentimens , les mœurs , 
en un mot , le caractère de là Perfonne ? Ne pour» 
roi t- on jamais dire , à l'imitation de Ciceron ( On 
pro Q. Rofcio) Tacita c or ports figura indolem Commis 
clamitare videturt Ne pourroit-on pas même hazar* 
sler de dire, que dans la plupart des cas où la Phy- 

fio* 
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ries Pafllons , qu'elle ne repréfente pas , à 
. vérité , avec une de promptitude; mais 

qu'elle 

ionomie trompe, c'eft moins la faute de l'Art , que 
de ceux qui s'en mêlent fans être aûez habiles , ou af- 
Tes attentifs , ou aflez libres de prévention? Mais 
n'allons pas fi loin; & contentons- nous de deman- 
der ici , s'il 7 a quelquefois , ou s'il n'y a jamais , 
entre la phyfionomie d'un homme & fon cara&cre 
un rapport aflez fenfible , pour que des Connoi fleurs 
en puiflenr convenir? C'eft là l'eflentiel de la pre- 
mière queftion qu'il faudroit examiner. 

Seconde queftion: En fuppofànt un homme dont 
la phyfionomie aflbrtifle ainfi le cara&cre , eft il 
abfiirde de dire, que ceux qui connoiiTent fon ca- 
raftère,& par fa phyfionomie, & par fon hiftoire, 
le connoiiTent encore mieux qu'ils ne l'auroient 
connu par fon hiftoire toute feule , & qu'ils en ont 
une idée plus vive & plus parfaite? 

Troifiéme queftion: Si cette phyfionomie parlan- 
te , confidéree dans la Perfonne , perfectionne l'idée 
que peuvent nous donner de fon cara&ère la Poe fie 
ou PHiftoire ; cette même phyfionomie ne produi* 
ra-t-elle pas toujours un effet ferablable, (quoique 
dans un moindre degré ) fuppofé qu'on la confidere 
dans un Portrait, où le Peintre habile l'aura repré- 
fcntée d'une manière vive , précife , & conforme du 
refte aucaraâère tracé par l'Hiftorien ou par le Poète? 
En quatrième lieu : Eft- il impoflible de repréfen- 
ter ainfi dans le Portrait cette phyfionomie par- 
lante, qui, malgré tout ce qu'elle a de Moral ov 
de Spirituel , n'eft après tout qu'un certain aflem 
blage phyfique de traits & de couleurs : Et n'efl 
ce pas , au contraire , dans la repréfentation naïve 
fidellc du caraâère exprimé par la phyfionomie 
G 4. q 
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qu'elle explique mieux, & dans lefquelles 
elle nous taie mieux entrer. 11 n'y a point 

de 

que confifte la principale beauté du Portrait , corn» 
me Mr. Richardibn l'a toujours prétendu? 

- Cinquièmement : Cette forte de perfeôion peut- 
elle fe trouver dans l'Hiftoire & dans la Poëfic : ou 
du moins , n'eft -elle pas beaucoup plus du reffort 
de la Peinture > que du reûort de la Poefie & de 
l'Hiftoire* 

Enfin : Ne peut-on pas attribuer cette forte de 
perfection aux Portraits de Vàn~Dyk , lorfqu'on 
croit y reconnoitre des Physionomies qui répon- 
dent bien aux Caractères décrits par Clarendon? 

La queftion, fçavoir fi Van-Dyk n'auroit pas flat- 
té , femble être ici une queftion incidente , dont la 
folution ne décideroit point la Controverfe. Car 
outre que l'Hiftorien pourroit erre fo'upçonné auifi- 
bien que le Peintre, quoique pour d'autres raifons ; 
il eft évident > que Mr. Richardfbn n'ayant pas con- 
nu perfonellement les Grands dont il parle, il a 
moins prétendu parler du cara&ère ou de la phy- 
sionomie qu'ils avoient réellement > que du carac- 
tère ou de la physionomie que leur donnent Cla- 
rendon ou Van-Dyk. Il ne feroit pas eflentiel mê- 
me de rechercher , fi dans les exemples qu'il allègue 
il s'eft trompé; puifqu'au défaut de ces exemples 
particuliers , il ne manqueroit pas > fans doute , d'en 
produire d'autres. 

La queftion touchant les médailles de Jules Ci* 
far & de Coton d'Utique , fuppoie des exemples qui 
ne paroitient pas tout-à-fait juftes. Il s'agit moins 
ici de Médailles que de Portraits ; forte d'ouvrage 
pu la hardieflë du Pinceau, le feu du Deftein, & 
l'art du Coloris » peuvent fervir beaucoup plus à 

Tcx- 
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de Tableau, par exemple, qui nous atten- 
driffe au même point qu'une bonne Tragé- 
die : Ce qui eft livrai , que môme à un recic 
fabuleux & reconnu pour tel, unPoëtenous 
fera verfer des larmes en abondance 3 pen- 
dant que nous ne ferons que médiocrement 
touchez d'un Tableau qui nous retrace une 
Hiftoire véritable. C'eft qu'une Tragédie (dit 
un ingénieux Ecrivain) au lieu d'un feul Ta- 
bleau nous en offre fucceflivement plufieurs : 
Mais à cela je répons , dit Mr. La Motte , que 
quand même un Artifte pripareroit notre ejprit 
par autant de Tableaux que la Tragédie peut avoir 
de Scènes , • . cela même ne feroitpas aujji efficace 
qu'une feule Scène touchante , pour tirer des lar- 
mes de nos jeux. Pour moi , j'aurois dit qu'u- 
ne Hiftoire véritable, cœteris paribus, nous 
touchera toujours plus qu'une hiftoire fiiufle : 
&k l'égard de la Tragédie, j'aurois répliqué, 
qu'il n'eft pas étonnant que la repréfentation 
du Théâtre, cœteris paribus , nous intérefle 
plus que des Tableaux, parce qu'à l'aide de 

la 

l'expreflion vive & délicate du Caradere, que no 
le peut le relief de la Médaille. 

La même queftion enfin , appliquée même au Porr 
trait, ne paroîtgueres plus eflentielle ; & cela, par- 
ce qu'elle n'ôte nullement au Portrait l'avantage de 
renchérir fur le Caradere tracé par le Poète ou par 
THiftoricn , en y ajoutant quelque chofe ; qui eft 
d'imiter vifiblement cette cxprefïion du caradere 
perfonel , qui eft imprimé fur le Vifage par les 
mains mêmes de la Nature. 
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la parole & des mouvemens réels des Ac- 
teurs , elle donne une efpèce de vie aux 
avantures qu'elle étale : ce qui change la 

Îpeftion. Ainfi , pour la décider de bonne 
oi ( fie je m'imagine que les Parties en con- 
viendront) ilfaudroit, ce mefemble, coir- 
Ïarerla fimple leâured'unPoëme, ou d'un 
/hant de ce Poëme , avec Ut vûë d'un Ta- 
bleau qui expoferoit aux yeux , ce que le 
Po3me préfente à l'Imagination. On ajoute 
ici à l'avantage de la roëfie , qu'elle a un 
plus grand nombre d'admirateurs compé- 
tens : & que la gloire du Poëte eft auflï per- 
manente que celle de fes Ouvrages , aont 
toutes les Copies [excepté les Tradu&ions} 
font de véritables Originaux ; ce qu'on ne 
peut pas dire du Peintre. Ainfi ont péri les 
chef-d'œuvres des Apelles & des Protogè- 
nes , comme périront bientôt ceux des Léo- 
nards & des Raphaëls : mais Homère & Vir- 
gile, Horace & la Fontaine, Racine & Cor- 
neille ne périront jamais. Après cela, les 
Ouvrages des grands Poëtes en peuvent for. 
mer d'autres dans tous les Païs & dans tou- 
tes les générations ; ce qui n'eft pas fi facile 
à l'égard de la Peinture , par cela même que 
les Originaux ne fe multiplient pas fi bien , 
& qu'à la fin ils fe perdent. Il eft vrai que 
les Kaphaëls & les Michel-Anges ont pillé 
les débris de l'antiquité qu'ils ont trouvez à 
Rome, ou dans fon Voifinage; mais le Teins 
ne leur en avoit pas coniervé les meilleurs 
morceaux. 

Ce- 
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ependant la Peinture, de l'aveu de notre 
£ur, a auffifes avantages. Elle cft plus 
Jmpte dans fes effets , elle découvre toute 
e Scène dans un clin d'oeil , dit Mr. Ri- 
îardfon, au lieu que la Poëfic ne tire le 
ideau que peu-à-peu. La première jette dans 
îotre ame les belles idées comme à pleines 
mains ; tandis que l'autre ne les y verfe , 
pour ainfi dire , que goutte à goutte. Ajou- 
tons, qu'une longue narration demande une 
attention foutenue , qu'on n'accorde pas fans 
effort; au lieu que la Peinture nous frappe, 
nous appelle, & nous attache par elle-même : 
Tien, retarde-moi, nous dit -elle, je fuis ce 
fameux Héros qui fis trembler la Terre, 6? qui 
m/ubjuguai la meilleure partie : Je fuis cet w- 
vincibte Grec j fans lequel on n'aur oit jamais triolh- 
pbi <f ffeâtor , ni renverfé les murailles de Troye : 
Je fuis le premier des Céfars ? & le plus grand 
effort de la Nature humaine. &c. Un autre avan- 
tage de la Peinture, c'eft qu'elle parle le 
langage de tous les Hommes. Pour bien 

Soûter les beautez d'Homère & de Virgile , 
feut avoir étudié le Grec & le Latin ; il 
faut fentir le fin , les délicateffes , l'harmo- 
nie de ces langues ; il faut de la Grammaire , 
de la Poétique , de l'érudition : mais pour 
être ravi & tranfporté à la vûë d'un Tableau 
de Raphaël , il ne faut prefque que des yeux 
& du lens commun. 

Des divers avantages de la Peinture & de 
la Poêfie , Mr. La Motte pafle aux fecours 
qu'elles tirent l'une de l'autre ; car on peut 

dire , 
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dire , que ce font deux Sœurs rivales qui fe 

{)illent mutuellement,& qui fe parent de leurs 
arcins réciproques. Que la Peinture pro- 
fite de la Poëfie , c'eft un fait avéré par l'ex- 
périence. On dit, qu'Euphranor ayant à re- 
préfenter Jupiter , & ne fçachant comment s'y 
prendre pour en exprimer toute la majefté, 
entra par nazard chez un Grammairien à Athè- 
nes, oîi ayant ouï réciter ces vers de l'Iliade , 
L. L vf. 527-529. 

*H, H&Ï w)etv&a<m i% 6Q>pv<rt vêutre xpovïw 

Kparoç an * àbavuTOio* fjjyav S* ikéKiimt'OkviJL'Xi v» 

Dixity & mgris fuperciliis annuiî Saturnins : 
- Ambrofiœ verù corne concujjœ funt Régis 
A capite immort alij ac magnum tremefecit O- 
lympum. 

il s'en retourna tout joyeux , en difant qu'il 
avoit fon modelle, & en effet il alla fur le 
champ l'exécuter: 2<J>m ?t* $* e%n rov âpxé- 
4wov , vutl èyçuxQèv âviav : [Exemplar fe ba* 
hère dixit , quod ffpinxit illicb domum reverfus : ] 
C'eft ainfi qu'il faut entendre ces paroles 
û'Euftatbe, &non pas comme les a entendues 
le P. Rapin , qui du Participe âvt'm , s'en al- 
lant, a fait le Grammairien Apion, au'il fup- 
pofe avoir écrit cette particularité. C'eft 
encore dans le même Poëte qu'Apelb trouva 
la compofition de fa Diane , au rapport de 
Pline. C'eft d'après Euripide, félon Junius , 

que 
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e te Peintre Itmantbc rcpréfcnta Agamcm- 
m le vifage couvert d'un voile , comme 
our recevoir fes larmes , & fe dérober la 
ÎB de fa propre Fille gui va être égorgée. 
J'eft dans le Vante que Michel Ange a .déter- 
ré ce Caron rébarbatif qu'il a ofé mettre dans 

fon Jugement dernier. Mais fi la Pocfic 

a fourni à la Peinture, la Peinture à fon tour 
s'eft trouvée afTez riche pour partager fes tré- 
fors avec fa Rivale. [ Ccft fur celujet qu'un 
ancien Poëte a dit avec tant de grâce , que fi 
Apelle ne nous avoit étalé fa Venus fortant 
des Eaux , Venus feroit encore au fond de 
la Mer. 

Si Venerem Coîs nunquam pofuijfet Apelles, 
Merfafub œquoreis Ula lateret aquis.]* 

Et c'eft probablement des Tableaux du Pein- 
tre Théodore , qui étoient tous dans le Tem- 
ple de la Concorde, que Virgile a emprunté 
la plupart de ces belles idées qu'il a mifes 
en œuvre dans le fécond & dans le troifié- 
me Livre de fon Enéide: & bellum lliactm 
pluribus tabulis , dit Pline , en parlant de cette 
belle Caffandre aui levoit les yeux au Ciel 
inutilement, je dis les yeux, & non pas les 

mains , 

* Ces deux vers font d'Oride, de Arte amandi 
Lib. III. vf. 401, 402. où nous remarquerons en pat 
fant , qu'on- a coutume de lire , Si Venerem COUS, 
& non pas Cots 9 comme le fait ici l'Auteur de cet 
Extrait. ' Peut-être a-t-il fes raifbns. 
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mains , que les Grecs , fans pitié pour fon 
Sexe & pour fa délicatefTe,lui avoient liées: 

. Ecce trabebatur paffis Priaméta Fïrgo. . . 
Ad cœium tendent ardentia luminafrujtra; 
Lumina , nom teneras arcebant vinctdapalmas. 

[Aurefte on peut obferver ici en paflant, 

?ue c'eft dans la defcription d'un tableau du 
eintre Néake , au même Livre de Pline , 
que feu Mr. Antoine Coypel, un des plus 
grands Peintres qui ayent jamais été, a pris 
le Crocodile qu'il a placé fur le bord du 
Nil dans fon Moyfe fauve des Eaux ; mais avec 
cette différence , toute à l'avantage du Poète. 
Grec, que Néalce ne l'a mis que vers l'em- 
bouchure du Fleuve , vis-à-vis d'un Combat 
naval, oiiil n'y a nul danger pour les Com- 
bàttans , au moins de ce côté-la ; au lieu que 
le Peintre François l'a placé jufteroent en- 
tre Moïfe & le pont de la Ville , fans crain- 
dre que PEnfent divinement beau en fût 
dévoré. Auroit-il voulu mettre une merveil- 
le de plus , dans un fujet qui en contient 
déjà plufleurs? Quoi qu'il en foit, reve- 
nons aux Poëtes imitateurs des Peintres , 
pour remarquer en finiffant fur leur fujet] 
-qu'il n'y a pas jufqu'à la fculpture qui ne 
leur ait fourni des idées ; & que le fameux 
Laocoon , qui fe conferve à Rome , a prêté des 
traits à Virgile , ( Mneià : Lib. IL f. 205. 
igfèqq.) Me.Dacier le croit, Mr. La Motte 
le fuppofe, d'autres le nient; mais toujours 

eft- 
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-il certain que plufieur* en ont profité. 

u refte, cet admirable Grouppe n'eft point 

'une feule Pièce de Marbre comme Pline 

'a avancé , lui qui le voyoit tous les jours 

dans le Palais de l'Empereur , in Titi lmpo» 

ratoris domo: Un Obfervateur plus exaft, a- 

près quinze ou feize fiécles , a découvert le 

ciment oui en lie les deux malles ; ce qui 

n'empêche pourtant pas, que cet Ouvrage ne 

tienne encore aujourd'hui, parmi nos anti- 

3ues , le même rang qu'il avoit déjà du tems 
e Pline , Opus omnibus fip Pi£turœ 6f Statua- 
ria Artis prœponendum. Mais en voilà aflez 
pour la première Lettre de Mr. La Motte. 

Dans la Seconde il traite particu- 
lièrement de certaines hardiefles inexcufa- 
bles de la Peinture & de la Poëfie dans le 
Genre Sacré ; en commençant par la Pein- 
ture. 

L Le meurtre SAbtl par fon Frère Catn eft 
le premier crime connu qui ait été commis 
dans le Monde depuis la chute de l'Hom- 
me. Moïfe n'en rapporte que très peu de 
circonftances : mais les Peintres en ont vou- 
lu fçavoir davantage ; & au lieu de fuivre la 
Nature &la Tradition * qui auroient pu leur 
fournir quelque Infiniment d'Agriculture , 
ils ont été chercher une mâchoire d'Ane pour 
exécuter le parricide; confondant à cet é- 
gard, fans aucune néceffité, l'Hiftoire de 
Samfon avec celle de Caïn. Autre hardielF 
dans les Sacrifices des deux Frères: [D'u 
côté, ce n'eft que fumée qui circule conf 

fémen 
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fément, & qui fc recourbe vers la terre :Dd 
l'autre , c'eft un feu clair qui monte aux 
Cieux; quelquefois même] c'eft le feu du 
Ciel qui vient confumer la Viftime. Tout 
cela n eft que conjecture hardie. La préfé- 
rence que Dieu donna au Sacrifice d'Abel ? fe 
démontra probablement par la bénédiâîon 
gue Dieu répandit fur fes travaux ruftiques 
oc fur fes troupeaux, [Le Peintre devoit 
donc, ce me lemble, s'attacher fur-tout à 
exprimer les marques extérieures de la Pié- 
té de l'un, & de l'Indifférence ou delaja- 
loufie de l'autre : Et c'eft ainfi que feu Mr. 
Berchet, habile Peintre, a exécuté ce mor- 
ceau. ] * 

2. Le Sacrifice d'Abraham eft encore un fujet 
que les Peintres ont vifiblement déguifé pre- 
mièrement à l'égard de l'âge d'Ifaac, qu'ils re- 
préfentent comme un Enfant, quoique ce fût 
un homme fait , âgé de vingt-cina ans , félon 
Toféphe , & portant le bois de l'holocaufte 
félon le Texte Sacré : Il eft vrai que dans la 
Vulgate il eft appelle Puer ; mais on auroit 
dû lçavoir que ce mot eft d'une grande lati- 
tude 

* Nous n'avons pas vu le Tableau de Mr. Ber- 
cbet : Mais fi le fujet y eft bien traité , il faut qu'on 
y remarque quelque chofè de plus. La différence 
la plus fcnfible entre le Sacrifice d'Abel & celui de 
Caïn , c'eft celle qui eft déterminée par le Texte 
même de la Genefe Ch. III. $ , 4. Caïn offrit des 
fruits de la terre : $* Abel offrit des premier s. nez de 
fa Bergerie. 
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tude dais le Latin, auffi-bien que les mots 
qui y répondent dans le Grec oc dans l'Hé- 
breu : il eft vrai encore aue , félon le Texte , 
Abraham mit Ifaac fur l'Autel, mais cela peut 
fort bien lignifier Amplement qu'il lui aida 
à s'y mettre. En fécond lieu , ils fe font trom- 
pez par rapport à la pofture de ce jeune 
nomme qu'us repréfentent à genoux , quoi- 
que le Texte allure qu'Abraham lia fon fils 
(fie mit fur le bois. En troifiéme lieu , ils 
ont donné au Père une efpèce de Sabre ou 
d'Epée , avec laquelle il fe tient derrière fon 
fils, le bras levé, comme s'il étoit queftion 
de le décapiter , au lieu qu'il s'agit d'un Ho- 
locaufte, iorte de Sacrifice oh l'on commen- 
çoit par enfoncer un Couteau dans la poi- 
trine de la Vi6time. Quelques - uns y ont 
ajouté un quatrième ridicule, «n repréfen- 
tant le Père qui s'attendrit fur le vifege de 
fon Fils , lorique plein de foi & d'efperan- 
ce , il ne devoit envifager que fa réfurreftion, 
Eminente fuper cœtera fide éf obfequio in Battis 
vultûy pour m'exprimer à-peu-près à la ma- 
nière de Tite-Live au fujet de Brutus & de 
fes Fils *. 

3. Job 

* Le Le&eur ne fera peut - être pas fiché que 
noua rapportions les paroles mêmes auxquelles on 
fait ailufion. Cum pet omne [fupplicii] tetnpus 9 
Pater 9 vultufque Êf os ejus fpe&aculo effet , eminen» 
te animo patrio inter publiae petnœ minifterium. Dec. I. 
L. z. A. V* C. 246. 

TomriJI. Part.L H 
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3. Job a été encore plus mal traité. On lui 
donne l'air & la figure d'un Mandiant éten- 
du fur le Fumier. Seroit-ce parce que lies Pré- 
dicateurs l'ont fouvent repréfente de la for- 
te pour aggraver fon épreuve? Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que l'Ecriture ne dit mot 
du prétendu fumier. Il eft vrai feulement, 
aue dans un endroit elle introduit Job di- 
aant, Ma chair eft revêtue de vers & de mottes 
de pouffiere ( Job VII. 5. ) & que dans un au- 
tre endroit nous voyons fes amis jetter de 
la pouffiere m Vair fur leur ttte , & demeurer avec 
lui ajfisjùr la terre. Ch. II. 12, 13. *. 

a. La Cbafteté de Sufanne eft un fujet qui 
a iouvenc exercé les Peintres : [ Coypel s'y 
eft furpaffé : ] mais les prétendus Vieillards 
font mai imaginez. L'Hiftoire les nomme 
Seniores , vpëcrfivrepoi , c'eft -à -dire les An- 
cienSflcs Juges du Peuple; ou comme chez 
lesliotnains, Senatores, Patres confcrtyti: mais 
cela ne marque point leur "âge, & il ne s'a- 
gk point ici de centrer une Vieillefle pétu- 
lante 

* On nous permettra d'ajouter qu'il ne faloit pas 
^oublier le verfet 8. du même Chap. 1 1. où nos 
Verfîbns repréfentent Job gifant dans les cendres : 
jnais où la Vulgate le repréfente aflisfur un fumier, 
Sedens in Jlerquilinio , conformément aux LXX. 
qui difènt ty Udôirn to$ «/ KoirfUtç y & qui vont même 
plus loin , puifqu'ils déterminent le lieu où ce fu- 
mier .étoit, le plaçant au moin* hors de la Ville , 
#J« 4 7rUi«ç. L'Hébreu porte Amplement 38* Nni 
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: [Seneftutem falacem'] mais de relever la 
re de Sufanne, & de montrer les refTour- 
de Tlnnocence. 

La Naijfatice de Jefus-Cbrijl à Bethlehenx 
tncore mal exécutée. L'Enfant divin eft 
i une Crèche ; mais fa Merery paroît eu 
ie , avec une Robbe de pourpre, & une 
ironne fur la Tête : On y perd de vûu 
oufe du Charpentier : A-peu-près com- 
dans une Pièce de Paul Véronefe, on 
Notre Seigneur à table chez Si?non & 
i, dans une Chambre fuperbement meu- 
, & garnie d'un magnifique Buffet. [ Je 
lis rien d'une Femme qui les fert, & qui 
itre fa gorge fort immodeftement, s'il en 
croire Mr. Perrault.] 
Les Mages avec leurs préfens, ne font 
mieux rendus. Premièrement on met 
ene dans une Etable : mais Mr. La Mot- 
it voir par une Difcuffion critique du 
ge, que l'Enrégiflrement étant fini lors 
arrivée. des Mages, & par conféquent 
ule écartée, il n'eft plus queftion de cet- 
table ou la néceffité avoit obligé Tofeph 
i retirer, mais d'une Mai/on, OIKIA, oùl 
[âges, félon St. Matthieu, furent reçus. 
;cond lieu , on nous fait des Rois de ces 
fbpbes ; on met un More parmi eux ; & 
m offre fon préfent différent des autres. 
rior, le plus vieux > donne l'Or; Gafpar, 
us jeune, l'Encens; & le Noir, Baltba- 
fe contente de donner de la Myrrhe, 
oilà-t-il pas une belle ordonnance? Les 
H 2 Légen- 
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Légendaires, dïra-t-on, Pont fournie, & "en- 
core aujourd'hui à Cologne on vous montre 
les Reliques de ces trois Rois. Mais un ha- 
bile Peintre va chercher fes images dans une 
fource plus pure. Au refte , on nous conte 
ici en paflanfc l'hiftoire d'un pauvre Soldat Ir- 
Jandois , tué dans la dernière guerre ; dans la 
poche duquel on trouva un prétendu Char- 
me ou Préfervatif , avec cette Infcription : 
Très Reges SanEti , Melcbior • Gafpar^ & Bal- 
îbazar , orate pro nobis nunc & in bord mortis 
noftrœ! après quoi fuivoient ces paroles en 
François; Ces billets ont touché aux trois têtes 
des Saints Rois à Cologne : Us font pour les voya- 
geurs contre tous les malheurs des chemins, maux - 
de tète , mal caduc , forcellerie 3 toute forte de 
maléfice , 6f mortfubite. 

7. Le Baîême de J. C. n'eft pas non plus 
dans les régies. Le PouJJin, [Peintre d'ail- 
leurs fi habile & fi fpirituel; dans un tableau 
fur ce fujet, qui cft aujourd'hui chez le Doc- 
teur Mead] repréfente Notre Seigneur dans 
le Jourdain julqu'aux genoux, & JeanBatifte 
qui lui verfe de l'eau lurla tête; quoiqu'il 
toit reconnu que le batôme, dans ce tems 
là, fe faifoit par immerfion. 

8. LeSt.EjpritquidefcendfurJ.C. en forme 
de Colombe, mérite une attention particuliè- 
re ; parce que l'expreflïon , en forme de Colom- 
be , a donné lieu à .une hardiefle des plus 
grandes * qui eft de nous peindre la troifié- 
me Perfonne de la Trinité fous la figure de 
cet Oifeau. La vérité eft cependant, que le 

Texte 
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Texte Sacré parle plutôt de la manière dé 
cette Defcente , que de la figure qu'on a 
imaginée. St. Luc dit que le .St. Efprit ap- 
parut fous une forme corporelle, «rw/xarwa eidsi y 
& qu'il defcendit comme une colombe, weréf : 
cela ne prouve nullement que le Corps qu'il 
emprunta eût la figure qu'on lui donne ; com- 
me l'ont remarque deux des plus habiles Com- 
mentateurs, Grotius & Mr. Le Clerc. Quand 
le même Evangelifte nous dit ailleurs, que 
le St. Efprit deicendit fur les Apôtres en for- 
me de langues partagées de teu ; cela ne 
veut point dire que ce fut un feu propre- 
ment ainfi nomme, ni un feu parfaitement 
femblable à des langues , mais une lumière 
en forme de flammes, félon la remarque de 
Hammond. Cela pourra apprendre aux Pein- 
tres qui traiteront ce fujet, à ne pas imiter 
leurs rrédécefleurs , & Raphaël entr'autres , 
qui , dans fon Tableau de la Pentecôte Chré- 
tienne , eft d'autant moins à fuivre , qu'il a 
ajouté aux langues de feu une Colombe que 
l'on voit au-deffus des Langues, les atles 
étendues. Mr. Richardfon à relevé avec goût 
les grandes beautez qui résultent de cette 
invention : Mr. La Motte ne le contredit 

Î>as là-deffus : Mais il voudroit que dans un 
ujet auffi refpeâable & aufli important , le 
Peintre n'eût pas eu recours , uniquement 
pour embellir fa Pièce, à une fi&ion dont 
la hardieffe lui «paroît dangéreufc. 

9. L'Inftitution de la Sainte Cène ou la rfer- 
rMre Pâque de Notre Seigneur, a été encore 

H 3 un 
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un écueil pour les Peintres peu judicieux bu 
peu éclairez. Les Hommes ont pris leurs re- 
pas de trois manières différentes ; ou debout 
ou affis , ou couchez fur des lits. Mais Léo- 
nard de Vinci) Rapoaèï & Paul Véronefe* .trois 
de nos plus grands Maîtres , ont préféré ici- 
mal - à - propos la féconde manière , contre 
l'autorité du Vieux & du Nouveau Teftament. 
Il eft certain que les Juifs furent d'abord o- 
bligez de célébrer la Pâque en équipage de 
Voyageurs > tes reins trouffez , les Souliers 
aux pieds 5 le bâton à la main , & par con- 
fèrent debout: Mais il n'eft pas -moins cer- 
tain que J. C; & fes Apôtres ont fuivi l'ufage 
de leur Siècle , qui étoit de prendre leurs 
repas couchez fur. des .lits- St. Jean y eft ex- 

Sres ; au moins fait-il mention d'une circon- 
ance qui fuppofe cet ufage, lorfqu'il remar- 
que qiie le Difciple bien-aimé ( c'eft - à -dire 
mi-même J) avoit fa tête panebée contre lefcin 
de foo. Maître; ce qui, dans la fuppofiribn 
des Peintres-, n'a pu être repréfenté que d'u- 
sé manière qui, félon la remarque de Mr; La 
j^Iotte, eft ybr* indécente. Quelques Critiques, 
îbur concilier le Vieux Teftament avec le 
Nouveau, ont cru qu'à l'égard de la Pdque 
J. C. s'étoit conforme à l'ancien ufage , mais 
qu'à l'égard de VEucbariftie , qu'il inftitua 
immédiatement après, il avoit fuivi l'ufage 
des. Repas. ordinaires, D ? autres ont foutenu 
qu'il avoit pu fuivre ce dernier ufage à l'é- 
gard de la Pâque même , comme le refte 
des Juifs , qui çroyoient , . que l'attitude 

requife 
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tequife dans le défert lors de l'inftitution 
de la Cérémonie , avoit ceffé d'y être effen- 
tielle depuis leur établiflement dans la Terre 
de promiffion : Mais quelque difFérens que 
foyent là-deffus les fentimens dés Critiques , 
les uns & les autres fuppofent que l'atti- 
tude choifie par les Peintres n'étoit point 
la véritahle. 

10. St. Jean eft mal repréfenté à plus d'un 
égard. On lui donne quelquefois une gran- 
de Coupe en main , comme fi on en vouloit 
faire un Baccbus : & cela fondé fur cette 
ftufle tradition , qu'il étoit le Fiancé ou le 
Marié aux Noces de Cana, & qu'il goûta le 
premier l'eau qui fut changée en vin ; à quoi 
on juge à- propos d'ajouter , que ce fut pour 
le détourner du mariage que J. C. fit je Mi- 
racle. Mais cette fable eft fi mal concertée , 
pour ne rien dire de plus, qu'il vaut mieux 
paffer à une autre erreur des Peintres au 
lujec de cet Evangelifte : c'eit de le dépein- 
dre comme un Jeune. Homme, lors irtéme 
qu'il eft occupé a compofer fon Evangile , 
ne confidérant pas qu'il n'y mit la main que 
vers la fin de fa vie , comme tout le monde 
en convient. Mr. La Motte remarque ce- 
pendant que cette faute a été judicieufement 
évitée par Mr. Picart , dans une de ces bel- 
les Vignettes qu'il a gravées pour le Nou- 
veau Teftament de Berlin. 

11. Jefus - Cbrift dans le Temple au milieu des 
Doâeurs , eft encore un fujet qui a été mal 
ordonné : Car , au.lictr.de placer J. C. Coin- 
• • ¥l \ ^ 
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me un Enfant &c douze ans , aux. pieds des 
Do&eurs, les queftionant ou leur répon- 
dant, on vous le place dans un lieuéminent, 
comme un Do&eur ou un Maître de Syna- 1 
gogue ; ce qui eft oppofé à toute vraiiem- 
blance, & qui néanmoins, à ce qu'on dit,. a 
été adopté par RaphaëL 

12. La belle Porte du Temple, oîi fe fit le 
miracle du Boiteux go^ri par St. Pierre & 
Car St. Jean , eft mal entendue dans plu- 
lieurs Tableaux , & particulièrement dans un 
des Cartons de RaphaëL Au lieu du Mar- 
bre ou de la Pierre qu'il y met , il falloit 
un Bronze bien poli. Un fçavant Critique 
Allemand a prétendu qu'il s'agiflbit de la 
Porte nommée Su fan , & qui étoit ainfi 
nommée , parce qu'elle regardoit la ville de 
Sufe ," terme Perfan qui figpifie beau &p agréa- 
lie : Mais cette Etymologie n'eft pas fi na- 
turelle que celle àéjofepb , qui apporte l'é- 
Î)ithéte de Belle au Bronze Corinthien dont 
e Portail en queftion étoit fait, & à l'Ou- 
vrage même, qui étoit des plus excellens. Il 
importe peu de fçavoir ici n ce Bronze étoit 
véritablement du Corinthien: la chofe étoit 
poflible; Hérode qui n'avoit rien épargné pour 
embellir le^Temple , pouvoit en avoir fait 
la dépenfe , [quoique fi on s'en rapporte à 
un grand Connoiffeur de ce tems-là , c'eft 
Pline le Naturalifte , le métal de cette ef- 
pece fût devenu très-rare :] Il y a cependant 
ici une affez plaifante bevuë à remarquer : 
c'eft celle ^Isidore deSéville, dans fes 

On- 
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Origmw, au fujet du Bronze Corinthien. 
Pétrone, faifant parler Trimalrion, fon Extra- 
vagant 5 il lui fait dire que , Lorfque Corintbt 
fvtprife par Hannibal, il prit toutes les Sta- 
tues d'or , d'argent if de cuivre, 6? les fon- 
dit toutes enfemble. Il eft vifible aue le 
vin que cet homme a bû , lui a fuggeré cette 
extravagance ; puifque les Enfans fçavent que 
ce fut Mummius & non Hannibal, qui détrui- 
sit cette Ville, $c qu'il y a entr'eux plus de 
la moitié d'un fiécle: Le bon Evêque deSé- 
ville ne laiffe pourtant pas de rapporter le 
même fait à fa manière > & de vous le don- 
ner pour argent comptant. Mais pour reve- 
nir a cette Porte au Temple, nommée la 
Belle, il faut avouer de bonne foi que le 
grand Raphaël l'a un peu trop embellie. Il y 
met des Colomnes d'un certain ordre qui n'a 
jamais été en ufage parmi les Juifs , qui eft 
même uniquement de fon invention; & ce 
qu'il y a de pire , des figures & des images , 
comme fi c'étoit un Temple Payen. [Antoine 
Coypel a mis de femblables Colomnes autour 
du'Temple de Salomon, mais il s'eft con- 
tenté d'y joindre des figures humaines. ] 

13. Dans la Rifurreàion de J. Cbrift on a 
fait une faute impardonnable. On s'eft com- 
me obftiné à endormir les Gardes autour du 
fépulcre , non feulement en Italie , oh on a 
peu d'égard à la fidélité de l'Hiftoire , mais 
encore en Angleterre dans la Chapelle de 
St, George, 011 Verrio s'eft d'ailleurs affez 
fignalé. N'eft-ce pas corrompre l'Hiftoire 
H 5 %àstt& 
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Sainte de gayeté de cœur, & nous donner 
pour un fait confiant ce qu'elle nous donne 

{>our un menfonge fuggéré aux Cardes par 
es Ennemis de J. Chriff? Eft-ce ignorance, 
ou raffinement de l'Art? Mais d'un côté le 
Texte eft pofitif ; & de l'autre, eft-ce un 
fi grand objet pour la Peinture que de re- 
prefenter des foldats aflbupis? N'y avoit-il 
pas , au contraire , mille beaux traits à pla- 
cer dans ce moment de furprife qu'un tel 
fait devoit exciter en eux? Ou feroit-ce un 
tour malin du Compofiteur, qui auroit eu 
deflein de traduire en ridicule un des prin- 
cipaux points de la Foi Chrétienne? Le mal eft 
encore plus grand , lorfqu'on grave des eftam- 

Î>es d'après ces Tableaux infidelles , & qu'on 
es met jufques dans des Livres de dévotion. 
Le mélange du Profane avec le Sacré, & 
des Fables Payennes avec ce qui apartient 
au Chriftianifme , eft une autre Licence que 
Mr. La Motte ne fçauroitfouffrir. Rubens a 
fait des merveilles dans les Tableaux de la 
Gallerie du Luxembourg: Mais on eft choqué 
d'y voir Jupiter & Junon , V Hymen & les A- 
mours % intéreflez dans le mariage d'une Prin- 
cefle Chrétienne avec un Prince Chrétien ; 
& un Hymen couronné de fleurs , la torche 
nuptiale à la main , accompagnant la Prin- 
cefle jufqu'à l'autel dans un Temple Chré- 
tien , 011 la cérémonie du Mariage eft célé- 
brée par un Cardinal habillé pontificale- 
ment. Notre Auteur, au refte, n'eft pas le 
fçul qui ait cenfuré ce défaut. 

14. Le 
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14. Le Jugement dernier par Michel- Ange 9 
.ombe naturellement fous la même ccnfurc. 
Onyvoitune Imagination des plus vives , & 
un grand feu de deffein ; mais il y aflbcie 
les huions de la Fable avec les ventez les 
plus refpeétables de l'Evangile. Ici vous 
voyez J. G. le Souverain Juge, rayonnant 
de gloire & de majeité , & environne de fes 
Anges; mais plus bas vous découvrez un En- 
fer à la Payenne , Minos , JEacus & Rhida- 
mnte, larbuëd'/non,- le rocher de Sijîpbe, 
les Furies, le Cocyte, Cbaron avec fa baraue , 
& tout ce que la Grèce menteufe a ofc dé- 
biter de fcmblables rêveries. On dit que 
Michel-Ange en travaillant à cette Pièce ne 
prenait que du pain & du vin , de peur que 
les fumées d'une nourriture plus fucculentc 
ou plus grofliere n'obfcurciffent fon imagi- 
nation & n'éteigniffentfon ftu. Si cela elt, 
je crains bien (dit Mr.LalVfotte) que la dofe 
du Vin n'ait été un peu trop forte : car au- 
trement il n'eft ffiieres concevable qu'il fefùt 
diflîpé en tant de fantailies contradictoires. 
Telles font les réflexions de notre Au- 
teur fur les licences des Peintres dans le 
genre Sacré. Il paffe ehfuite aux Poètes , & 
les condamne avec la même franchife. Nous 
n'en dirons rien cependant , pour éviter là 
longueur; & nous nous contenterons par. la 
même raifon , d'avoir indiqué le fujet de ft 
troifiéme.Lettre: Mais nous ne fçaurions nôù' 
empêcher de dire un mot de VApfendix , <}i 
regarde les obfoénitez de la Poche &de J 

Pei 
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Peinture , quand ce ne feroit que pour juf- 
tifier l'Auteur de Taccufation qu'on lui a in- 
tentée d'avoir parlé lui-même peu honnête- 

: merit en cenf^rtot ' les obfcénitez, comme" 
s'il avoit imité je ne fçais quel Prédicateur , 

. q\x\ donna, dit-on, dans le même écueil en 
traitant le même fujet *. Le cas eft très- 

poffible: 

* Il y a apparence , que le Prédicateur avec qui 
l'Auteur de cet Extrait nous apprend que quelqu'un 
a prétendu comparer Mr. La Motte, eft le même dont 
on conte, qu'ayant pris pour Texte ces paroles de 
St. Paul, Epn. V. 3, 4. Que ni la fornication, ni 
quelque impureté que ce Joit, ni l'avarice, ne J oient 
pas même nommées entre vous ; &c. , ne laifla pas , 
pour bien expliquer Ton texte, de nommer en dé- 
tail toutes les chofes qui , félon le texte » ne doivent 
pas être nommées* Quoiqu'il en (bit (& fans vou- 
loir nous ériger en Juges entre le Cenfeur de Mr. 
Xa Motte & Ton Apologifte) il ne fera pas tout à- 
■ fait inutile de placer ici deux petites remarques 
fur un Texte, auquel il eft prefque impofllble qu'on 
ne farte attention en lifant cet Article. Première* 
ment donc , il faut convenir que St. Paul peut & 
femble avoir eu deflein d'exprimer quelque chofe 
de plus que n'a penfé Grotius , & après lui Mr. 
le Clerc : c'eft le fentiment d'une vertu ten- 
dre & délicate à qui le feul nom de certains Vices 
fait de la peine, & qui fouhaiteroit que parmi les 
Fidelles on ignorât , s'il étoit poflîble , jufqu'â Tu- 
Age des fons ufitez pour défigner ces vices : C'eft 
en un mot, une délicatefle femblable à celle que 
l'Apôtre exprime d'une autre manière , lorfqu'il dit 
au douzième verfet du mime Chapitre: Il eft même 

benteux 
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î: Mais par rapport à Mr. La Motte, 
un dés plus dignes Paiteurs que nous 
& Un Prédicateur diftingué, j'ofe bien 
'il n'a donné aucun lieu a ce reproche, 
mmé une fois les fameufes figures de 
1 (ou pour mieux dire, il a rapporté 
âge de Fàfari, qui en parle, mais 
lorreur qu'elles méritent ) & on traite 
Dbfcénitë. En vérité , c'eft être bien 
! Je prie l'Anonyme qui a pouffé la 
iflfe à ce point , de vouloir bien re- 
Art de f enfer , oîi la matière desQb- 
s eft fi jucncieufement examinée, & 
elle Lettre à Mr. Perrault oh Mr. Ar- 
cbeve d'éclàircir le môme fujet par 
axions les plus fenfées. Je me con- 
i de dire ici , qu'à la vérité les figu- 
ît il s'agit font très obfcénes ; mais 

5 s'enfuit nullement de -là qu'on ne 
imais les indiquer par un nom aufïï 

6 aufli connu que celui de Figures 
tin y de même qu'on indique par des 

termes 

ie dire les cbofes que ces gens-là font en fe- 
us il faut avouer aufli ( c'eft notre féconde 
s) que félon St, Paul lui-même, cette dé- 
a des bornes , puifqu'il nomme lui-même » 
Texte dont il s'agit , ces chofes qu'il vou- 
ne fuflent pas nommées. Sçavoir, au refte, 
ont au jufte ces bornes , c'eft ce qu'il fe- 
: difficile de fixer : St. Paul les reflerre au 
1, & ailleurs il les étend: (Voy. Rom. I. 
:'eft qu'elles varient félon les circonftance*. 
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termes dont oneft convenu, & qui ne font 
point deshonnêtes , tant d'autres chofes 
contraires à la pureté: termes dont l'ufage eft 
particulièrement permis à un Auteur grave 
qui les employé à regret, lorfque, dans 
un Livre comme celui-ci , il ne fait mention 
de certaines infamies que pour les proferire 
& pour en infpirer de l'horreur. A l'égard 
de la Chaire, ce n'eft pas tout- à fait la mô- 
me chofe ; & par conféquent la comparaifon 
d'uu Ecrivain avec, un Prédicateur n'eft pas 
jufte. 

ARTICLE VI. 

Hiftoire du Concile de Trente , écrite en 
Italien par Fra-Paolo Sarpi de l'Ordre 
des Servîtes , & traduite de nouveau en 
François , avec des Notes Critiques , 
Hiftoriques & Théologiques , Par Pierr* 
François Le Courayer , Uoéteur en Théo- 
logie de rUniverfité d Oxford , & Cha- 
noine Régulier & ancien Bibliothécaire 
de l'Abbaye de Ste. Geneviève de Paris. 
A Londres , chez Paul Paillant. 2 vol. 
in folio. [ Second Extrait. On a vu le 
premier dans la féconde Partie du To- 
me VIL] 

A La fuite de la Préface du Tradu&eur 
dont nous avons rendu compte, on 
fcf:uve un Abrégé de la Vie de Fra-Paolo , 
-^ tiré 
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I tiré de celle que le P. Fulgence , difciple & 
ami inféparable de r Auteur', a publiée en Ita- 
lien Mr. Le Courayer avoit d'abord penfé 
1 à Ja traduire en entier, comme a fait le 
L Traduûeur Anglois de l'Hiftoire du Con- 
1 cile : Mais ayant confideré que cette Vie 
eft écrite d'un ftile fort diffus , & remplie de 
beaucoup de chofes inutiles ou peu impor- 
tantes, il a cru qu'il valoit mieux n ? en ex- 
traire que ce qu'il y a de plus intéreflant, 
& fuppléer à ce oui y manque , par diverfes 
particularitez hiftoriques , tirées des Let- 
tres ou des Ouvrages de Fra-Paolo lui-mô- 
me, ou de quelques-uns de fes Contempo- 
rains. Comme on aime à çonnoître les grands 
hommes qui ont brillé par leur fçavoir & par 
d'autres belles qualitez , nous allons donner 
le précis de cette Vie. 

Fra-Paolo, nommé Pierre Sarpi avant 
qu'il entrât en Religion, naquit à Venife le 
14. d'Août 1552. de François Sarpi, originaire 
de San-yïdo dans le Frioul, qui, ayant mal 
réuflî dans le Commerce, laifla en mourant 
fa famille avec peu de Bien. Sa Mère I/o- 
belle Morelli, qui écoit d'une famille Citadine 
de Ventfe & d'un excellent carattère, fup- 
pléa à ce qui manquoit à fes Enfans du 
côté de la fortune par la bonne éducation 
qu'elle leur donna. Elle avoit un frère Rec- 
teur d'une Communauté de Religieufes & 
Maître d'une fameufe Ecole à Venije, lequel 
prit foin du jeune Sarpi: Celui-ci né avec 
de grands talcns & d'heureufes difpofitions* 
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fie des progrès furprenafcs fous les yeux de 
fon Oncle naturellement févere. Apres avoir 
aquis une affez grande connoiflance des Bel- 
les-lettres , il s attacha dès l'âge de treize 
ans à l'étude de la Philofophie , des Mathé- 
matiques & des Langues urecque & Hébraï- 
que. Jean Marie Capella de Crémone, dont 
la demeure voifine lui avoit procuré la con- 
noiffance , fe chargea de lui enfeigner la Lo- 
gique ; ce qu'il fit avec tant de fuccès , que 
quelque réputation qu'il eût aquis dans ce 
genre de fcience , il avoua bien-tôt que le 
Difciple étoit en état de donner des leçons 
au Maître. L'attachement du jeune Sarpi 
pour Capella lui infpira le deffein d'entrer 
dans fon Ordre* qui étoit celui des Servîtes; 
à quoi ne contribuèrent pas peu , fans doute , 
des difbofitions naturelles ou aquifes, l'a- 
mour de la retraite, l'éloignement pour les 
Slaifirs & pour les occupations du Siècle , 
: les fcmences de pieté que le bon exem- 
ple de fa Mère & les inftruftions de fon 
Oncle avoient îettées dans fon ame. Il prit 
l'habit de l'Ordre le 24. de Novembre 1566. 
malgré les efforts de fes plus proches pa- 
rens pour l'en détourner ; & deux ans après 
il fit la profeflion tacite, qu'il renouvella fo- 
lemnellement le 10. de May 1572. entre les 
mains d'Etienne Bonucci, alors Général des 
Servîtes & depuis Cardinal. 

Ce fut environ ce même tems gue le jeune 

Sarpi , que nous appellerons déformais Fra- 

JPaolo ou le P. Paul, du nom qu'il prit en 

■jt^^f entrant 
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entrant en religion , & fous lequel propre- 
ment il eft connu , foutint à Mantoue , pen- 
dant la tenue d'un Chapitre général de 
fOrdre , des Thefes publiques fur la Philo- 
fophie naturelle & fur là Théologie. Il s'y 
dirangua tellement qu'il furprit toute l'aflem- 
blée,& que Guillaume Duc de Mantoue, oui 
honoroit les fciences & les Savans, le de- 
manda à fes Supérieurs & le déclara fon 
Théologien. L'Evêque de Mantoue , non 
moins zélé pour les Lettres , le nomma pref- 
que en même tems Le&eur de fa Cathé- 
drale pour la Théologie pofîtive , les cas 
de Confcience & les SS. Canons. Mais tous 
ces emplois n'empêchèrent pas le P. Paul 
de s'attacher à d'autres études ; il mit à profit 
les momens qui lui reftoient pour fe per- 
fectionner dans la langue Hébraïaue , & pour 
aquérir la connoiflance de l'Hiftoire , à la- 
quelle il fe livra avec un goût qu'on n'eut 
peut-être pas attendu d'un génie naturelle- 
ment porté à des fciences plus abftraites , & 
ivec un fuccès qui répondit à fon applica- 
tion. Cependant il fe dégoûta bien-tôt du 
ejour de Mantoue, foit à caufe des Capri- 
es du Duc Guillaume, qui joignoit beaucoup 
é bizarrerie à beaucoup d'efprit, foit que, 
atigué du tumulte de la Cour & de l'em- 
aras des affaires auxquelles fes emplois 
expofoient , il regrettât une vie privée qui 
voit toujours eu pour lui de grands Char- 
les. Ainfi il quitta cette ville au bout de 
eux ans; & rendu à lui-même, il s'appli- 
Tome VI IL Part. L I qua 
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qua fi forcement à l'étude , que fa ianté &a« 
turellement délicate en fut altérée , & qu'il 
contraûa des infirmités qui ne l'abandon- 
nèrent point jufqu'à la vieilleffe. Ce fut 
ce qui l'obligea enfin à boire un peu de 
vin , dont il s'étoit abftenu jufqu'à rage de 
trente ans ; encore difoit-il que c'était la ebofe 
qui lui avoit le plus coûté, ff une de celles dont 
il s'étoit toujours repenti. Il ne fe nourrifibit 
prcfque que de pain & de fruits, & fem- 
bloit ne vivre que par régime , tant la na- 
ture l'avoit formé d'une conftitution déli* 
catc. Il eft furprenant qu'avec une telle 
conititution, il ait pu foutenir un travail fi 
aflïdu , & faire de fi grands progrès dans les 
ïciences. Dès l'âge de 22 ans, il pofledoit 
à fond les Belles - lettres , les langues La- 
tine, Grecque \ Hébraïque &ChaidaFque, 
la Logique, la Théologie & le Droit Ca- 
non, & il étoit très inftruit du Droit Civil, 
des Mathématiques , de toutes les parties de 
la Phyfique, & même de la Chymie. Aufll, 
ayant été fait Prêtre à cet âge , malgré les 
Re^lemcns du Concile de Trente , le Cardi- 
nal Borromée, Archevêque de Milan, connu 
depuis fous le nom de St. Charles, qui cher- 
chent de tous cotez des Miniftres capables 
de féconder les vues qu'il avoit pour la re- 
forme de fon Eglife, l'employa avec diftinc- 
tion , & le confultoit avec loin dans tous 
les cas difficiles. 

Mais cette réputation de capacité & de 

vertu que Fra Paolo s'étoit fijuftement aquife 

/ „ dans 
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18 un âge fi peu avancé , ne put le mettre 
:ouvert de la malignité de quelques en- 
ik, & fervit même probablement à la 
e naître. On le défera à l'Inquifition 
une fufpe£t d'hérefie, fous prétexte au'il 
rroyoit pas qu'on pût prouver le Myftère 
[a Trinité par le premier Chapitre de la 
tfe. L'accufation écoit ridicule; auflî le 
Paul s'en moqua*t-il, & au lieu de ré- 
dre à la procédure formée contre lui, 
1 appellaà Rome, oh l'on fe contenta de 
furcr l'ignorance de l'Inquifiteur , fans fe 
ner.même la peine d'écouter les juftifi- 
ons de l'Acculé» Cette affaire ne fervit 
. faire éclater davantage le mérite de 
iernier. Après avoir été fait Dofteur en 
lôlogie , & avoir été aggregé au célèbre 
lége de Padoue , il fut nommé Provincial 
bn Ordre pour la Province de Fenife^ 
Ige. de 26 ans, chofe jufques - là fans e- 
tpie' dans cet Ordre : Et comme fi cela 
ttpas fuffi pour un génie fi attif, il fe 
•gea encore en même tems d'enfeigner 
théologie à fes Confrères. Il s'aquitta 
ces emplois avec tant d'honneur & de 
:ès , qu'il fut élevé peu d'années après 
charge de Procureur Général de fon 
re , dans laquelle il foutint glorieufement 
iraftère qu'il avoit déjà aquis , & ne fit 
ugttienter l'eftime qu'on avoit pour lui 
o:::e , oh ce pofle l'obligeoit de refider. 
[algré ces occupations qui fembloient 
3ir. lui enlever tout fon tems , ft >p en 
I 2 trou- 
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trouvoic toujours pour s'appliquer non feu- 
lement aux études conformes à fa profef- 
lïon, mais même à d'autres auxquelles fon 
inclination le portoit. Les Mathématiques, 
fur-tout, l'Anatomie & la Chymie avoient 
pour lui des attraits infinis; & il y fit des 
découvertes dont fa modeftie lui auroit fou- 
vent dérobé la gloire, fi d'autres n'eufTent 
pris foin de lui rendre juftice. „ V Aequo- 
5 , pendente a avoué dans fon Traité de fyu 9 
„ que c'étoitdu P. Paul qu'il avoit appris la 
„ manière dont fe fait la vifion. Ce fut 
„ encore de lui qu'il tira la connoiflance des 
„ Valvules qui fervent à la circulation du 
„ fang ; & l'Auteur de fa vie en cite pour 
„ témoins Santorius 9 & Pierre Affelineau Me- 
„ m decin François ". * Il femble que Mr. Le 
Courayer ait voulu , fur le paffage du P. FuU 
gence, infinuer que le P. Paul eft le premier 
qui a découvert la circulation du fang : Mais 
nous fommes perfuadez que les rartifans 
d'Harvey ne trouveront rien dans ce paflage 
qui puifre lui enlever la gloire de cette dé- 
couverte , puifqu'il ne s'y aeit que des Val- 
vules qui font placées dans les veines pour 
y foutenir le fang f. 

La tranquillité dont le P. Paul jouïflbit* 
& qu'il fçut fi bien mettre à profit pour aug- 
menter ou perfectionner fes connoiflànces* 
fut un peu troublée par les nouvelles ten- 
tatives 



* l**g* *+• t Vit. dcl P. Paolo p. 43> 4-4* 
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tstàves que firent fes ennemis pour le per- 
<lre. Ils le déférèrent en même tems à Fin» 
quifition de 1 Rome & à celle de Venife. A 
JRome ils produifirent contre lui une Lettre 
qu'il avoit écrite au P. Gabriel Coliflbni, au- 
paravant fon ami, mais depuis fon plus grand 
ennemi à caufe de i'oppofition qu il trouva 
de fa part à fon élévation aux dignitez de 
l'Ordre. Dans cette Lettre il difoit , entre 
autres chofes , qu'on ne s'avançoit à la Cour 
de Rome que par de mauvais moyens , & que loin 
de faire aucun cas de fes dignitez , il en avoit 
horreur. On peut juger de l'effet que dut 
naturellement produire une pareille hardief- 
fe, & quoiqu'on n'y trouvât pas de quoi 
procéder criminellement contre l'Auteur , 
on ne fit que diflimuler , en attendant une 
occafion plus favorable de fe venger. L'au- 
tre accufation , bien que plus frivole encore, 
ne fit pas moins de tort au P. Paul à Rome,, 
On le chargeoit d'entretenir commerce avec 
des Juifs & avec des hérétiques. Ce com- 
merce pourtant ne confiftoit qu'à recevoir 
civilement les gens de lettres étrangers qui , 
fur le bruit de fa réputation , s'adreffoient à 
lui. Auflî fut-il renvoyé abfous , fans avoir 
même été examiné. Mais cela ne laiffa pas 
d'empêcher fon avancement aux dignitez 
Eccléfiaftiques. Car lorfque du tems de Clé- 
ment VI II. on le nropofa pour l'Evêché de 
Mikpotamo, & enfuite pour celui de Nona, 
l'accufation avoit tellement frappé ce Pape, 
que quoiqu'il avouât que le P. Paul fut 

I 3 un 
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un homme de mérite , il déclara qtie le 
commerce qu'il avoit entretenu avec les hé- 
rétiques , le rendoit indigne de l'Epifcopat. 
Cependant ce: Pere> rendu à fa première 
tranquillité, & foulage de quelques infirma 
tez qui diminuoient avec l'âge, fe livra tout 
entier à des études toutes différentes de 
celles dont il s'étoit principalement occupé 
jufqu'alors. Et comme s'il eut prévu l'avan- 
tage que fa Patrie en retirerait un jour, U 
s'attacha uniquement à l'Hiftoirc tant ecclé* 
fiaftique que profane, à la le&ure de l'E- 
criture Saante & à laThéologie morale. C'elt 
à ce tems que l'Auteur de fa vie rapporte 
quelques Ecrits trouvez parmi fes papiers , 
comme un Examen défis propres défauts dont 
il Je propofoit de fe corr'.ger; une Médecine de 
VÉJprit , auquel il appliquoit les Aphorifmes 
preferits pour la guerifon des infirmitez du 
corps; un Traité contre VAtbéïf.M , oh il prou- 
voit qu'il répugne à la nature humaine, qu'il 
n'y a point de véritables Athées, & que 
ceux qui ne reconnoiifent point le vrai 
Dieu, s'en forment néceflai rement de faux ; 
un Opufcule fur la naijjance 6? la décadence de 
nos Opinions, &c. Ecrits qui ne marquent 
pas moins de pieté que d'érudition , & qui 
indiquent un homme bien plus attentif à Ye 
rendre meilleur qu'à fe faire un nom par 
des Ouvrages fçavans. L'Etude de l'Ecriture 
Sainte Ait en particulier fon occupation fa- 
vorite; il s'y attacha fi fort qu'il fçavoit pref- 
que tout le N. Teftament par cœur, & que 

s'étant 
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sfétant habitué à foûligner les endroits qu'il 
vouloit éclaircir, à la fin il n'y avoit pas un 
feul mot dans ion Exemplaire de la Bible 
qui ne fût ainfi foûligné: Ceft ce que Ton 
Remarqua auflî dans Ion propre Bréviaire , 
& fur-tout dans le Pfeautier. 

Telles furent les principales occupations 
de Fra Paolo dans fa retraite, & dans le re- 
JU)s dont il jouît jufqu'à ce différend qui 
s'éleva entre Paul V. & la République de 
fenife , vers le commencement du XVII. 
Siècle* Ge Pape choqué de quelques Décrets 
du Sénat- qui lui parurent donner atteinte 
aux prétendues Immunitez Eccléfiaftiques , 
crut ne pouvoir mieux fignaler les commen- 
çenaens de fon Pontificat, qu'en demandant 
la révocation de ces Décrets, & le relâche- 
ment de quelques Eccléfiaftiques que le Sénat 
avoit fait emprifonner pour des crimes énor- 
mes, dont il prétendoit s'attribuer la con- 
noiffance ; mais on lui refufa l'un & Fautrc. 
Sur ce refus , Paul V. fit expédier deux 
Brefs , l'un au Doge & l'autre à la Républi- 
que , en forme de Monitcires , pour les obliger 
à fe foumettre :.Et ces Monitzlres n'ayant pro- 
duit aucun effet ? il en publia un nouveau 
le 17 A* Avril 1606. par lequel il dédaroit les 
Vénitiens excommuniez, fi dans 24 jours ils 
n'obéïflbient pas è fes Ordres , & il fou- 
mettoit tout l'Etat à l'Interdit, fi trois jours 
après les 24 ils perfiftoient dans leur défi> 
béïflance. Le Sénat furpris & indigné d'une 
pareille conduite, déclara à fon tourpar un 
I 4 Placard 
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Placard du 6 de May fuivant , que ce Bref étoit 
nid , injufte 9 & contraire à. toutes les règles de 
T équité 6? de la rai/on , ordonnant en même 
tems aux Curez des Eglifes & aux Supérieurs — - 
des Monaftcres , de continuer à célébrer à 
l'ordinaire le fervice divin non obftant l'In- 
terdit , & leur défendant de fortir de l'Etat 
fans permifiion. Aufli-tôt chacun prit parti 
pour ou contre la République ; tout ce qu'il 
y avoit de Savans en Droit & en Théolo- 
gie s'intérefTerent dans cette querelle , & 
avant le Mois d'Août on vit une armée d'Ecri- 
vains en campagne, comme le dit le P Paul 
dans l'Hiftoire qu'il a publiée de ce démêlé. 
On juge bien que ce Père, que le Sénat 
avoit choifi pour fon Théologien & l'un de 
fes Confulteurs, ne demeura pas fpeftateur 
oifif de cette Difpute. Voyant la confier- 
nation oii l'Interdit du Pape avoit jette les 
cfprits , il tâcha de la diflîper en faifant un 
jufte parallèle de l'autorité Pontificale avec 
celle des Souverains dans leurs Etats. Ce 
fut dans cette vûë qu'il publia l'Ecrit dont 
il a paru depuis peu d'années une Traduc- 
tion Françoife fous le titre de Droits des 
Souverains défendus contre les Excommunica- 
tions , 6fc. Mais qui dans l'Italien eft intitulé 
Confclation de Vefprlt pour tranquillifer les Con- 
feiences de ceux qui vivent bien , contre les frayeurs 
de l'Interdit publié par PAUL V. Cet Ouvrage 
fut bien-tôt fuivi d'un petit Traité de V Excom- 
munication , compofé autrefois- par Gerfbn 9 
que Fra Paolo publia çn Latin & en Italien , 

avec 
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avec une Lettre anonyme à la tête , oh il 
exhortoitles Prêtres à faire leurs fon&ions 
ordinaires, fans craindre d'agir contre leur 
confidence. Cet Ecrit ayant été condamné 
parl'Inquifition, & attaqué par Bellarmm pour 
appuyer la cenfure de l'Inquifition, lltluftre 
Seroite ne tarda pas à y oppofer une réponfe 
fous le titre d 5 Apologie pour Gerfon , oii , fui- 
vant pied-à-pied le Cardinal , il juftifia fans 
Teplique & la conduite des Vénitiens & la 
Do&rine de Gerfon. Peu de tems après , il 
mit au jour fes Confiassions fur les Cenfures 
de Paul f^- Les Défenfeurs de l'Interdit y 
répondirent ; mais le P. Fulgence acheva de 
les confondre par un Ecrit intitulé , Défenfe 
des Confidérations fur les Cenfures de Paul V. , 
dont tout le fond apartiênt à Fra-Paolo , 
félon le P. Fulgence'- lui -même. Ce grand 
homme eut auffi la principale part au Traité 
de r Interdit , publié au nom des fept Théo- 
logiens de la République , & dans lequel 
on prouve, en 19 propofitions , que cet In- 
terdit étoit contre toutes les Loix , que les 
Eccléfiaftiques ? loin d'être obligez d'y défé- 
rer, ne pouvoient le faire innocemment, & 
que le Souverain en devoit abfolument em- 
pêcher l'exécution. 

Mais la Cour de Rome, voyant qu'elle per- 
doit beaucoup plus qu'elle ne gagnoit par 
la multiplication de tant. d'Ecrits , s'y prit 
d'une autre manière. Le P. Paul fut cité 
fous peine d'excommunication à com^jpître 
perfonellement, pour fe juftifier deWxcès 

Ij & 
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& des héréfies dont il étoit accufé ? Auffi-tôt 
il publia un Manifefte adreffé aux Inquiû- 
teurs , dans lequel il alleguoit les raifpps 
qu'il avoit pour ne pas fe rendre à cette ci- 
tation. Cependant on ne laiffa pas depip* 
noncer contre lui la fentence dont on j'avoit 
menacé; mais il n'en tint aucun compte, & 
l'Excommunié à Rome n'en fut que plus et 
timé à Venife & dans les Pays étrangers. Ici 
le JP. Le Courayer s'arrête à expofer les Chefs 
de cette fameufe Difpute , les principales 
raifons qu'on alleguoit de part & d'autre* 
& la différente manière dont on s'y prenoit. 
Mais nous ne le fui vrons pas dans ce détail > 
par la même raifon qu'il donne pour fe dit- 
penfer de s'y étendre davantage c'en ; que 
tout cela eft en quelque forte étranger à la vie ds 
Fra-Paolo *. Nous direftis feulement que, cet- 
te affaire ayant enfin été terminée par la mé* 
diation d'Henri IV. , la Cour de Rome ,* qtii 
n'avoit pas fort fujet d'être contente de tout 
ce qui s étoit parte , chercha à s'en venger 
fur ceux que le Sénat avoit employez pour la 
défenfe de fon autorité & de les Droits. 
Trente-fix Eccléfiaftiques furent mis en pri- 
fon fous divers prétextes & en différens 
tems, d'autres bannis , quelques-uns même 
envoyer aux Galères, oc la moindre perfé- 
cution qu'on -fit aux autres, fufc de les ex- 
clure pour jamais des dignitez auxquelles ik 
euflènt pu prétendre. - ■ - 

^ Fra- 
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IfrarPacb n'avoit garde d'être oublié , il * 
awit trop bien foutenu la caufe dont il a- 
voit entrepris la défenfe , pour qu'on lui 
pardonnât aifément ce qu'on regardoit com- 
me Une rébellion contre l'Eglife : Et quoiqu'il 
eut été compris nommément dans l'accom- 
modement de la République on nelaiffa pis 
de chercher à s'en défaire par des voyes de 
feit^ n'étant pas poflîble de l'attaquer d'une 
manière juridique. 11 fut averti de difFérens 
endroits qu'on en vouloit ou à fa liberté ou 
à-fa vie; mais , comme il fe repofoit avec con- 
fiance fur la foi des 'Traitez & fur la droi- 
ture de fes démarches , il négligea cet aver- 
tiffement, ce qui donna à fes ennemis la 
facilité d'exécuter leur noir deflein. Reve- 
nant à fon Monaftere le foir du 5. d'Ofto- 
bre 1607 , fix mois après l'accommodement, 
il fat attaqué par cinq Affaflins, qui lui don- 
nèrent jufqu'a 15. coups de ftilet & le dif- 
férent pour mort fur la place. Cependant 
aucun ne fe trouva mortel, & il en guérit heu- 
reufcment. Les Aflaflîns fe fauvcrent d'abord 
chez le Nonce, & de -là ilsfe retirèrent fe- 
cretement dans les Terres du Pape, 011 ils 
touchèrent même de l'argent , qui étoit fans 
doute le prix de leur aflaflinat. Ces circon- 
ftances formèrent de fi violens foupçons 
contre la Cour de Rome , que Fra-Paolo lui- 
même ne put s'empêcher de dire en riant, 
que cela lentoît bien le Jiile Romain. Ce- 
pendant fes ennemis tachèrent de ëjffiper 
ces foupçons, en fe vengeant fur le^îoii- 

pe-jar* 
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}>e-jarrets qu'ils avoient employez du mauvais 
iiccès de leur entreprife. Ils firent arrêter 
le Chef de ces Malheureux dans le Palais 
Colonne 9 & l'envoyèrent prifonnier à CwUa 
Veccbia ou il mourut ; les autres furent ou 
décapitez , ou bannis , ou condamnez à une 
prifon perpétuelle. Mais cela n'empêcha pas 
qu'on ne rît encore de nouvelles tentatives 
pour enlever ou pour tuer le P. Paul; & ce 
qui eft digne de remarque, le Cardinal Bel- 
ùrmin lui-même, malgré la difpute qu'il a- 
voit eue avec lui au fujet de l'Interdit, le 
fit avertir de fe tenir fur fes gardes. Peu de 
tems après l'aflaflinat dont nous avons par- 
lé, on découvrit une autre intrigue encore 
plus odieufe en ce qu'elle étoit conduite par 
des Confrères mêmes de ce Père, qu'on a- 
voit corrompus pour le faire poignarder la 
nuit dans fa chambre, dont ils avoient entre- 
pris d'avoir de faufles Clefs. Ce complot 
ayant été découvert par accident , échoua & 
fut clairement prouvé par les Lettres que 
l'on faifit. Mais on étouffa l'affaire de peur 
de donner du fcandale ; & tout l'effet que 
cela produit fut , d'engager le Sénat à pren- 
dre de plus grandes précautions pour la con- 
fervation de ce grand homme , & d'obliger 
Fra-Paolo lui-même à s'interdire déformais 
tout commerce avec des Inconnus , à fe te- 
nir mieux fur fes gardes , & à fe renfermer, 
pour ainfi dire, dans fon Monafterf. 

Co,Jut daris cette efpece de prifon volon- 
tair^u'il comfcofa d'abord fa Relation du 

diffé- 
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différend de Pari V. avec la République, qu'il 
ne publia que quelques années après , pour 
ne pas Couvrir une plaie qui étoit trop ré- 
cente, & pour laifler aux eforits le tems de 
fe calmer. A peine l'eut -il achevée, qu'il 
fe mit à travailler à fon Hiftoirc du Concile 
de Trente, dont il y avoit déjà long- tems 
qu'il avoit commencé à ramafler les maté- 
riaux. L'amitié qu'il avoit liée avec OLva 
Secrétaire du Cardinal de Mantoue, la libre 
entrée qu'il avoit eu dans les Archives de 
la République , & les Mémoires que Tes liai- 
fons avec les Etrangers lui avoient procuré % 
le mirent en état de compofer une relation 
fuivie de ce qui s'étoit paffé dans ce Con- 
cile , que Ton ne connoiflbit prefque encore 
que par les Décrets qui en avoient été pu- 
bliez , parce que l'on avoit eu grand foin de 
tenir fecretes les intrigues qui avoient don- 
né le mouvement à toutes les affaires. Plu- 
fleurs perfohnes l'ont foupçonné d'avoir for- 
mé le deffein de cet Ouvrage dans la vûë de 
mortifier la Cour de Rome & de l'obliger à 
fe tenir fur la défenfive , au lieu d'attaquer 
les autres Puiflances comme elle avoit fait. 
Mais comme fes recherches étoient antérieu- 
res à la difpute du Pape avec les Vénitiens , 
il eft plus/ naturel de croire au'il ne s'y eft 
propolé que d'inftruire le Public du détail de 
cette grande affaire. Mais quoi qu'il en foit* 
la Cour jde Rome lui fçut encore plus mau- 
vais gré de cette Hiftoire que de la Défenfe 
des droits de la République; ,& cet Ouvrage 

ne 
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ne fervit qu'à fortifier les foupçons que foû 
avoit déjà pris de fon penchant pour là Re- 
formation, & de fes préventions contre FOr- 
tbodoxie Romaine , comme s'en exprime Mr. 
Le Courayer. 

. Le P. Paul compofa encore dans fa retrai- 
te plufieurs autres Ouvrages , qui ne font pas 
moins dignes de lui, &qui ne firent, pas moins 
de peine a la Cour de Rome :Ls Traité des Matie-' 
res Béneficiales, qui dut probablement foa ori- 
gine aux recherches que lui donna occafion de 
Faire la conteftation de la République avec 
Paul V. , & dont le deffein étoit de faire voir, 
par quels moyens l'Eglife avoit aquis les reve- 
nus immenfes qu'elle pofledoit , & les abus 
énormes qui fe commettoient chaque jour 
dans l'ufage qu'on en faifoit : Le Iroitéjur 
VInauifition, oh, après avoir donné une Hiffioi? 
re abrégée de fon inftitution & de la manière 
dont elle avoit été introduite à Vemjk, l'Au- 
teur prouve au long que l'Inquifition de Ve- 
nife eS entieremeiit fubordomiée à l'autori- 
té du Sénat & ne relevé point du Pape: Et 
enfin , le Traité du Droit des Afyles % qui atta- 
quait directement les Imnranitez Eccléfiafti- 
ques , donnant au Magprat civil le pouvoir 
non feulement de juger des cas qui méritent 
la protection des Afyles, mais même d'en 
retirer les Criminels'de fa propre autorité , 
fans recourir à celle des Evêques. 

Ce font -là les feuls Ouvrages que Fra» 
Paolp ait compofé fur des matières Ëccléfiat 
tiques; & au jugement du P. Le Courayer , 

on 
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on y découvre par-tout beaucoup de fens. 
d'érudition & de fageffe. Il a fur -tout a 
coeur ce dernier article ; & voici comme il 
s'en exprime. „ L'injuftice avec laquelle il 
„ avoit été traité ne le fit jamais foulever 
„ contre la PuiiTance légitime, & fans s'at- 
„ taquer à l'autorité des fupérieurs, il fe 
„ contenta d'en remarquer les abus , & d'in- 
» dicjûer les moyens de rétablir Tordre pri- 
» mitif, comme le plus naturel & le plus par- 
„ fait. Ge fut à (es avis que fut dû le re- 
„ fpeft avec lequel le Sénat fe défendit con- 
„ tre les entreprifes de Paul V. ; & toujours 
„ renfermé dans les bornes d'une défenfe 
„ légitime , il trouva moyen de maintenir 
„ les droits de fa Patrie, fans entreprendre 
*, fur ceux de l'Èglife. C'eft par ce fage 
w tempérament qu'il prévint le Schifme que 
„ les Romains étoient prêts d'exciter; & fi rra- 
„ Paok n'eût eu plus de modération qu'ils 
„ n'avoienc montré .de prudence, PœiAV. 
* eût bien-tôt fait naître en Italie une re- 
■„ voîution auffi funefte à fes intérêts que 
„ ceHe qu'avoit produite en Allemagne ladif- 
^ tribution fcandaleufe des Indulgences fous 
„ Léon X. *. Il n'eft pas furprenant que Mr. 
If Courayer fafle confifter ici la fageffe & la 
modération du P. Paul , dans les égards & 
fes ménagemens qu'il eut pour le Pape , puif- 
qu'il conferve le même refpeét pour le St. 
Siège ? Sans cela , on ne voit pas bien quel 
grand fujet il y auroit de loUer ce Père des 

foins 
* Pag. 4.7. 48. 
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foins qu'il fe donna pour empêcher que les 
Vénitiens ne rompiffent tout -à -fait avec la 
Cour de Rome , ni quel grand mal ç'au- 
roit été pour le Monde Chrétien qu'il fût 
arrivé en Italie une révolution auffi funefte aux 
intérêts de cette Cour que celle qui étoit arrir 
vée peu de tems auparavant en Allemagne, 

Mais outre les Ecrits précédens , on a. 
deux petits Traitez de Fra-Paolo fur d'autres 
fujets. L'un eft une Continuation de l'Hiftoi-* 
re des Ufcoques , commencée par Minuci& 
Minuci Archevêque de Zara ; & l'autre roul^ 
fur la manière de gouverner la République 
peur en aflurer la durée. On a auffi trouva 
après % mort beaucoup d'autres chofes ma— 
nuferites mais imparfaites , & qui , par cett^ 
raifon , n'ont pu être communiquées au Pu- 
blic , comme entre autres un Traité fur km 
puiffance des Princes , divifé en 206. Chapitres*— 
dont il n'y avoit que les trois premiers d'a- 
chevez, Cependant il ne paroît pas qu'à 
l'exception de fon Hiftoire du Concile de Tren- 
te , que De Dominis , femble même faire en- 
tendre qu'il avoit deflfein de fupprimer , il 
fefut propofé de publier autre chofe que ce 
que la conteftation de la République de Ve- 
nife avec Rome & les ordres de fes fupé- 
rieurs l'avoient obligé de mettre au jour. 

C'eft à cette conteftation que furent dues ~ 
les liaifons cju'il prit avec les Franc ois , dont il 
avoit adopte les principes fur l'autorité des 
Papes & fur l'indépendance des Princes à 
leur égard; & c'eft le commerce de lettres 

. qu'il 



DCÎOB. NÔVEMB. ET DECEMB. 1736. I4J 

il entretint avec eux , & fur-tout avec les 
formez , qui a donné lieu à fes Ennemis 
le foupçonner d'avoir été lui-même Pro- 
bant dans le cœur. Pallavicin l'en accufe 
vertement , fondé fur quelques Extraits 

ces Lettres ; & Mr. Amelot tâche de l'en 
ifier en prétendant que ces Lettres ont 

interpolées. Mais fuivant le P. Le Cou- 
er> c*eft-là une pure conje6lure qui n'cft 
myée d'aucune preuve: Aufîi ne croit-il 

qu'on puifle douter que Fra-Paolo n'ap- 
>uvât réellement plufieurs des Opinions 
Keftantes, & qu'il ne fouhaitât quelque 
ces & quelque avantage aux Reformez. 
Mais c'eft, dit-il, en ce lens feul qu'on peut 
lire qu'il étoit Proteftant dans le cœur, & 

11 ne le fut jamais en tout autre 

H fouhaitoit la reformation des Papes, & 
aon leur deftru&ion. Il en vouloit a leurs 
ibus & à leurs prétendons , & non à leur 
îlace. Il étoit ennemi de la fuperftition , 

nais il toleroit les cérémonies 

[1 haïflbit la perfécution, mais il haïfWt aufli 
e fchifme. Il étoit Proteftant, fi c'eft l'être 
:jue de ne pas donner aveuglement dans 
:outes les opinions régnantes, & de ccn* 
iamier librement les abus inventez & fou- 
:enus par intérêt. Mais il étoit Catholi- - 
lue , fi c'eft l'être que d'aimer fincerement m> 
a pureté de l'Eglife, que de haïr les divi- * 
ions , que de maintenir l'ordre & la fubA 
ordination, & que d'être animé de zèle ** 
pour reformer la religion , & non pour 1? . 

9me VllL Part, l K „ dé- 
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„ déchirer ■. . . A l'imitation #0*< \ 

>, rafme, de Cajfander, de Mr. deTbou & &4 ] 
*, plufieurs autres grands hommes, il éto^S 
„ Catholique en gros & quelquefois Prote*" 
9, tant en détail. Il obfervoit de la Reli-* 
99 gion Romaine tout ce qu'il en pouvoitpr^»* 
99 tiquer fans fuperftition ; & dans les chc^ ** 
„ fes dont il croyoit devoir s'abflenir pa ^* 
3) fcrupule, il avoit un grand foin de n^^ 
,, point feandalifer les foibles. Enfin éga. — * 
5 , lement éloigné de tout extrême , s'il delap - 
5 , prouvoit les abus des Catholiques , il con — *■ 
5 , damnoit auflî la trop grande chaleur de^^ 
3, Reformez , & difoit naturellement à ceua^^ 
3,. oui le preflbient de fe déclarer pour le^ 
3, oerniers, que Dieu ne lui avoit pas d<mn^ 
3, Vefprit de Luther " *. 
. . Voilà l'idée que Mr. LeCourayer nous don- 
ne de la religion du P. Paul. Si on l'ea 
croit , ce Père étoit dans le fond bon Ca- 
tholique , ami du St. Siège confideré comme 
centre d'unité, ennemi du fchifme qu'il ne 
croyoH permis dans aucun cas. Seulement il 
çondamnoit les abus qui s'étoienc gliflez dans 
l'Eglife, & il en founaitoit la reformation, 
. quoiqu'en attendant il les tolérât pour ne 
pas lcandalifer les foibles & ne point inno- 
ver de fon chef. Mais quand on aura lu di- 
.. vers traits de fa Vie que Mr. Le Courayer lui- 

• même rapporte immédiatement enfuite, on 

* n'en fera une toute autre idée : & je ne feais fi 

l'on 
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ne fera pas tenté de croire , que le nou- 

Traducteur de Fra- Pack lui prête 

îs propres fentimens pour les appuyer de 

xmté d'un fi grand nomme. Sans rcn- 

er nos Leâeurs à la Pièce même , qu'ils 

»nt attention aux particularitez fuivantes 

; nous en avons extraites. 

je dell Evêque de Kilmore en Irlande , 

mparavant Chapelain du Chevalier Wot* 

> N Ambaffiulcur d'Angleterre à Venije> lequel 

oit confident des difpofitkns du P. Paul*, 

mis apprend que ce Père avoit un très 

:and penchant pour la Reformation , qu'il 

gréoit fort la Liturgie Anglicane , & qu'il fô 

ropofoit de la prendre pour modèle en cas 

le rupture avec le Pape; qu'il s'abftcnoit 

*n dilant la Méfie de reciter les prières qui 

s'adreffent aux faints ; que dans les Confef- 

fions il tâchoit de retirer les Peuples de* 

abus & des fuperftitions qui avoient cours 

dans TEglife ; & enfin , qu'il auroit fort fou- 

haité. de quitter Venti* pour paffer en An- 

gleterre, s'il avoit pu obtenir cette liberté du 

Sénat. Tout cela ne prouve-t-il pas que Fra* 

Paolo étoit Proteûanc dans le cœur? Et ou 

eft Phomme affez crédule pour s'imaginer 

que j fi 'dans ces difpofitions il fut effective? 

ment venu en Angleterre, il auroit mieiw 

aimé aller à la Meffcdans les Chapelles PapiC. 

tes que de fréquenter les Eglifes Anglicanes ? 

Mais voici d'autres preuves du Jrroteftàn- 

tifiw 
* Ibid. pag. ro. 
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tifme de ce grand homme, que la bonfl* \ 
foi de Mr. Le Courayer ne lui a pas permis 
de diflimuler. On veit* dit-il *, par plufuuf* 
de Ces Lettres , qu'il foubaitoit extrêmement le pro- 
grès de h Reformation. Et entre les traies 
qu'il en rapporte , ceux-ci nous ont paru l^s 
plus remarquables. Je ferai ravi <Tapprendr~ d 
que les affaires des Reformez fe raccommodent 1 
parce que c'eft ce qu'il y a de bon dans l^ 
M o n d e f- Là confervation de Sully me plait 
à caufe du fupport qu'en peuvent recevoir les R^^ 
formez. Il faut que les Huguenots Je faffent re^ 
pefter, 6? ils feront bien denefe point laffer dT** 
demander , d'autant plus que tout ce qu'ils obtien--- 
dront sera pour le Service de Dieu^- 
et l'utilité' du R o i f. Je ferois biet^ 
aife de fçavoir fi la Reine favorife Condi , fcp j't^ 
y a quelque efpérance que les Réformez obtien — 
vent de meilleures conditions pour les affaires d^ 

Religton 9 parce que c'estceque j e 

souhaite davantage, persuade' 
que cela servir'oit a faire en- 
TRER l'Evangile en ItalieS. S*ily 
n guerre en Italie , tout ira bien pour la Reli- 
gion , É? c'eft ce que Rome craint ; VInquifition 
ceffera (f l'Evangile aura cours**. 
3, En un mot , ajoute Mr. Le Courayer ft> le 
* # , P. Paul regardoit la Reformation comme 

» le 

* Ibid. f *-*"• du * Décembre itfn. 

f Lett. du 2i. Décembre 1610. $ Lett. du 

13. Avril 161 1. ** Lett. du 27. Avril 1610. 
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feul moyen d'abaifler Rome, & Tabaifle- 
*nt de 'Rome comme l'unique voie de 
ire refleurir la pureté de la Religion. 
, n'y a rien de plus effentiel, difoit-il * , 
ne de ruiner le crédit des Jèfuites\ en les rut- 
ant on ruine Rome, et si Rome est 
♦erdue, la Religion se refor- 
mera d'ell e-m e m e. Par Rome il en- 
idoit fans doute la Cour de Rome, le 
pe & fes Miniftres. En effet , depouil- 
l le Pape de fa prétendue Primauté , de 
-n autorité arbitraire , mettez-le de niveau 
?ec tous les autres Évéques, il n'y aura 
*lus de Chef vifible de l'Eçlîfe , plus de 
.-entre d'Unité. Cette Chimère papale s'é- 
•anouïra; & Rome perdue, la Religion fe re- 
formera d'elle-même. 

Tous ces traits que nous venons de rap- 
porter découvrent fi bien le cœur Protef- 
tant de Fra-Paolo, que Mr. Le Courayer ne 
peut s'empêcher de convenir qu'ils marauent 
un grand penchant pour les Reformez f. Il au- 
roit dû dire pour la doftrine des Reformez 
ou pour la Keformation; mais c'eft-là un 
de ces adouciffemens qu'il gliffê, de tems 
en tems , dans fon narré , pour favorifer 
fon fyftême. Cependant , s'il eut eu deflein 
de fournir des armes contré lui-même, il 
ne pouvoit mieux s'y prendre: car , à tou- 
tes les preuves que nous avons déjà alle-r 

guées, 

* Xctt. du f JuilU itff.i.. f Pag. f i t 
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guées, il ajoute quelq&es'particularitezto** 
chant le P. Fulgence , qu'on fçait 9 dit-il , ow> & 
été dans les mêmes fentimens que FTa-Paohîte£ 
quelles achèvent de mettre le Proteftantï »: 
me de ce dernier au-deffos de toute excep^ 
tion. Nous n'en rapporterons que celle-c 
* Un Dofteur Duncomb qui , chargé de la cor 
duite de quelques Seigneurs Anglois , fe trot 
voit à Venife , y étant tombé malade, & 
coiffant tout- à-rai t abattu, le P. Fù^ence^a 
le connoiffoit, lui demanda la caulede le 
accablement., & lui offrit fes fervices. Lm* 
Dotteur répondit , qu'il avoit toujours ai — : 
demment fouhaité de mourir dans un lieu^ 
oh il pût recevoir le Sacrement félon l'ufages 
de TEglife Anglicane , que malheureufemen* 
il fe troùvoit privé de cet avantage, & que^ 
cela Taffligeoit beaucoup. Mais le P. Fulgence 
le confola bien-tôt en lui difant qu'il avoici 
le Livre des Prières communes en Italien, & - 
que s'il le fouhaitoit , il viendroit avec quel- 
ques-uns de fes Confrères lui adminiftrer 
la. Communion fous les deux efpèces, à la 
manière Anglicane ; d'autant vlusqû* il y avoit 
encore dans fon Monaftere fept ou huit des dif- 
eiples du P. Paul , qui s'ajjembloicnt de tems en 
tems pour recevoir ainfi le Sacrement. C'eft ce 
que le Dodteur Duncomb lui-même, qui ne 
mourut pas de cette maladie , rapporta à 
Mylord Hatton , à fon retour en Angleterre , 
& ce quç l'Ëvêque Atterbury, qui ne Içauroit 

être 
* Pag. f \. 
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-être fufoè# dans un fait de cette nature, 
"s attefte ayoîr appris tle la bouche du Ca- 
pitaine Hatîon , qui l'avoit entendu dire 
pïuîïeurs fois à Mylord HatUn fon pcrc. 
voilà donc une petite Eglife, qui s'étoit fans 
doute formée fous les aufpïccs & par les 
-foins du P. Paul, ob l'on célébroit là Sainte 
<3ène félon l'ufage de l'Eglife Anglicane , & 
ui fubfiftoit encore en partie après la mort 
e ce grand homme : Et ne faut-il pas s'a- 
veugler, pour nier ou pour douter un feul 
moment qu'il fût dans lès mêmes idées que 
les Reformez fur les points qui les divifent 
de l'Eglife Romaine ? 

Cependant' Mr. Le Courayer youdroit bien 
nous faire croire le contraire, & il ne ne* 
jlige rien pour faire prendre le change à 
es Lefteurs. Car outré" ce que nous en 
avons déjà rapporté, voici comme il s'ex- 
prime à la fuite des particularités qu'on 
vient de voir;,, Mais ces traits & pluneurs 
„ autres , qui nous montrent les diïpofitions 
„ favorables de Fra-Paoh à l'égard des Pro- 
„ teftans , & fon penchant pour plûfieurs de 
„ leurs lentimehs , ne prouvent pas qu'il 
„ fut Catholique par bypocrifie , mais .fimple- 
,3 ment qu'il approuvoit ce qu'il croyoit 
„ bon & véritable dans les autres Commu- 
„ nions. " Si Fra-Paolo riétoit pas Catholique, 
par bypocrifie , il l'étoit donc fincercment j 
& pour accorder cette Catholicité fincere 
avec ce qu'on a lu ci-defîus & qui femble y 
être diamétralement oppbfé^ Mr. Le Courayer 
K 4 ajoute , 
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ajoute, „ Il n'étoit, ni de ces Théolo&ens 
„ rigides qui , faifant confifter l'Orthodoxie 
„ dans une foumiiiïon aveugle à toutes les 
„ opinions de leur parti , damnent impitoya- 
„ blement tous ceux qui s'en écartent dans 
„ les moindres points ou dans les moin- 
„ dres pratiques , ni de ces Proteftaiis zéle^ 
„ qui croyent que la tolérance d'un abus oit 
„ d'une erreur eft un péché irremiflîble w 
„ & qu'on doit fe féparer de toute Corn- 
„ munion dès qu'on y connoît quelque chofe? 
„ de repréhenfible. Ces deux extrémités 
„ lui paroiflbient également vicieufes , & iL 
„ crut que le parti le plus fage étoit, de 
„ les éviter Tune & l'autre. D'un côté, il 
„ condamnoit une multiplication indifcrete 
„ de nouvelles décifions, & de l'autre, le 
„ zèle outré qui préferoit un Schifme à la 
„ tolérance de quelques abus & de quelques 
„ erreurs ". * 
Ce fut donc par la crainte du Schifme & 

}>ar un efprit de tolérance pour les abus & 
es erreurs de l'Eglife Romaine, que Fra- 
Paoh demeura toujours attaché à cette Eglife ; 
& c'eft apparemment dans ce fens que Mr. 
Le Courayer veut qu'il ait été Catholique Jîn- 
tere. Cependant le contraire paroît , & par 
fes Ecrits , & par toute fa conduite. Un 
homme qui fe déclare auflî hautement qu'il 
l'a fait dans prefque tous fes Ouvrages contre 
les Ufurpations du Pap^ & du Clergé , contre 

.les 
* Pag. p. * 
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les fûperftitions qui s'étoient gliffées dans le 
Culte public , & contre les dogmes erronez 
dont on exigeoit la créance , & qui , dans 
les Confeflîons , tâche d'ouvrir les yeux du 
peuple fur tous ces abus , doit-il être cenfé 
les tolérer , & les tolérer par principe , par 
fcrupule de confcience ? Pour ce qui eft de 
la crainte du Schifme, on peut aflurer hardi* 
ment que ce n'eft pas ce qui Ta retenu 
dans le fein de FEglife Romaine. Se feroit- 
ilpropofi de prendre pour modèle la Liturgie An- 
Ricane en cas de rupture avec le Pape , auroit-il 
&fort Jbubaité de pojfer en Angleterre, c'eft-à- 
dire en pays Proteftant, fur-tout auroit-il 
voulu faire des aflémblées fecretes pour cé- 
lébrer la Sainte Cène à la manière Anglica- 
ne, s'il eut été animé d'une pareille crain- 
te? Toutes fes démarches font foi qpe l'i- 
dée d'une féparation d'avec Rome n'avoit 
rien pour lui de fi terrible , ou plutôt qu'il 
ne tint pas à lui d'en procurer une. Mr. Le 
Courayer lui-même nous a déjà fourni divers 
traits qui l'infinuent aflez clairement; mais 
en voici une preuve décifive , tirée des Mé- 
moires de Wellwood. Cet Auteur voulant, 
faire connoître le caraftère de Jaques /. , & 
citant entre autres chofes l'imprudence qu'il 
commit dans le différend des Vénitiens avec 
le Pape, dit; On s'atttndoit à une féparation 
Maie, non feulement de la. Cour de Rome> mais 
auffiijb V Eglife Romaine* Le f gavant Père Paul 
&les fept Théologiens de l'Etat poujfcrent cette 
affaire avec beaucoup de zèle, & la conduifirent 
K 5 av:c 
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avec autant de prudente . Le P. PaulfiP 

Us autres Théologiens folliciterent inftammnt 
TAmbaflàdcur de remettre dès la première Au* 
dience le Livre du Roi Jaques , & Vaffurt* 
ient même que cela produirait un bon effet *« 
Mr. Le Courayer ne s'eft pas fouvenu de ce 
que dit ici ÏVellwood , ou n'a pas jugé à 
propos de le rapporter, fans doute parce 
qu'il détruit ce qu'il avoït avancé aupara- 
vant des grands égards de Fra-Paolo pour 
te St. Siège , & des foins qu'il fe donna 
pour empêcher les Vénitiens d'en venir aune 
rupture f- Cependant il dit quelque chofe 
de fort approchant d'après Beddl \ qui aflure 
que le P. PaïUfçut très mauvais gré à VArnbaj- 
fadeur d'Angleterre d'avoir différé de pré/enter 
au Sénat FA d m o n i t i o n du Roi Jaques I. 
après la reconciliation de la République avec Ro- 
me -$. Quoi qu'il en foit , fi Fra-Paolo eut 
lincerement fouhaité une Réparation totale de 
VEglife Romaine , il n'auroit pas pu agir au- 
trement qu'il ne fit? Et après cela peut-on 
dire que l'horreur du Schifmc fut chez lui 
un principe dominant qui prouve fa Ca- 
tholicité? 

Ceft donc en vain que Mr. Le Courayer 
cherche à le juftifier de diflimulation & 
d'hypocrifie , & que dans cette vûë il al- 
legafe, entre autres chofes, la tranquillité 

avec 
* 
■ * Wellwood Memoirs , &c. p. 29. & fui van t. 
; f P*g< +7> +&. % Pag- *<>• 
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laquelle il. mourut, comme une preuve 
pureté de fes intentions & de ià iin- 
. .S'il eut été 9 dit-il *, coupable (Tbypo- 
commefes Ennemis l'en accuj'ent, les ap- 
s de la mort eujfent fait tomber le ma/que, 
1 eut vu un homme inquiet , agité & noyé 
a frayeur 6? le defefpoir. Outre que cette 
ion eft fondée fur un principe faux , 
e l'expérience dément tous les jours, 
Paul n'a pas befoin d'apologie. Qui- 
îe fera bien inftruit de fes vrais ien- 
is en matière de religion, & de tout 
l'il fit pour la vérité, ne l'aedufera ja- 
de diffimulation & d'hypocrific. S'il n'en 
îs davantage , il faut l'attribuer aux 
nftances 011 il fe trouvoit. C'étoit un 
ne public qui ne pouvoit fortir de Fe- 
ans la permiflion du Sénat, ce qu'il 
pas manqué fans doute de faire s'il 
it eu la liberté , comme il paroîtj par 
Dfé même de Mr, Le Courayer. D'ail- 
, peut-être fe croyoit-il , en qualité de 
dogien & de Confulteur de la Repu- 
e , attaché au Sénat par un principe 
meur & de confeience. Peut-être aufli 
it - il retenu que par fa timidité natu* 
, qui ne lui- permettait pas de s'expofer 
nouveaux périls ou de s'ériger ouver- 
nt en Reformateur. Et c'eft probable- 
ce qu'il reconnoiflbit lui-même quand 
bit, que Dieu ne lut avoit pas donné lef- 

• * P*g. su . * ".-w .* 



IJO BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

prit dehvTHEK , c'eft-à-dire fa fermeté , fon 
courage , fa réfolution , & non comme vou- 
droit Hnfinuer Mr. Le Courayer> l'efprit de 
fchîfme & de révolte. 

En 1622. Fra-Paolo fut attaqué d'une flu- 
xion accompagnée de fièvre qu'il négligea 
d'abord , faute d'en prévoir les conféquen- 
ces ; mais il connut bien-tôt à la diminu- 
tion de fes forces qu'il approchoit de fa 
fin. Il alla toujours en affoibliflant jufqu'au 
commencement de l'année fuivante. „ Le 
3) Dimanche 8 de Janvier il ne laiffa pas, tout 
„ accablé qu'il étoit , de fe lever , pour célé- 
„ brer la Méfie [ de la manière fans doute 
„ qu'il avoit accoutumé de le faire, com- 
„ me on l'a vu auparavant] enfuite de la- 
„ quelle il s'en alla, comme a fon ordinaire, 
„ prendre fon repas avec les autres ; mais 
„ c'étoient les derniers efforts d'une nature 
„ prefque éteinte , & qui fe roidiflbit contre 
„ la force du mal. Après avoir été furpris 
„ le Lundi d'une foibleflfe qui fît craindre 
„ pour fa vie , il fe prépara le Jeudi à fon 
„ dernier moment par la demande du St. 
„ Viatique qu'il reçut avec des fentimens 
„ de foi , de pieté & de refignation , qui 
„ firent admirer fa religion, & tirèrent des 

s , larmes des yeux de tous les Spedtateurs 

5 , Le Samedi, qui fut le jour de fa mort, H 
„ fe fit relire comme tes jours précedens la 
„ paflion de^efus-Cbrifi félon St. Jean, parla 
• f de fes miferes & de la confiance qu'il 
*à * -avoit dans le fan'g de Jefus-Cbrijl , dont il 
* „ releva 
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;, releva les mifericordes Lorf- 

„ qu'il eut appris du Médecin qu'il ne paf- 
„ (croit pas la nuit, Dieu foit loué, dit-il, 
m J f ogrée tout ce oui lui plait. Puis , après 
„ avoir pris quelque partie de ce qui lui 
„ àvoit été ordonné, Allez -vous- en , dit-il 
„ au P. Fulgence , ne reftez plus à me voir dans 
„ cet état. Allez vous repofer , tandis que je 
„ m'en retournerai à Dieu de qui nous fommes 
„ tous venus. Au lieu de lui obéiï, le P. 
„ Fdgence fit avertir la Communauté , qui fe 
„ rendit auprès du Mourant pour faire les 
„ prières ordinaires qu'il ne put accompagner 
„ qu'en efprit , n'ayant plus parlé .que pour 
„ dire ces paroles , ËJto perpétua , foyez 
j, éternelle ; ce que l'on interpréta d'une 
„ prière qu'il fit pour la confervation de la 
„ République. Alors les bras* en croix & 
„ les yeux attachez fur fon Crucifix, il 

„ rendit l'ame à fon Créateur dans 

„ la LXXI. année de fon âçe"*. 

Mr. Le Courayer fait enfuite un magnifi- 
que éloge de ce grand homme , infiftant 
toujours fur fa modération & fur fon éloi- 
gnement de toute révolte à l'égard de fes 
fupérieurs fpirituels , comme fur les qualitez 
les plus eftimablcs. Cependant quand il 
vient à fes* Ecrits, il n'en diffimule point les 
défauts. Il avoue qu'on „ n'y trouve pas 
„ cette pureté d'élocution ou cette élégance 
„ de ftile qui fait rechercher un Livre par 

n le 
* Pag. n. & f*. 
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3, le feul plaifir qu'il y a de le lire. Mai» en 
„ recompenfe on y voit un art , un ordre , 
3, un choix , une précifion, & une érudir 
3, tion placée fi à propos, qu'on ne peut 
„ prefque fe défendre de penfer comme 
5, l'Auteur." Il reconnoît qu'il y a des feu? 
tes ; „ mais , dit-il , elles îont légères en 
33 comparaifon de perfe&ions. S'il lui ( Fra- 
i9 Paolo ) arrive quelquefois, ou de s'écarter 
3, de la vérité en quelque point, ou de ju- 
3, ger trop peu favorablement des aftions 
3, ou des intentions des autres , ce font de 

\, ces imperfe&ions qu'on ne fçauroit attrU 
„ buer qu'à la foibleffe naturelle de l'homme,; 
3, & qui ne diminuent que peu le prix des 
3, Ouvrages , lorfque ces défauts font cou- 
„ verts par des beautez aufli eflentielles que 
33 celles qui régnent dans les liens " * 

Non content de le peindre du côté de 
l'efprit & du cœur, Mr. Le Courayer fait en 
peu de mots fon portrait pour le corps. Le 
P. Paul , dit-il f) étoit d'une taille médiocre. 
Il avoit la tête ronde & bien figurée, mais 
grofle par rapport au refte du corps y un 
front large & coupé dans le milieu par une 
veine grofle d'un doigt, de beaux fourcils, 
les yeux grands, noirs & vifs, le nez plus 
gros que long, & marqué proche la jouô 
droite d'une cicatrice qui lui refta du coup 
de ftilet qu'il avoit reçu en 1607. la barbe 
peu épaUTe,,une couleur blanche mêlée de 

rouge, 
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auge, & le corps maigre, mais du refte 
apable d'une grande fatigue. On lui fie des 
inerailles distinguées , autant par la magni- 
cence publique, que par le concours des 
Tobles ce de toute forte de perfonnes ; & 
is regrets univerfels qui l'accompagnèrent 
u Tombeau , firent bien mieux fon éloge 
[ue les Panégyriques flatteurs & mercénai- 
es confacrez a la mémoire des Grands. Le 
énat ne voulut pas laifTer à d'autres l'hon- 
teur de lui élever un Monument ; & le 
*fonaftere des Servîtes fut obligé de faire 
eder fa reconnoiffance à celle du Souve- 
ain. Jean Antoine Pènefio , Patrice Véni- 
ien , compofa- l'Epitaphe qu'on .mit fur fon 
Tombeau, & que Mr. Le Courayer donne 
ci tout au long. 

Nous renvoyons à une autre fois ce qui nous 
ejle à dire fur cette nouvelle Traduction de l'Hit 
oire du Concile de Trente de Fra-Paolo. 

ARTICLE VIL 

TheMethod of Fluxions, and Infinité JSç- 
îies,with its Application to theGeometrj 
of Curve-lines. By the Inventor Sir Ifaac 
Newton Knt. late Prefident of the Royal 
Society : Tranflated from the Authors 
Latin Original , not yet made publicL 
Towhichis fubjoyn'd a Peï-pçtuiil Com- 
ment 
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ment upon the whole Work, confîfting o^ 
Annotations , Hluftrations, and Supplé- 
ments, in order to make this Treatuea 
compleat Inflitution for the ufe of Lear- 
ners. by J. Colfon. M. A. and F. R.S. 
Ceft-à-dire : La Méthode des Fluxions fô 
des Suites infinies , avec l application de cette 
Méthode à "la Géométrie des Lignes Cour- 
.bes , par F Inventeur y le feu Chevalier Jfaac 
Newton, Préfident de la Société Royale. 
Traduit fur un Manufcrit copié fur lorU 

. ginal Latin , qui n'a pas encore été publié. 
On y a ajouté un Commentaire perpétuel fur 
tout F Ouvrage i contenant des Remarques \ 
des Eclair cxffemens , & des Supplémens , 
pour Vufage de ceux qui veulent apprendre 

• cette Science. Par J. Colfon. Maitre es 
Arts & Membre de la Société Royale, in 
4. Londres 1736. de l'Imprimerie de 
Woodfall 9 & fe vend chez Jean Nourfe , 
proche Temple barr. 

CEt excellent Ouvrage que les Mathéma- 
ticiens ont attendu depuis Iong-téms 
vient enfin d'être publié : il paroît digne du 

§énie de fon Auteur, & répond à la beauté 
e fes autres Ouvrages. Ce que nous en 
dirons eft tiré principalement de la Préface 
du Tradu&eur. 
Mr. Newton commence oct Ouvrage par la 

M6- 



\ 



•) 



0B. NûVEMB. ET DECEMB. I73& Itf£ 

ode des Suites infinies ; oii il nous don- 
ne nouvelle efpece d'Arithmétique , 
velle au moins dans le tems qu'il écri- 
ceci ) ou plutôt il pouffe l'Arithmétique 
inné beaucoup plus loin , car il <îtend 
dotations reçues , & les rend entièrement 
erfellcs , & fait voir que comme l'A- 
métique commune des nombres entiers 
>çû un grand accroiffement par l'intro- 
;hon desFraétions Décimales, de même 
Igebre commune , ou l'Analyfe çntant qu'A- 
hmétique univerfelle , deviendra beaucoup 
us générale par la Dottrine des Suites in- 
îies, par laquelle la même Analogie eft 
mjours pouffée plus loin , & approche de plus 

I plus de la perfeftion. 

II montre enfuite comment les Expreflîons 
ilgebraïques compliquées peuvent être re- 
luîtes à des Suites , qui approchent de plus 
n plus des valeurs réelles de ces auantitez 
omplexes, ou de leursracines , & dont, par 
onfèquent , on peut fe fervir à la place de 
es quantitez , ou de ces racines ; foit que 
es quantitez foient des Fraftions qui ayent 
es dénominateurs multinomes, qu'ilftut,à 
aufe de cela,reduire en termes (impies par une 
)ivifion perpétuelle, foit que ce foient desi 
icines de fimples puiffances , ou d'Equa- 
ions affeâées que Von eft obligé de réiou- 
re par une Extraction perpétuelle. 

Cette Doftrine des Suites infinies , n'eft 
ue parvoye de préparation à la Do&rine 
es Fluxions, à laquelle elle* eft fubordonnéc. 

T$me Vlll. Part. I. L Mr 
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Mr. Newton explique enfuite cette Doftrin^ 
des Fluxions. Le grand Principe fur Ieguef 
elle eft fondée, eft tiré de fa Mécanique 
Théoretique ; le voici : Comme les quanti* 
tez Mathématiques, & en particulier l'éten- 
due, peuvent être conçues comme étant 
produites par un mouvement local continué , 
& que toutes quantitez quelconques peuvent 
être conçues du moins par Analogie , comme 
étant produites de la même manière, il faut 
néceffairement que pendant le tems de leurs 
productions il y ait des vîteffes comparati- 
ves d'accroiffement & de decroiflement , 
dont les rapports font fixes & déterminables 9 
& qu'on peut , par confequent , propofer com- 
me des Problêmes à réfoudre : l'Auteur 
appelle les quantitez ainfi produites, les quan- 
titez fluentes , ou les Fluentes , & les vîtet 
fes comparatives , les Fluxions. 

Il réfout ce Problème par un autre Prin- 
cipe qui n'eft pas moins évident, fçavoir Qu'on 
peut fuppofer la quantité divifible à l'infi- 
ni , ou qu'elle peut (du moina dans la pen-' 
fée) diminuer continuellement, jufqu'à ce 
qu'enfin, avant que de s'évanouir entièrement, 
elle arrive à des* quantitez qu'on peut appel- 
ler quantitez évanoiiiffantes , ou qui font in- 
Animent petites, & plus petites , au'aucune 
quantité aiïïgnable. Ces deux Principes 
font le fondement de toute la Méthode. 

Après avoir expliqué ces Principes , Mr. 
Newton nous donne la Méthode des Flu- 
xions, en douze Problêmes, dont les deux 

pré* 
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j>rémjgr$ J®v& fc&d2Kfcenta,u& ,. & les autres 
ajouté?;, pour fervi? ..d'Exemples ou d'appli- 
cation, à; lg. Çéofiieftrie des lignes courbes: 
JJans-tepréHiierPtobléme^qui eft; lesFlûbn* 
tes faut: donnée* ,' trouver Us Fluxions ; il en- 
feigne. la Méthode dire&e des Fluxions d'une 
manière fort générale, & fait voir comment 
on peut trouver les diverfes Equations flu- 
xionellesçarune Equation Algebraïque quel- 
conque : il montre aufli comment l'Equa? 
tion "donnée peut comprendre plufieurs quan* 
titez variables ou Fluentes , & que par ce 
moyen l'on peut trouver l'Equation fluxio- 
nelfe , non. obftant aucune quantité fourde 
qui puifle s'y rencontrer , ou même aucune 
autre quantité irreduftible, & qui eft Géo- 
métriquement irrationelle; tout cela eft dé- 
rivé des proprietez des momens,ou des ac- 
croiffemens infiniment petits, mais contem- 
porains des quantitez fluentes &fe démontre 
par là. 

Le fécond Problème fondamental contient 
la Propofition inverfe du premier , qui eft; 
les Fluxions étant données, trouver ks Fluentesl 
Ce Problême comprend la Méthode invçrfe 
des Fluxions , & l'Auteur en donne la fo- 
lution principalement à l'aide de la Méthode 
des Suites infinies. Il fait voir d'abord com- 
ment d'une Equation fluxionelle donnée on 
peut remonter à l'Equation Algebraïque fi- 
nie qui lui eft correfipondente, lorfque ce- 
la fe peut faire ; & u cela eft impraticable, 
ij trouve du moins la racine de cette Equa- 

■• - L 2 rioii 
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tion par des Suites infinies convergentes. 

Dans les autres Problêmes l'application à 1* 
Géométrie renferme des fpeculations géné- 
rales & fort curieufes fur les lignes courbes. 
Il détermine, par exemple, les maxima &mmt- 
ma des quantitez dans tous les cas ; il mon- 
tre la Méthode de tirer des Tangentes aux 
Courbes foit Géométriques , foit Mécani- 
ques; il fait voir comment on peut trouver 
le centre de Courbure d'aucune Courbe, ce 
qu'il illuftre par pluficurs Exemples curieux'; 
il examine enfuite un autre Problême fort 
fubtil , & tout-à-fait nouveau touchant les 
Courbes , fçavoir comment on peut détermi- 
ner la qualité de la Courbure d'aucune Cour- 
be , ou comment fa Courbure varie par rap- 
port à l'uniformité ou variation qui arrive 
dans toutes les parties de la Courbe. 

L'Auteur s'applique encore à confiderer 
les aires des Courbes , & fait voir comment 
on peut trouver autant de Courbes carrables 
qu'on voudra ; il montre aufli comment on 

{>eut trouver aucun nombre de Courbes dont 
es aires puiflent être comparées avec celles 
du Cercle , de l'Hyperbole , ou d'aucune 
autre Courbe qu'on voudra affigner,ce qu'il 
étend aux Courbes Mécaniques auflî-bien 
qu'aux Courbes Géométriques; il détermi- 
ne enfuite l'aire en général d'aucune Cour- 
be qu'on puifle propofer, & cela principa- 
lement à l'aide des Suites infinies , & il don-' 
ne plufieurs règles fort utiles pour détermi- 
ner les limites de ces aires. En paflant il 
- . carre 
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carre le Cercle & l'Hyperbole , & fait fer- 
vir leur quadrature à la conftrudtion d'un 
Canon de Logarithmes : il donne fur-tout des 
Tables fort utiles fy fort générales des Qua- 
dratures , pour trouver d'abord les aires de 
quelques Courbes , & pour les comparer 
avec les aires des Serions Coniques. Ces 
Tables font les mêmes que celles qu'il a 

Îubliées dans fon Traité des Quadratures. 
1 montre d'une manière fort étendue l'ufa- 
ge de ces Tables & leur application , & 
en tire plufieiirs Conftru&ions Géométri- 
ques fort curieufes , avec leurs démonftra- 
tions. 

Enfin Mr. Newton donne la Méthode de 
re&ifier les Courbes , & montre comment 
on peut trouver autant de Courbes qu'on 
voudra qui foient re&ifiables , ou qui , par 
rapport à leur longueur, puiflentêtre compa- 
rées avec une Courbe quelconque donnée; 
& il conclut en général par la reclifica* 
.tion d'une Courbe quelconque , par le moyen 
de fe$ Tables de Quadratures , quand ce^ 
la peut fe faire , u non, par les Suites in- 
finies. 

Voilà en général ce que cet Ouvrage con- 
tient. Le Traducteur, qui nous a fourni lui- 
même cet Extrait , a fait un ample Commen- 
taire fur tout l'Ouvrage qu'on imprime ac- 
tuellement, & qui fera publié en peu de 
tems. Il promet de nous en fournir auffi un 
Extrait, 

L 3 AR» 
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ARTICLE VIII. 



Mxplanatory Notes and Remarks on 
MILTONV Paradife loji : Ceft-à- 
dire, Remarques /or /* Paradis per- 
du de MILTON ; par Meffieurs 
RICHARDSON Père 6? Ftls : A- 
vec/tfV ie du Poëte 9 &un Discours 
fur lePoëme, par Mr. Ricbardfon le Père. 

Second Extrait. 



NOus avons parlé de la Nouvelle Vie de 
Milton: il faut rendre compte à 
Îréfent du Discours fur le Paradis 
* e r d u. On y trouve d abord PH i st o i- 
r e de ce Poëme ; mais une hiftoire qui vaut 
un Eloge , parce qu'elle eft pleine de circôn- 
ftances oui font concevoir , qu'il eft prefque 
impoflible que cet Ouvrage de Milton ne 
foit ce au'il eft , c'eft-à-dire un Chef-d'œu- 
vre : Tellement qu'on peut regarder YHiJtoi- 
re du Paradis perdu comme une confirma- 
tion anticipée de l'Eloge dans les formes qui 
vient après : Au moins fommes-nous perfua- 
dez que , fi nous envifageons de la forte ce 
morceau d'hiftoire littéraire, nous ne ferons 
pas dçfavouez par PHiftorien. 

Quand on combine avec les 
difficultez générales de P Epopée , celles d'un 

fujct 
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fujct auflî ftérile en apparence que la chute 
d'Adam , & qui cependant laide entrevoir 
des Scènes , des Aétions, des Perfonages , 
des Objets, en un mot, fi peu communs, fi 
fublimes , fi merveilleux ; on fent bien-tôt 
que le deffein de traiter un pareil fujet dans 
un»Poëme Epique , eft une des plus hautes 
entreprifes de l'Efprit humain; une de ces 
entreprifes dont on ne fçauroit raifonnable- 
ment attendre la réuflîte , que d'un concours 
extraordinaire des caufes qui produifent le 
Beau & -le Bon. Un téméraire accès d'or- 
gueil pôëtique , un fol amour de rimer., un 
vil amour de l'argent , peuvent fuffire à un 
Poète pour lui faire entreprendre de grandes 
chofés : Mais pourles achever heureuiement , 
!l firut d'autres motifs & d'autres fecours. 
Horace diroit qu'il faut avoir l'ame grande, 
& travailler pour la gloire: 

Grajisingenwm, Grajis dédit ore rotundo 
Mufa loquiy praster laudem nullius avaris;^. 

Qu'il faut de grands talens , proportionnez 
à la grandeur du projet: 

Sàmite materiam veftris quiferibîtis œquam 
Vkihus , 6f verfate diu quid ferre reeufent 
Quid valeant bumeri ; &c. 

Qu'il feut dutçms, de la préparation, &un 
travail opiniâtre ; 

L 4 .... Li- 



168 BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

Limœ labor 6? mora. ... 

Carmen reprebendite quod non 

Multa aies fcp multa litura coercuit, atque 
PerfeÏÏum decies non caft ; gavit ad unguem. 

Or Phiftoire du Paradis perdu femble avoir 
été faite exprès pour montrer, qu'à tous ces 
égards Horace auroit pu propofer Milton 
comme un modèle. 

On y voit d'abord que Milton travailla 
pour la gloire , & pour quelque chofe en- 
core de plus beau. Non feulement une voix 
fecrete * lui àvoit infpiré de bonne-heure le 
deflein de compofer pour la Poftérité quel- 
que ouvrage confidérable, qui fût tel qu'elle 
ri aimât pas à le laiffer périr: il vouloit déplus 

Îar cet Ouvraçç enrichir fa Langue, taire 
onneur à fa Nation , & lui être utile. Ce 
furent ces généreux fentimens, & non la 
difficulté de s'élever. au crémier rang parmi 
les Poètes Latins , qui lui firent prendre la 
réfolution d'exécuter fon Chef-d'œuvre dans 
la Langue de fes Compatriotes. Ces fentimens 
eurent même en lui ce degré de nobleffe 
que reçoivent les beaux fentimens lorf<m'il$ 
font fanftifiez & animez par ceux de la Reli- 
gion & du Chriftianifme. L'avantage que 
la qualité de Chrétien lui donnoit fur les 
Ecrivains de l'ancienne Rome, fur les Grecs, 

fur 

* An ïnward Jrompting : c'eft l'cxpreffion de 
Miltpii lui • même; 
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fur les Hébreux eux-mêmes, il le fentoit avec 
vivacité, il le mettoit ouvertement au nom- 
bre des moyens qu'il avoit de réuflïr dans 
Ton deflein , & n'oublioit pas les fecours du 
Saint Efprit, dont il regardoit l'aflîftance 
particulière comme une grâce, qu'à titre de 
roëte Chrétien il pouvoit & devoit obtenir 
par des prières ferventes ôc aflidues. Si la 
Poefie fut jamais un don & un bienfait du 
Ciel, c'eft dans l'idée que Mil ton s'en fai- 
foit, & vouloit que l'on s'en fît* Il s'expri- 
moit là-deflus en termes fi forts , fi vifs , & 
fi abondans , qu'on ne peut pas douter qu'il 
ae parlât encore plus par fentiment que par 
réflexion. 



A l'égard de fes talens & de fa capacité, 

paroît que dès l'an 1639. les illuftres Amis 

gu'il avoit faits en Italie, en jugcoient fi 



favorablement, que ce furent leurs exhor- 
tations qui , de concert . avec la vq:x fecreu 
cîont nous avons parlé , le déterminèrent à 
fbrmer la grande entreprife dont le Paradis 

Î>erdu fut enfin le réfultat. L'exécution de 
'entreprife fut fufpendue ou interrompue , 
comme on fçait *, par divers Ouvrages en 

Î>roie fur des matières dç Théologie, de Po- 
itique, &c. Mais ces Ouvrages fournirent 
eux mêmes plus d'un préjugé en faveur de fon 
projet poétique. Ce font des Ouvrages qui 
furent prefque tous occasionnez par le cours 

des 
* Voyez l'Extrait que nous avons donné de 1» 
Vie de Milton: page 6p. & 73. 
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des affaires : Il aqueroit en les compofant 
cette maturité d'efprit qui dépend- de l'Ex- 
périence , & fans laquelle il eft fi difficile 
que les produ&ions du géûie même le plus 
heureux n'ayent quelque chofe de foible cm 
d'informe ; particulièrement lorfqu'il s'agit 
de la production d'un long Pofcme Epique, 
oîi il faut être , de même que dans le Drtt- 
me , autant Orateur que Poète , & oh il 
faut que l'Eloquence paroifle fous tant de 
formes différentes , toutes bien cara&éri- 
fées. Ce font des Ouvrages encore qui de- 
mandoicnt un Ecrivain verfé dans la Théo- 
logie, dans la Philofophie , dans l'Hiftoirc, 
dans la Critique : il ne pouvoit les porter 
au point de perfedtion ou ils font , fans for- 
mer, par cela même, ce riche fonds de cou- 
noiflances dont il dit quelque part, qu'il avoit 
réfolu de fe munir à force d'étude & de tra- 
vail, & dont il avoit fur -tout befoin pour 
bien traiter un fujet , oti la Religion dévoie 
être auffi directement intéreffée qu'elle l'eft 
dans le Paradis perdu. Ce font des Ouvra- 
ges, enfin, 011 l'on remarque fenfiblement cet- 
te abondance, cette rapidité & cette nou- 
veauté d'expreflîon , cette vigueur & cette 
netteté de ftile, cet effor de génie, cette 
force depenfée, ce feu d'imagination, & cet- 
te chaleur de fen riment, qui diftinguent le 
grand Orateur & le grand Poëte. Aulîî fa ma- 
nière d'écrire devint -elle bien-tôt llrecon- 
noiflable qu'on ne pouvoit gueres y prendre 
le change. Son Traité du Divorce parut 

fans 
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fans nom d'Auteur; il vouloit alors demeu- 
rer Anonyme , il avoit fes raifons pour ne 
fe pas nommer : mais le Public le nomma. 
Prefque tous fes Ledteurs dirent d'abord, 
eefi Milton. Ajoutez qu'au milieu de toutes 
ces occupations étrangères en apparence à 
fon projet d'un grand Poëme, il neperdoit 
point fon projet de VUS : il faifoit naître les 
ôccafions d'en parler à fes Lefteurs : il en 
parloitr toujours comme de fon projet favori : 
il s*engageoit publiquement à l'exécuter un 
jour : il attendoit feulement un tems plus 
tranquille: et il ne l'attendit pas , apparem- 
ment, fans l'anticiper avec fon aéhvité na- 
turelle ,- foit dans les intervalles de liberté 
que les affaires peuvent admettre, foit dans 
ces momens encore plus précieux , oîi un 
homme entraîné par lbn génie fe dérobe^ 
fausfçavoir cdmmeçt, à l'Ouvrage qui pref- 
fe, en faveur de celui qui plaît. On entre- 
voit même aflez clairement dans une des 
Lettres de Milton , que dès l'an 1654. il fe 
difpofoit à mettre tout de bon la main à 
l'œuvre. 

Si le tems qu'il défirott n'étoit pas arrivé 
alors, il arriva au plus tard en 1661, après 
le rétablifTement de Charles 1 1. Il eft vrai 
que ce rétabliflement ne fiit pas pour Mil- 
ton, comme il le fut pour tant d'autres, le 
retour des Jeux & des Plaifirs *: mais ce 
fut au moins pour lui le retour du loifir dont 

il 

* Voyez l'Extrait de fa Vie ; pages 84. 94. 
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il avoit befoin comme Poète. Il en profi- 
ta : & cela fans doute avec ardeur , mais 
avec une ardeur exempte de précipitation, 
Monfieur Richardfon appelle auelque part 
le Paradis perdu une merveilleule Saillie de 
la Nature humaine ; cela ne doit s'entendre 
que de la vigoureufe Vivacité dont la Natu* 
re humaine s'y montre capable, car du 
refte ce ne fut rien moins qu'un Impromptu. 
L'Origine du deflein de Milton, comme on 
Ta vu, eft antérieure à l'an 1640: & ce n'eft 
pas tout- Délicat fur le choix de fon fujet , 
il en avoit eu plus d'un en vue : il ne s'étoit 
déterminé pour Adam , qu'après avoir fongé 
au Roi Arthur, & peut-être à d'autres, La 
matière de l'Ouvrage une fois trouvée , il 
avoit balancé fur la forme : car avant qu'il 
eût réfolu d'en faire un Poëme Epique, il 
s'étoit exercé à en faire une Tragédie , dont 
on a même confervé quelques fragmens écrits 
de fa propre main, qui peuvent fe voir, dit- 
on, parmi les Manufcnts du Collège de la 
Trinité à Cambridge. Mr. Richardfon nç 
nous apprend pas S l'on fçait la date de ce 
Manufcrit , ni comment ce Manufcrit eft ve- 
nu là: Ne feroit-ce pas Milton lui-même 
qui l'y auroit laifTé lorfqu'il en partit en 
mille fix-cens trente, ou trente-&-un? Cela 
pourroit être fans que Milton s'en fût vani- 
té. Or fi cela étoit , l'origine du Paradis per- 
du remonteroit à dix ans encore plus haut 
que ne la fait remonter notre Auteur. Quoi 
qu'il en foit, Milton pouvoit compter iprs 

du 
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>pel de Charles II, vingt ans & davan* 

iriiployez direttement ou indire&ement 

former de plus en plus pour la compo- 

i de fon grand Poëme ; à faire des pro- 

ns • des préparatifs , des effais ; à con- 

;r fes forces & à les augmenter. Le tra- 

après cela pouvoit lui être aifé : 

Cui USta potenter erit res , 

Sec facundia deferetbunc, nec lucidus or do. 

: c'eft ce qu'il éprouva. Quelques-uns ont 
ibité qu'il ne fçavoit rimer qu'en hyver; cela 
1 faux : D'autres ont dit que fa Veine ne 
ouloit que dans la belle laifon ; cela eft 
aux encore fi on le prend à la rigueur de 
& Lettre. Le Printems étoit pour fa Mufe 
ce qu'il eft dans lès Eglogues pour l'Amour 
ou pour des Bergers fains & vigoureux, 
non pas ce qu'il eft dans un Hôpital pour de 
pauvres Convalefcens. En quelque faifon 
que ce foit, tous ceux qui travaillent de 
génie ont des tems de relâche & d'inaâion, 
oîi il femble que la Nature fe repofe des e£ 
forts fignalez^ qu'elle a faits en leur faveur. 
On peut bien croire que Milton, travaillant 
au Paradis perdu, ne fut pas une exception 
à la règle ; il pafla fouvent des nuits entiè- 
res à faire des tentatives inutiles pour met- 
tre, fes infomnies à profit : mais fouvent 
auffi , lorfqu'il s'y attendoit le moins , il fen- 
toit naître pour lui ces momens heureux, ot 
Ton diroit qu'une Divinité vient tout-à-couj 

s'en 
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s'emparer de l'Homme pour. IuLfairc parler, g 
un langage plus qu'humain. Il falloie .ilors* r 
à quelque heure que ce fût r qu'il appellàt } 
fa Fille , à* qui il diftoit* pour ne les. pas 
perdre , les vers qui lui avoient été comme 
infpirez. On reconnoît dans Tes Ouvrages 

Erecédens un homme qui compofoit avec 
eaucoup de feu & de facilité : il difoit ce- 
pendant lui-même, dans fon ftile métaphori- 
que, qu'il ne les avoit faits que de la main 
gauche \ c'eft-à-dire , pour fuivre fa métapho- 
re, qu'il travailloit de la droite quand il ecri- 
voit le Paradis perdu. Mais c'étoit toujours 
fans précipitation. Après avoir di&é com- 
me d'une haleine quarante vers> [on a dit quel- 
que chofe de femblable de VirgileJ il fça- 
voit les réduire à vingt. Il fe faifoit lire & 
relire, épeler même * ce qu'il avoit diûé; 

crainte 
* [ Epeler même • • • ] Cette particularité n'eft 
pas dans le Livre de Mr. Richardfon : mais je la 
tire d'une Lettre qu'il m'a fait l'honneur de m'é- 
crire , où il y a un article dont voici la traduction. 
Un Gentilhomme très digne de foi m'a affuré , ce qu'il 
difoit tenir de la Veuve de Milton , qu'elle écrivait 
fouvent des vers pour fon Mar%\ £p qu'après en avoir 
écrit une trentaine, plus ou moins , non feulement il 
les lui faifoit lire, mais V examinait fur la manière 
dont elle avoit orthographié tous les mots dans lefquels 
il croyoit avoir lieu de craindre qu'elle ne fe fût trom- 
pée. Elle s'étoit fi bien faite à écrire comme il le 
foubaitoity qu'il avoit coutume [quoiqu'il ftt làdéf 
fus très difficile] de la louer aufujet de fon Qrtbe- 
grapbcm 
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fqpç; les faujtes d'orthographe ou de 
ggûb ne fuflentun obftacle à faifir au 
PW., la cadence , le feris qu'il avoit 
(prit. Tout cela prend du items. Auflî 
«m'.paSt que fon Ouvrage fût achevé 
m 1665 , qu'il pria Elwood, fameux 
i de fes Amis, de l'examiner & de lui 
fon fentiment. On peut préfumer que 
employa à corriger fon Ouvrage oc à 
r, l'intervalle que nous trouvons en- 
te époque & celle de la publication, 
texvalle , à la vérité , ne fut pas auflî 
/il l'auroit fallu pour fuivre à la ri- 
de la Lettre le précepte d'Horace, 
que prematur in annum : Mais fans comp- 
'Horace plaifantoit un peu lorfqu il 
voit le nombre précis de neuf ans , il 
m apparence qu'il fe ferpit contenté à 
mp moins avec un Poëte comme Mil- 
1 fujet d'unPoëme qui étoit le fruit de 
'années de méditation & de travail. Il 
le pouvoir dire qu'il ne fe prefla pas 
publier. Or eft-il que ce même Poë- 
ui étoit achevé en 1665, ne fut impri- 
'en 1667 ; & le Contraft avec l'Impri- 
n'étoit daté que du vingt- feptieme 
l de la même année. Encore peut-on 
juer que Milton ne s'arrêta pas là , 
1 parler exactement, ce qu'on appelle 
dhui le Paradis perdu, n'efl: pas ce 
mit eft mille fix-cens foixante-fept, 
ins après avoir été achevé pour la pré-, 
fois ; mais ce qui parut neuf ans après 

• ce 
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ce même terme 5 dans l'Edition de mille fix* 
cens foixante & quatorze , avec des diffé- 
rences qui prouvent qu'il s'étoit toujours oc- 
cupé à perfectionner fon Ouvrage *. 

Ces neuf ans furent les derniers d'une 
Vie de foixante-fix. Si ce n'étoit pas là 1% 
ge le plus propre à la compofition d'un Poè- 
me Epique, c'étoit peut-être le plus propre 
à la corrcttion. Milton avoit environ quin- 
ze ans de moins , lorfqu'avec les fecours d une 
préparation de vingt , & vraifemblablement 
avec de bons morceaux tout faits, il com- 
mença à le compofer. Un efprit comme le 
fien n'eft pas ufé à la fin du dixième luftre : 
Et le plaifir de travailler librement après 
bien des interruptions à ce qui avoit toujours 
été fon plus cher objet, devoit naturelle- 
ment redoubler fes forces avec fon courage, 
& renouveller fa vigueur fi elle en avoit De- 
foin. 

* Il eft prefque mutile de dire , que la différence 
la plus fenfible confïfte dans la divifton du Poe me 
en douze Livres au lieu de dix : Mais comme bien 
des gens s'imaginent que ces deux Livret de plus 
font une pure addition , un appendice fuperflu » 
coufu fans art au bout d'un Ouvrage déjà complet; 
il eft de quelque importance d'obferver , que les ad- 
ditions (car il eft vrai qu'il 7 en a) font répandues 
en divers endroits ; & que les X. Livres de la pre- 
mière Edition n'en font XII. dans celle de 16741 
que p.irce que les Livres VII. & X. 7 font partagez 
chacun en deux. C'eft ce que nwus en apprend 
M. R. qui a confronté les Editions. 



-\ 



OCTOÉ. NOVEMB. ET DeCEMB. 1735. Ift 

foin. Ses chagrins & fes infirmitez , non 
plus que fon âge , ne fçauroient former un 
préjugé contre la perfe&ion de fon Poè- 
me : Car fans parler des reflburces natu* 
relies qu'il pouvoit trouver dans la con- 
ftitution heureufe de fon tempérament, & 
dans Pattivité prodigieufe de fon Efprit ; on 
a lieu d'être perfuadé qu'il prenoit les maux 
en Chrétien , qui, comme tel, fçait tirer avan- 
tage de tout, & qui n'eft jamais plus fort 
que lorfqu'il paroît foible. Il ne s'agiflbit 
pas de ces Chants profanes qui demandent ce 
qu'on appelle un Auteur en belle humeur ? 
ni d'être pofledé de cette joyc frivole qui 
dépend d'une Situation riante: lajoye ferieu- 
fe du vrai Sage étoit au fond la feule qui fût 
néceflaire à l'Auteur du Paradis perdu. Sou 
aveuglement a donné lieu à une difficulté plus 
embaraffante : Mais il nous apprend lui-mê- 
me , & il doit en être cru, que le jour que 
fes yeux Le voyoient rlus, étoit moins pour 
lui une lumière* perdue qu'une lumière con- 
centrée au-dedans de lui , oîi elle formoit 
pour fon aïiie un jour nouveau, plus brillant 
oc plus utile que celui dont il étoit privé- 
Nous pourrions dire en deux mots que 1 aveu- 
glement de Milton. étoit l'aveuglement d'un 
Homère, & d'un Homère Chrétien. Quant? 1 
aux fecours extérieurs dont il ne pouvoir 
fe paffer dans cet état, on s'imagine à tort 
qu'il n'en avoit pas de luffifans. Outre l'a£ 
uftence de fa Femme ou de quelqu'une de 
fes filles, il avoit celle de fon ami Elivood: 
Tome y III. Part. I. M celle 
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celle que fans doute ne lui refufoienc pas 
dans l'occafion quelques autres dignes Amis 4 
dont le feul goût pour fon mérite lui procuroic 
lesaffiduitez: celle, enfin, de divers jeunes 
gens de bonne famille, ^ui, pour profiter de 
la Converfation briguoient rhonneur d'être 
admis à faire auprès de lui la fon&iori de Lec- 
teur ou de Copifte. On peut juger , fur ce que 
nous avons dit plus haut*, fi Milton em- 
ploya avec foin tout ce qu'il avoit d'habi- 
jete • pour fuppléer par ces fecours à la perte 
de les yeux. Peut-être même fit -il plus 
qu'y fuppléer. Il étoit d'une exattitude feru- 
puleufe quand il voyoit : mais naturelle- 
ment on fe fie trop a fes propres yeux, & 
il arrive fouvent que nous croyons voir 
fur le papier ce qui n'eft guc dans notre 
efprit préoccupé de fes. idées , ou diftrait 
par les objets vifibles qui nous environnent; 
illufion qu'on peut regarder comme la fource 
d'une infinité de fautes qui n'échaperoient 
pas à une attention auffi méfiante que celle 
dont Milton aveugle fe fit une habitude 
pour fe fervir avec fureté des yeux d'autrui. 
Malgré tout ce que nous ve- 
nons de dire , le premier fuccès du Paradis 
perdu ne fut rien moins qu'éclatant. Il 
faloit que Milton parvînt à la haute répu- 
tation dont il de voit jouir un jour, par un 

chemin 

* Voy. cî-deflus la note delà page 174- & l'en- 
ttroit auquel elle fe rapporte» 
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Chemin hériffé de difficultez; & qu'aprèà 
avoir furmonté heurcufement celles qui s'op- 
pofoient à l'exécution de fon Ouvrage, il 
eût l'honneur de remporter, pour ainfî dire, 
une féconde viftoire avant que d'obtenir le 
triomphe. Peu s'en falut d'abord aue l'Ou- 
vrage ne fût fupprimé par l'autorité du Cen- 
feur , qui prétendoit trouver une héréfie de 
Politique, un crime de baute-trabifon , dans 
ce bel eûdroit 011 le Poëcc , parlant de la 
gloire obfcurcie de Satan , s'exprime en ce» 
termes, félon la traduftion Françoifc*: Tel 
au point du jour le Soleil Je montre à travers 
le brouillard, ou dans une fombre éclipfe y quand 9 
offufqUipar la Lune, il répand un jour formula* 
bit fur la moitié des Nations, 6P laijje aux Mo- 
narques allarmez quelque révolution à craindre: 
Tel ïArtbange obfcurci brille encore &c. Après 
l'impertinence du Cenfeur il falut efluyer 
celle des Libraires , qui ne jugeant du mé- 
rite d'un Livre que par la promptitude du 
débit qu'ils peuvent en efpérer, & par le 
goût attuel d'un Public qu'ils penfent tou- 
jours bien connoître , ou dont ils font bien 
aifes de faire valoir la prévention pour a- 
méliorer leurs marchez , auroient peut-être 
laiffé périr l'Ouvrage dans le Cabinet de 
l'Auteur, fi fe roidiflant contre leur méfian- 
ce 

* Page 47. du Terne I. de l'Edition de la Haye 
1736. Ce font dans l'Original les r«rs 59+* & 
fuivans du premier Livre. 

Ma 
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ce ou contre leur avarice , il n'avoit con- 
fenti à être généreux pour eux , & à pafler. 
un Contraû , par lequel il fe contentoit de' 
dix livres ftcrling en cas que l'Ouvrage ne : 
fe vendit pas, & de cinq livres de plus en 
cas qu'il s'en vendit un certain nombre 
d'exemplaires *. Ce qu'il y a de pis , c'eft 
<Jue l'impertinence du Public fembla venir 
au fecours de celle des Libraires , & met- 
tre le fceau à leur jugement. Une préten- 
due nouvelle édition qui parut en 1668. 
avec le nom d'un nouvel Imprimeur [le 
premier s'etoit apparemment défait d'un Li- 
vre qui lui étoit à charge ] & puis une pré- 
tendue troifiéme édition qui parut en 1669. 
avec le nom d'un troifiéme Imprimeur , n'é- 
toient réellement que la première édition , 
qui , pour tenter de nouveau un fuccès man- 
qué, fe reproduifoit fous quelqu'un de ces 
légers déguifemens qui en impofent quel- 
quefois à une partie du Public , & auxquels 
les Libraires ont recours pour faire croire 
qu'un Livre fe débite. Tel peut être le 
fort des plus beaux Ouvrages, lorfqu'un Au- 
teur n'efi: pas à la mode ; qu'il n'a point 
d'amis aflez accréditez ou allez intriguans 
pour lui donner la vogue contre le torrent ; 
& que le goût du Public pour les bonnes 

chofes 

* Sur cet expofe & fur ce qui" fuit, on pourra 
reftifier ce qui fe trouve au fujet du Contraâ en 
queftion dans la Vie de Milton à la tête du Paradis 
perdu en François : An* at. 61. 
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chofes cft abfprbé par un goût dominant pour 
des bagatelles. C'étoit le cas de Miiton. Il 
étoit tombé, par le même coup qui \enoit 
de relever Charles II: & ce même Public 
qui, fous le gouvernement auftère de Cmn- 
Hvel, avoit contra&é une forte de fagciîe ca- 

?able de goûter les beautez férieufes du 
aradis perdu, autant pour l'amour d'elles- 
mêmes que pour l'amour de Miiton, vtoit 
prefque changé du blanc au noir fous le 
règne d'un Prince quifaifoit régner avec lui 
un Efprit de Luxe , de débauche f; de dif- 
fipation. [Mais en dépit de tous les (Jt>fta- 
cfes de cette nature, ce qui cil parfaite- 
ment digne des applaudiflemcns du Public 
ne fbauroit être long-tcms entre les mains 
du Public fans attirer fon attention & fes 
fuffrages ;. qui, obtenus de cette manière , 
font d'autant plus glorieux qu'ils font moins 
fafoe&s & moins fujets à fe perdre. ] 

On croit communément que le premier 
qui tira le Paradis perdu de l'oubli 011 il 
étoit demeuré enfeveli dès fa naifiance, ce 
fut Mylord Sommer s. Mais , fans lui con- 
tefter l'honneur d'y avoir contribué avec 
diftinftion, Mr. Richardfon fait fort bien 
voir, que pluficurs années avant qu'on parlât 
de Mylord Sommers dans le monde, on 
avoit commencé à rendre jufticc à Miiton: 
de forte qu'il eut fes quinze livres fterling , 
& le courage de préparer une édition vé- 
ritablement nouvelle, qu'il publia lui-même, 
comme nous l'avons dit , en 1674. Une 
M 3 autre 
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autre de 1678. & qui vraifemblablement fut 
très nombreufe , fut fuivie dix ans après 
d'une quatrième qui eft magnifique , in fo- 
lio , & avec des tailles douces. Elle avoit 
été imprimée car voye de foufcription : la 
lifte des Soufcripteurs y eft ; & parmi divers 
noms"*illuftres dès-lors , tels, par exemple,que 
ceux de Waller & de Dryden, on y 
lit celui de JeanSommers Ecuyer : il ne 
fut Mylord Sommers que dans la fuite. Le 
Paradis perdu fut imprimé de nouveau fept 
ans après , avec les autres Oeuvres Poétiques 
de l'Auteur , & des notes de la façon de 
P. H. c'eft-à-dire Philippe Humes; & le titre 
de cette Edition portant qu'elle eft la fixié- 
me , il faut croire qu'elle avoit été précédée 
d'une cinquième dans l'intervalle des fept 
ans que nous venons de marquer. Les Edi- 
tions depuis ce tems-là fe font multipliées 
avec rapidité. Mr. Richardfon en compte 
quinze faites à Londres, qu'il a toutes vues, 
à l'exception de trois : oc nous en connoif- 
fonsune de 1724. faite à Dublin. La cinquiè- 
me eft une des trois que notre Auteur n'a 
point vues. Notez, aurefte, que les trois 
premières ne font comptées que pour une: 
celle de 74 étant à ce compte la féconde, 
* & ainfi de fuite. 

En 1690. parut une tradudlion Latine de 
l'Ouvrage. On en a une traduction Allemande, 
& deux en vers Flamans. La Françoifc eft 
connue de tous nos Lecteurs. Mr. Rolli avoit 
traduit les fix premiers Livres en Italien 

lorfi 
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lorfque Mr. Richardfon écrivoit fon Difcours ; 
& Mr. Richardfon fon fils avoit vu une tra- 
duction de divers morceaux du Poëme à 
Florence entre les mains de Mr. l'Abbé SaU 
vini. On les a vus depuis à Londres entre 
les mains de Mr. Rolli , à qui Mr. Salvini le» 
a communiquez : Et Mr. Rolli , encouragé 
d'ailleurs par S. A. R. Monfeigneur le Prince 
de Galles, a rendu fon Ouvrage complet, en 
publiant une tradu&ion des lix derniers Li- 
vres. Nous pouvons nous difpenfer de nous 
étendre davantage fur la gloire que Milton 
s'eft aquife dans les Pays étrangers. Mais 
nous croirions manquer une des principales 
vues de Mr. Richardfon , fi nous pallions 
fous filence un long article , 011 il s'agit de 
l'honneur diftinguq qu'a fait au Poëme de 
Milton le doue & fameux Mr. Bentley, 
lorfqu'en 1732. il en donna une belle Edi- 
tion in quarto , avec des notes femblables à 
celles qu'il a faites fur Horace & fur quel- 
ques autres Poètes de l'Antiquité. C'etoit 
traiter Milton en Auteur Claflîque : Jufques- 
là il n'v a rien qui ne foit extrêmement du 
goût de Mr. Richardfon : il prend plaifir à 
nous faire remarquer que lui-même, avajac 
tout autre, a cité Milton comme un 6faf- 
fique dans fes Ouvrages fur la Peinture , & 
il nous repréfente modeftement que par-là 
il a contribué de quelque chofe à la répu- 
tation univerfelle de fon Poëte favori: Mais 
avec tout cela l'hommage de Mr. Bentley 
lui paroît fort équivoque , & à tout prert- 
M 4 ire 
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dre, ne lui plaît point du tout. Il lui échape 
même là-demis, malgré fa politefle naturelle, 
quelques traits bien vifs , qu'on auroitpeut- 
être peine à lui pafler , s'ils ne paroifloient 
venir prefque néceflairement de cette ardeur 
de zèle qu'il montre par-tout ailleurs pour 
Ja gloire de Milton , & s'il n'alléguoit en 
faveur de fa petite colère une foule de rai* 
fous très folides & très bien déduites. Ce 
que nous difons-là eft fans doute une énigme 

{>our la plupart de nos Lcâcurs : En voici 
a clef. 

On fçait combien Mr. Bentley a fait de 
bruit dans la République des Lettres par 
fes corrections hardies au texte des Au- 
teurs anciens, fous ombre que le texte a 
été corrompu par les Copiftcs; on fçait com- 
bien il s'eft expofé par-la aux contradictions 
des Sçavans. Il a eu le courage d'aller plus 
loin : & comme s'il avoit voulu que toute 
l'Angleterre, que tous ceux qui feulement 
fçavent affçz d'Anglois pour lire Milton dans 
l'original, puflent déformais juger eux-mê- 
mes de fa méthode & de fon habileté, il 
leur en a offert un exemple illuflrc dans 
fon Edition du Paradis perdu. Il a fuppofé, 
ftfas le fpécieux prétexte de l'aveuglement 
de Milton , que ae toutes les Editions pré- 
cédentes il n'y en avoit pas une qui fût 
authentique*: Et fur cette fuppofition, non 

con* 

* Ce fçavant Critique a raîfon à l'égard de quel- 
ques-unes , & entr'autres à regard de la prem-éro 

qui 
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content de faire des remarques en Commen- 
tateur ordinaire , il a diilingué dans le Texte 
par des lettres italiques un grand nombre 
d'endroits à redlifier , fur le changement djf- 
quels il propole fes conjectures avec la har- 
^diefle accoutumée de fa Critique. Mai? Mr. 
fiichardfon, l'homme du monde pcuc-ccre 
cjui entend le mieux fon Milton , oc qui en 
a. le plus étudié toutes les b^autez, croit 
qu'en le corrigeant, Mr. Bentley très fouvent 
.le défigure, que cela ùtoit: même prefque 
.inévitable: Et indépendamment de ces con- 
lîdérations il fait voir, par une Difiertation 
qui feroit digne de i'Ecr;vain le plus rompu 
.à la difeuflion des faits de cette nature , Que 
ï Edition de 167^^ ce font fes termes, yï 
V Ouvrage achevé, gémiiiî 9 &? non- corrompu de 
JEAN MILTON. Nous aven* indiqué 
d'avance une partie de fes pieu /es*: il v 
.en a de plus fortes encore; G; f; jamais dif- 
cufîion critique eut Y aie d\me Dcmonftra* 
tion , c'efl: celle donc iî «. ;^i:. Mais cet Ar- 
ticle 

qui parut, après la rnoit de Milton en 16*78. Au 
moins y trouve-t-on dey cw-jmplc:; d'Orthographe 
& de pon&uation donr il c\\. c orra in que Milton 
auroit été choque, & aiiioir d»*i l'oie. Or. pré- 
tendent dès-lors corriger ie Te....:,- f.i ce fut par- 
là que Ton commença / r et:, rpte. 

* Conférez avec ncîr; r; ;»re note marginale, 
celle qui eft marqua, psr .Aft'Kique (*) a la 

page 178} & tout le p . aphe auquel elle fc 
rapporte* 
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ticlecft déjà long; & après tout, le principal 
mérite du Paradis perdu ne doit pas dépen- 
dre de la bonté des Editions. Dans les plus 
mauvaifes Milton eft toujours Milton. On 
les trouve plus d'une fois corrigées fur celle 
de 74 , dans le cours des Remarques de nos 
deux Auteurs : il faut leur en fçavoir gré : 
le Texte d'un excellent Poëte qui, avec cela, 
fepiquoit d'une grande exattitude, ne fçauroic 
être trop corre& ni trop conforme a fes 
intentions. Mais pour le convaincre que 
Milton peut être très bien loué fans ce fe- 
cours , il n'y a qu'à voir comment il eft 
loué par Mr. Richardfon lui-même dans ce 

3ue nous ; avons annoncé comme I'Eloge 
irett & formel du Paradis perdu. Ce fera 
le fujet d'un Article à-part; & ce nouvel 
Article fera le dernier. Nous pourrons y faire 
entrer naturellement certaines chofes qui, 
étant tirées des Remarques & du Dis- 
cou r s fur les Remarques, ferviront à donner 
une idée générale de tout l'Ouvrage de Mrs. 
Richardfon, au même tems qu'elles contri- 
bueront à rendre Y Eloge du Paradis perdu plus 
complet. Nous prendrons la même liberté 
que nous avons déjà prife,-foit dans cet Ex- 
trait , foit dans quelques autres. Sans nous 
affujettir fervilement à l'ordre oîi les matières 
fe trouvent dans le Livre , nous fuivrons la 
méthode qui nous paroîtra la plus convenable 
pour une Analyfe ; & YAnalyfe fera quelque- 
fois , félon le véritable fens du mot , une ex- 
plication de certaines idées que l'Auteur a pu 
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fedifpenfer de déveloper à fes Le&eurs, mais 
qui pour les nôtres peuvent avoir befoin d'ê- 
tre un peu dévelopées. L'Analyfe dans le fond 
ne confifte pas plus à faire uniquement des 
abrégez, que YAnatomie à faire uniquement 
des iquéiettes. Mr. Richardfon nous a fourni 
les faits , & une partie des réflexions , qui 
compofent cet Eloge hiftorique du Paradis 
perdu : Nous avons rangé les faits fous cer- 
tains chefs ; & felon que cette nouvelle 
difpofition l'exigeoit, nous avons quelque- 
fois tranfpofé les réflexions , quelquefois 
nous les avons un peu étendues, quelque- 
fois auffi nous avons cru devoir y ajouter 
les nôtres; nous avons même négligé de 
diftinguer par le tour de la phrafe ou par 

Quelque autre marque , tout ce qui n'eft pas 
e notre Auteur, Mais cette négligence qui 
feroit blâmable en d'autres cas , eft excufa- 
ble dans celui-ci, parce que nous fçavons 
de Mr. Richardfon lui-même, que nous n'a- 
vons rien dit qui ne foit conforme à fes 
idées & à l'Efpnt dans lequel il a compofé 
fes Difcours. Si on les compare avec notre 
Analyfe , on s'appercevra fans doute que, mê- 
me dans les faits , nous avons tantôt ajouté , 
tantôt rçftiné certaines particularitez , & cela 
encore fans en avertir : c'çft qu'après tout f 
ces additions ou corrections vieiuient moins 
de nous que de Mr. Richardfon, qui nous 
Jçs a communiquées. Nous pouvons dire 
en un mot, que nous avons ion aveu pour 
prier nos Lc&eurs de recevoir ce que nous 

leur 
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leur donnons fur fon Ouvrage > non feule- 
ment comme un Extrait, mais comme une 
efpece de fupplément. 

ARTICLE IX. 

Lettre fur les Tranfa&ions publiques du 
Règne d'Elifabeth , contenant plufîeurs 
Anecdotes , & quelques Réflexions cri- 
tiques fur Mr. Rapin, relativement à 
l'Hiftoire de ce Règne. Veri fiudium 
6? Patriœ charitas. Camden; A Am- 
fterdam , ou plutôt , à Londres , 1736. 
P a gg- 133- în 12. 

MOnfieur de Silhonette adrefle cette 
Lettre à Mr. de la Porte Maître des 
ïtes; nous en avons déjà donné une 
légère idée dans les Nouvelles littéraires du 
feptiéme Tome de cette Bibliothèque *: 
mais nous croyons que le Public ne fera pas 
fâché d'en trou^br ici un Extrait unpeuplus 
étendu. 

Après quelques Réflexions fur les motifs, 
qui peuvent porter les hommes à l'étude , 
malgré l'inclination parejfeufe dont la Nature 
n'a accordé à perfonneprivilege d'exemption , notre 
Auteur nous donne la Traduftion du Program- 
me de Mr. Forbes au fujet de fon Recueil 

fur 

* I. Partie, p. 218, a 19. 
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fur les fadtions du Règne de la Reine Eli- 
febeth * , & voici le jugement qu'il porte 
de l'Ouvrage de ce Savant, „ Je trouve , 
„ dit-il , que ce Recueil elt non feulement 
„ utile & néceffaire pour la parfaite con- 
„ noiflance de l'Hiftoire d'Angleterre, mais 
5? encore pour celle de toute l'Europe. La 
„ Reine Elifabeth a régné 44. ans , & fous 
„ fon Règne s'eft formée la République de 
„ Hollande , & les Proteftans & les Catho- 
„ liques ont en France , ou pris les Armes 
„ contre leur Roi , ou formé une Ligue qui 
„ portoit tous les cara&éres de la révolte , 
„ & qui n'étoit pas moins dangcreufe. Cet- 
„ te Reine a été contemporaine de Henri IV. 
„ & le fiécle 011 elle a vécu eft un des plus 
„ mémorables dans l'Hiftoire moderne. Elle 
,, a eu de grandes liaifons & fait de grandes 
„ négociations avec fes Voifins. C'eft un règne 
„ politique ; & ce Recueil renfermera beau- 
„ coup de Pièces C dont il y en a un grand 
„ nombre en François ) qui ferviront à dé- 
„ couvrir les reflbrts & mouvemens fecrets 
„ des différentes Cours de l'Europe ; à con- 
„ noître le caraâére des Princes , des Mi- 
j, niftres , & autres perfonnes de diftinttion 
„ qui vivoient alors ; les mefurcs qu'ils con- 
„ certoient, & les moyens qu'ils emçloyoient 
„ pour! parvenir à 'leurs fins ; l'origine des 
3 , prétentions des différcns Etats les uns fur 
„ lcs,autres ; les raifons fur lcfquelles ils ap- 

„ puyoient 
* Voyez la même, p. 213. & fuiv. 
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„ puyoîent leurs droits mutuels ; les Traitez 
5 , & les Alliances qu'ils firent & contractèrent , 
„ & qu'après avoir mûrement examinez on 
„ rcconnoîtra avoir écé la fource & le fon- 
„ dément de plufieurs autres Traités & Tranf- 
„ allions confidérables qui ont été faites dans 
„ les tems poftéricurs. ,, 

Notre Auteur fait enfuite quelques obfer- 
vations fur la Reine Elifabeth , & fur Marie 
Reine d'Ecofle. „ Toutes les Puiflanccs 
3, Catholiques, dit-il , regardoient Elifabeth 
„ comme une bâtarde de Henri VIII. & 
3 , Marie Reine d'Ecofle comme l'Héritière 
„ légitime de Marie Reine d'Angleterre. 
„ Tous les Catholiques d'Angleterre & d' Ir- 
„ lande, que leur nombre rendoit rédouta- 
„ blés, étoient pour Marie, & ils étoient 
„ continuellement excitez en fa faveur par 
y , le Pape „. On n'aura pas de peine à con- 
venir de tout cela ; mais il y a lieu de 
douter qu'en accorde à Mr. de Silhonette' 
ce qu'il ajoute. „ Un gTand nombre d'An- 
„■ gloisProteftans, pourfuit-il, étoient dans les 
„ mêmes difpofitions,& ils regardoient les di- 
„ vorecs fur divorccs,faits par un Archevêque 
, , fervilcpour complaire à unMonarque lafeif, 
„ fougueux &abfolu 5 &pour légitimer fes vio- 
„ knceslS les caprices , comme autant de vio- 
„ lations de la Loi & de tout Droit naturel 
„ ou pofitif, humain ou divin „. Nousfou- 
haiterions que Mr. de Silhonette eût allégué 
quelque bonne preuve, par oîi il parut qu'a» 
grand nombre de Protèftans Anglois étoient dans 

les 
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Us difpofitions qu'il dit. Que l'on confulte 
Mr. de Rapin *, qui cite Camden, & on 
verra, que non feulement tous les Proteftans: 
Anglois, mais môme plufieurs Catholiques 
croyoient , qu'en adjugeant la Couronne à Marie 
d'Ecoffe , on auroit couru ri/que de rendre V An- 
gleterre Jujette ou dépendante de la France. Il 
n'y avoit , fans doute , que les Catholique» 
bigots ou efclaves de la Cour de Rome 
qui puflent être les partifans de cette Prin- 
ceffe : & fuivant notre Auteur lui-même , 
Elifabeth retint pendant quelque tems Phi- 
lippe IL (ce Prince fi zélé Catholique) 
dans fes intérêts, parce qu'il craignoit de 
voir l'Angleterre & rEcofle réunies à la Fran- 
ce. Comment donc peut-on concevoir , que 
les Proteftans Anglois , qui outre la crainte 
de voir leur Païs fournis à la France , avoient 
tout à appréhender pour leur Religion de la 
part de la maifon de Guife, ay entêté par- 
tifans de Marie d'Ecoffe ? 

Mr. de Silhonette parott avoir une très 
grande idée de la Reine Elifabeth , quoiqu'il 
ne prétende pas la juftifier en tout. Voici 
un Portrait de cette Princeffe, qui devroit 
être celui de tous les Rois. „ La bonne 
„ adminiftration intérieure d'Elifabeth la ren- 
„ doit puiffante , & la fit craindre au dehors : 
? , c'eft la bafe principale de la grandeur des 
„ Souverains. Elle rechercha jufqu'à l'af- 

„ fe&a- 

* Hîft. d'Anglet. Tom. VI. Li?r. XVII. pag. 
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3 , feftation (vice heureux & trop rare) 
„ l'amour de fes fujcts. C'eft ce qu'on re- 
„ connoît dans les harangues étudiées qu'elle 
3, leur faifoit , ou toutes les paroles ne re(- 
3, pirent que tendrefle & qu'affeftion. A ces 
3, difeours elle joignit des preuves réelles, 
„ Elle ne porta jamais aucune atteinte aux 
1 3, libertez facrées du peuple; la juftice étoic 
3, rcligieufement adminiftrée ; les finances 
3, n'étoient employées qu'avec cette écono- 
3, mie fcrupuleufe qui rend un Prince digne 
a, de ce titre, le plus flatteur de tous, A- 
3, vare du fang du peuple ; & avec cette écono- 
3, mie Jupirieure qui n'eft entendue que des 
5 , grands hommes d'Etat. Elle fit fleurir le 
3> commerce , auflî avide d'enrichir fes fujcts , 
3, que les Princes le font fouvent de les dé* 
3, pouiller. Jamais Souverain n'a été &plus 
3, retenu & plus circonfpeft dans l'impo- 
„ fition des taxes,' enfin elle rendit fes peu* 
3, pies heureux , &les fitjoûir d'une paix, que 
3, les troubles fanglans de leurs Voifins de* 
33 voient leur rendre d'autant plus pré- 
3, cieufe. Digne politique d'un grand cœur 
3, & d'un bon génie „. 

Rien n'eft parfait en ce monde. La con- 
duite d'Elifabeth n'a pas toujours été digne- 
de louange: „ Tous les moyens qu'elle em- 
3, ploya pour fc foutenir ne méritent pas de» 
3, éloges. Il y en a % d'autres moins glorieux 
3, que la politique fuggére; il y en a de vi- 
3, fiblement vicieux que la diflîmulation , ou 
„ pour parler fans diflîmulation, que la four- 
berie 
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ieproduit; il y en a de douteux, dont 
rie peut que difficilement décider s'ils 
: du reflbrt d'une politique ou permi- 
du blâmable, &que par confequentles 
Dnftances feules peuvent juftifier. 
a aceufé Elifabeth , ou au moins Tes 
iftres , d'avoir employé tous ces diffé- 
moyens „. 

:s ces Réflexions fur Elifabeth notre 
• pafle aux Affaires de Marie d'Ecofle. 
Princeffë, quoique prifonniere en An- 
e, étoit encore une ennemie dange- 
„ Le zélé de fes Partifans enfanta 
5 projets pour la délivrer; il y en eut 
:nmineLs. On fit des Confpirations 
re la Reine Elifabeth ; Marie fut ac- 
e d'y être entrée ; ce fut ce qui pro- 
- fa perte. On lui fit fon procès , & 
cution fuivit une procédure irrégu- 
à bien des égards. Marie mourut 
ne , non de fa Religion , comme elle 
ilu elle-même s'en faire honneur, & 
ne l'ont écrit quelques plumes pieu- 
nt partiales ; mais elle mourut victime 
nénances d'Elifabeth, delà politique 
!onfeil d'Angleterre, de la trahifon 
:s ferviteurs , du zélé indiferet de fe$ 
fans , de fa propre conduite peu hâ- 
te de fes propres malheurs „. 
le Silhonette nous donne enfuite une 
abrégée de ce qui fe pafla après que 
ie Marie eût été condamnée. On 
ici tout ce qui regarde la conduite 
FUI. Part. I. tf 4'E- 
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d'EHfabéth à l'égard de Davifon Secrétaire 
d'Etat* qui awit fait foelter Tordre que la 
Reine l*i aVoit remis pour l'exécution de 
Marié: ce qu'il paya cher , puifqtfon lui fit 
fbh prttcèspour cela , & qu'il fat condamné 
à urtc girofle amende * & à.rèfter en prifon 
aùflï lông-tems quHlpfeiroit à la Reine; Mr. 
de Silhonette a tiré ce qu'il rapporte au fu- 
jet dé Ikvifon > d'uhe Apotagïé écrite par lui- 
rtvêmc qui Te trouve dans la Bibliothèque 
de Myloïd Oxford. „ Cambden * ajoute no- 
„ trè Auteur , n'a pas ûfiœ ni allez exafie- 
y , mefct détaillé les citconftancès de cette 
y, affaire „* Cependant on ne trouvé wef- 
t(\!lerién dans le narré de Mr. de Silkonwte , 
•que ÏSÎr. dé . Rapin n*àit rapporté xi'aprè* 
Càmbdcft. „ Rapin, pourfiaitKMi, Wwjfeetrès 
y, mM J à-pfopos encettfeoccafion,édminèen 
,, pi iMieuï* autres , tâtonne foi de Catnhûtn; 
„ & il aéttcoreplus queCâmbdeh embrouii- 
y 9 lé cé ïècit , & il ten a multiplié tes fau- 
v, tes ». On feroit bien aife * que Mr. de 
Silhouette Voulut employer fon loifir à prou- 
ver ce qtfH avance contre Mr. de Rapin ; 
<&* eh comparant le redt de cet Hiftorien 
avec Celui de notre Auteur^nous n'avohs trou- 
ve aucune différence effentielle entre eux*. 
Jafquôs 1d nous n'avons encore rencontré 
aucune dés Anecdotes que le Titre de cette 

Pièce 

- * Foye* , de ftapin H». d'Angkt. Tom. VT. 
J*g- <HP« k Lettre fur les ^ranfattiona &c. pag. 
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?iéce promet > à moins qu'on ne veuille 
lommer Anecdotes quelques Extraits deLet- 
Tes , que les Amis de Davifon , qui follici* 
oient la Reine en fa faveur, lui écrivirent 
ians & difgrace. 

Mr. de Silhonette vient après cela an fujet 
nîncipal , pour lequel tmiguement il ftmwe 
Lvok écrit fa Lettre ; c'cft la Confoiratioti 
réelle ou prétendue de L' Aubépine Ambafla- 
ieur de France contre la Reine Elifabeth. 
[1 rapporte premièrement le récit que Mon- 
îeur de JRapin fait de cette Conlpiration*: 
snfuke il nous donne le récit dé Cambden , 
:raduit du Latin ; & enfin la Tradtrâiom 
Tune Pièce écrite en Anglois de la propre 
nam de Mylord Burleigh , Grand Tréfoner 
fAnglcterre, & qui contient le Rapport * 
vqiâjepaffa chez lui le 1=2. Janvier ij8t- 
wtrè fAmbaffadtur de France d'une part , cf 
te Taturè Mylord Bnrleigb , U Comte de Lxkef 
ter, kFke-Obamyilan, fif Mr. Davifon Secre* 
taire xTRtat. Cambden avoit fans doute vu 
cette Pièce , & il n'a fait que Vabrégfer ; Mn 
8e Rapta a encore abrégé le Récit de Camb- 
den , ce peut avoir .commis quelques légères 
méprifes en abrégeant ; cependant cette 
Pièce originale eît tout-à-fait propre à con- 
firmer tes tbupçons qu'on avoit conçus con- 
tre T Ambàffadcur , quoique ce foit dans 1* 
vïfé de te décharger qu'on nous la donne 

ici. 

* &apïn , Mû» 4'Àiiglet. T«m. VL Xîv. XVIL 
N 2 



ipô Bibliothèque Britannique, 

ici. L'Auteur fait diverfes- obfervations qu'il 
ferait trop long de rapporter > mais qui , loi» 
de juftifier l'Ambaflaaeur, qui étoit un zélé 
partifan des Guifes , prouvent au moins qu'il 
avoit eu connoiflance de la confpiration, 
Mr. de Silhonette conclut fes Remarques fur 
ce fujet par cette Réflexion. ,, L'Examen 
„ de ce fait eft très propre à augmenter le 
5 , JPirrhonifme en fait d'HKftoire. Les meil- 
„ leures font celles qui font compofées fur 
„ des Actes & des Mémoires : mais lorfqu'on 
„ eft privé des Pièces originales, rien ne 
„ raflure contre les méprifes & la partialité 
„ d'un Auteur , v 

Cette Pièce finit par quelques Réflexion* 
critiques fur l'Hiftoire d'Elilabetb par Mr. 
de Rapin. „ C'eft, dit-on,, ici une des parties 
3 , les plus imparfaites de fon Hiltoire géné- 
rale d'Angleterre. . „ . Privé par la fiirù 
liti de Rymer fur ce qui regarde le Règne 
5 , d'Elifabetb des lumières qu'on en peut tirer 
„ pour l'Hiftoire des autres Règnes, Mr. Rapin 
„ ri a pas réuffi dans cette partie de fon Ouvra- 
„ ge „. Il elt vrai que Mr. de Rapin n'a 
point eu entre les mains les Pièces que Mr. 
Forbes fait imprimer: il ne connoiiloitpas 
lion plus le Recueil de Mr. Anderfon , qui 
n'étoit pas impriméde fon tems : il a manqué 
de quelques Ouvrages , qui étoient publics : 
maïs malgré cette critique de notre Auteur, 
& les termes peut-être un peu trop vifs 
dans lefquels il s'exprime, nous ne doutons 
nullement que les gens de bon goût ne conti- 
nuent 



5> 
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nuent à lire avec plaifir l'Hiftoire de Mr, de 
Rapiû. 

Nous ne dirons rien du Stile de Mr. de 
Silhonette ; les paflages de fon Livre que nous 
avons copiez fuffifent pour donner aux Lec- 
teurs une idée de fa manière d'écrire. 

Après avoir compofé cet Extrait , nous a- 
vons vu un Carton que Mr. de Silhonette 
i fait imprimer, & qui contient des Réfle- 
xions un peu plus étendues que celles qu'il 
avoit faites d'abord , fur le récit de Mr. de 
Rapin au fujet de la Confpiration de l'Am- 
baiiadeur de France. Comme ce Carton 
n'eft pas long, nous le tranfcrirons ici, afin 
que le Public puiffe juger de la critique de 
QOtre Auteur. 

„ M. Rapin, dit-il, en rapportant ce fait 
» (la Conlbiration de l'Ambafladeur) cite 
„ les Annales de Cambden en Anglois. Il 
„ femble par-là cju'ii ait ignoré que ces An- 
„ nales font originairement en Latin • & 
,, qu'il n'ait dans toutes les autres occahons 
„ fait ufage que d'une Traduction Françoi- 
„ fe ; ce qui eft vraifemblablement la caufe 
„ d'oîi vient que ce qu'il cite de Cambdea 
„ eft très Souvent inexactement rapporté : 
„ car les Traductions xjifon en a faites , fait 
„ en Anglois , foit en François , ont la repu- 
„ tation d'être très fautives & remplies de 
» contre-fens. 

„ Il y en a une Traduction Fnffiçoife par 

„ Bellegent , imprimée en 1624. qui m eft 

„ par hazard tombée entre les mains ; & 

N 3 » % 
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v en effet, à juger des autres par celle-ci 4 
„ elles ne valent rien. ' l'en rapporterai 
9% pour preuve un ^xçmple, qui en même 
iy tems fera voir que Mr. Kapin n'a point été 
5 , fondé, au moins à l'égard de Bellegent, 
„ lorfqu'il a dit * que le Traducteur ïr» 
5 , çois a omis l'Hiftoire de cette Confpira- 
„ tion. Cumque Burgbleius , dit Cambcien , 
3% Ugatum {£ ex ipfius ver&s % £5* Trappii cotir 
si foffion** ut concept* feekris confeium , lenitcr 
» argvijjtst; refpondtt ille> jS confeius futfftc + 
», cutn tamn legUus , non debere nifi JwRcgt 
fy indicitm facere. Ce que Bellegent a tra~ 
iy duit. Sur ce de Burliygb reprend doucement 
„ rAmbâffàdeur pw J'es propres parûtes & la 
Cdnfejjion de Trappe d'être coupable <f un 
crime conçu: VAmHffMw répond + que qumd 
bien il auroit eu connoiflance de raffaire , 
il nedavoit néanmoins » puifipi Ambaffadeur t 
le découvrir à d autres qu'à fon mettre. Dans 
35 cette Traduction l'Ambafiàdeur airaifvnne % 
i9 ç'eft-à-dire qu'attaqué fur une choie il 
„ répond fur une autre : cch provient de ce 
^ gue le Traducteur a donné deux différentes 
u lignifications au mot de confeius , qui fe 
i9 trouve deux fois dans ççpafiage de Camb« 
M dei> > & qui ne lignifie en cette occafkm 
„ qu'avoir connodfi&nce» & non pas être 
u coupable. 

',• J'obferverai que Mr. Rapin , qui appuyç 
3% fon rapport fur celui de Cambden, en a 
i% altéré plufieura circonftances. 11 die que 
%% rAmbaffadçur fut prié de fe rendre chez 

» le 
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„ auemblé. Ce n'étoit qu'une conférence 
» 3vi?c quatre pçrCqiwWjMiniftrw au Cori* 
, ? fidens de la Reine » $ non ppfàt avec le 
fi Çpnfeil. Un Hiftçrién doit fe faire une 
; % habitude 4'^re c>k$ & précis dans le 
M récit des forinalitez ofafervées ayee \c* 
„ A^bafT^deurs. 

t , Suivit Mr. Rapifl PAmbaflWçur avoit 
3> cprroxppu dettf aflaflins pour tuer la Rei- 
Js pe. Los deux ppirfbnnes dont il peuç pfir- 
3I 1er «'{£ S^ffqrd&Mody. Çatnbden (lit 
3> (fiç cq p'eft point ici le lieu de montrer 
„ combien ce qu'il dit eft peu fondp ) que 
91 le Secrétaire de PArobaflfrdeur lentp 'Staf- 
„ fqrd 9 qui refufa , & qui indiqua Mody ppur 
M aflaflin; que celui-ci prppofa divers ex- 
>« pédierçs qui déplurent au Secrétaire , qui 
„ suroît fouhaitéde trouver un homme fem- 
, f blable au Bourguignon qui avp't aflàlfiné 
„ le Prince d'Orange , à quoi Mqdy né fé- 
n pond riep % çt? qui eft équivalent à un re- 
,, fus. Quelque cwittruftioT} que l'on puifle 
M faire du récit de Çambcjen , & ça }e ftip- 
w pofant ^uflfi vrai qu'il Teft peu > on ne 
„ prouvera que l'intention de cor? ompre un 
M Affaflip, & non p^ts qu'il y en W réelle-' 
, t ment eu deux de çorrpmpus j ainfi Rapin 
M a altéré le apport d& çe$ pirppnftitftées 
„ par des traits ftuXjdpqtk faute lui pft' 
s , perfoneUe , & qui 'donnent lieu de Jui 
is rçprQcher jivçç ju^ice qu'il a péçfcé cort- 
N 4 »i tre 
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„ tre la vérité des faits, & la fidélité d'un 
„ Hiftorien compilateur. 

„ Il dit qu'on confronta à PAmbafladeur les 
„ deux témoins. Cambden dit çofitivement, 
„ qu'il n'y eut que Stafford qui fut appelle 
a9 devant PAmbafladeur , -& que Mody n'y 
„ fut point introduit. 

„ Enfin Mr. Rapin rapporte que l'Ambaffa- 
3 , deur fe contenta d'alléguer le privilège de 
3 , fon Cara&ére , & que fi Ton en croit Camb* 
3 , den, il fe défendit fort mal. Il eft vrai 
3, que l'Ambafladeur allégua fon Caradtére : 
33 ce fut fous ce prétexte qu'il ne voulut 
3, pas d'abord fournir qu'on lui produifît 
3, Stafford ; cependant il y confentit enfuite 
3, de lui-même, & lacirconftance de ce con- 
3, lentement que Rapin a omife eft diamé- 
33 tralement oppofée à ce qu'il nuance de fon 
3, chef, que PAmbaffadeur fe foit contenté <£a\r 
3, léguer lç privilège de fon CaraEtére. N'eft-il 
3, pas fingulier , qu'après avoir altéré ce fait 
3, avec un ton pofitif , Mr. Rapin dife d'une 
3, manière modefte , artificieufe cependant, 
3, & propre à faire ajouter plus facilement 
3, foi à ce qu'il a avancé, que fi Vm en 
3, croit Cambden , VAmbaffadeur fe défendit fort 
3, mal. C'eft encore induire fon Lefteur à 
5 , errçur; car Cambden nfe le dit point. Sui- 
„ vant cet Annalifte l'Ambafladeur paroft 
3, coupable; mais quelquefois les criminels 
3, fe défendent bien , ainfi que quelquefois 
j, les innocens fe défendent mal. Cen'cft 

„ dose 
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c qu'une induûion que Rapin a cirée 

recicdeCambden; & comme elle peut 

e conteftée , il auroic tout au moins dû 

jpuyer de quelques preuves ou rai» 

is. 

dus voulons bien avouer que Mr. de 

in n'a pas écé peut-être tout-à-fait exact 

s le récit de laConfpirationen queftion. 

is pour juger fi l'Ambafladeur s'eft con- 

ité d'alléguer fon Caraétére , & s'il s'eft bien 

mal défendu , il fuffic de rapporter uu 

.ffage du Mémoire de Mylord Burlcigh , fur 

.çiuel feul Mr. de Silhonette fonde fa 

riticjue de Mr. de Rapin & de Cambden ; 

;elui-ci avoit certainement vu ce Mémoire , 

puifquefon récit n'en eft qu'un abrégé. Voici 

ce paffage fuivant la Traduction de Mr. de 

Silhonette. 

„ On dit à l'Ambafladeur, que quand mé* 
„ me on ne donneroit aucune croyance à 
„ StafFord & à Mody , & que les mauvais 
„ deffeins proviendroient d'eux, quecepen- 
„ dant du Trappe avoit confeffé qu'il avoit 
„ inftruit l'Ambafladeur des propos deStaf- 
5 , ford & de Mody : & que lui-même ne 
„ pouvoit pas nier qu'il n'eût fçû tes mau- 
3 , vais deffeins de Stafford , puifqu'il avouoit 
„ qu'il l'avoit menacé à ce fujet : & qu'ainf 
„ Sa Majefté avoit de très juftes raifons d 
„ penfer que l'Ambafladeur n'avoitpas rer 
„ pli les fondions d'un bon miniftre en c 
„ chant les deffeins d'une telle trahifon , m 
„ au contraire eu leur laiflànt prendre ef 
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„ a^atfeuflfentîîfts &é découver&î S w quoi 
M l'Arobaffadeur dit ? qu'il u.'étoit gojnt o- 
» hligé de lea déclarer * m aucune autrç. 
,> chafo fembteble..* ni auelqu'^utrç çfcqfe 
„ que ce fût qui pût regarder la Reine ; p^rcç 
„ qu'il'étoit , dit-il , un Ambaffadw? * $ qu'il 
M n'étote obligé, par ooafequent* de rçndre 
M compte deîes a&iogs qu'au fegl Roi fbn 
„ maître , &confeqju.emment dç ne faire da 
„ rapport qu'à lui, pour agir iuivant gu'o* 
„ lui ordonnerait de tenir les chofes &cr^ 
„ tçà ou de le* découvrir, Mais ou lui ré- 
M pondit, que quoiqu'il prétendît, ea q\ialit^ 
M d*Amhafladeur ne devoir poini découvrir 
^ un col deffeln , ( ce. dont, on se popvç- 
„ nolt point) que cependant dans un ç$9 
„ oit il a'agiftoit de la vie ou de. h naoïl 4© 
„ la Reine ^ tel que celui en quçftien , & 
,, même en tout. cas. oti il s'agirqft delà vie 
„ d'aucun Chrétien , Qu'estant que Çhrétic|i 
„ & que Châteauneuf , il éfcoit obligé par 
„ la £oi de Dieu de s. oppofer à un , aulîl 
„ méchapt deflein que celui d'un jnçurtre." 
„ Mais il foutiat fortement l'opinion çoi\- 
„ traire , que ni comme Ambaffedour, r|i 
„ comme Châteauneuf, il p'étoit point q- 
v hligé de rien découvrir : & quand à ce 
„ qui regarde On Ambaffadeur , il rapporta 
„ un exemple arrivé depuis peu d'un Am- 
i9 baffadeur de France en Éfp^gnç , à qui uu 
,, Efpagnol avoit découvert; une cntrçprifç 
99 coptre la perfonne du Roi d'Efpagne : 
$% qu'il, ne le découvrit psint &u Jtqi d'Ef- 
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y% pagne , mais otfil en inftruifit feulement 
^ te Roi fon maître t fur quoi il y eut dw 
3, verfi» opinions: dans le Gonfeii du Rai 
9 , de France , m^is qu'enfin on conclut, qu'il 
^ iit bî'in de ne le point découvrit au Roi 
;, d'Bfpagne; & il fit l'application de cetE* 
99 xetnple à lui-même > & esfuite il fe rç* 
-,, tira w . 

On peut juger par ee Récit fi Mr. de Rapin 
mérite une fi vive cen&ie , pour avoir dit que 
\ Ambafjadeur n* allégua que, la trwilege de Jon 
CoroStire , puifqu'en effet c'en le feul point 
fur lequel il infifte pour fe kiftification; & 
n'eft-ce pas là fe difmdrt g§ie% mol? Efcce 
prouver fon innocence ? 

Vçici comment notre Auteur finit cet Ar« 
ticle. „ On pput dire que Rapin. a fait un 
„ grand nombre de fautes en un petit nom» 
„ bre de lignes ; fautes, d'autant plus odieu« 
„ fea, qu'il eft indigne dfuncœur bon & hu- 
„ main de déguifer des circonftances , pour 
„ rendre croyable un fait qu'en qualité d'hom* 
„ me on doit naturellement fcuhaiter n'avoir 
„ jamais été. Qu'il ait frit ces méprifes 4 
„ deflein , c'eft ce qu'un efyrit charitable nQ 
„ voudra point foupçonner ; mais quelqu'in- 
„ dulgent que l'on toit , on ne fçauroie le 
„ juftifieraufujetde fa bonne foi, qu'aux: de» 
„ pens de Ton intelligence # de fon attention , 
M & de fon exactitude ". 

Mr. de Silhonctte a fana doute .beaucoup 
de charité , mais nous doutons qu'en cette 
occafion Mr. de Rapin qfcbefojn de fom Juge- 
ment 



ao4 Bibliothèque Britannique, 
ment charitable. „ S'il en faut croire Cathb- 
3 , den* dit il *, TAmbafladeur fe défendit 
3, fort mal, s'étant contenté d'alléguer lepri- 
,3 vilege des Ambafladeurs , qui les difpenfoit 
33 de rendre compte de leurs actions à d'autres 
3, qu'à leur Maître. Le Grand Tréforier fans 
„ approuver ni contefter ce Privilège , lui 
3, fit une grave réprimande , & l'avertit de 
3, prendre garde à l'Avenir de provoquer une 
3, Reine déjà trop offenfée , oc qui ctoit en 
„ droit & en pouvoir de fe vanger ". Y a-t-il 

Quelque circonftance favorable à l'Ambafla- 
eur., qui foit fupprimée dans ce narré tout 
abrégé qu'il eftv En quoi donc confifte le 
manque de bonne foi qu'on reproche à Mr. 
de Rapiri avec tant d'aigreur ? Ce qui fuit 
fait voir que ce judicieux Hiftorien n'avoit 
aucun deflem de noircir 1* Ambaiîàdeur. „ La 
3, conjon&ure, aioute-t-il, ne pefmettoit 
3, pas qu'on poufiàt plus loin la recherche 
„ des circonftances de ce complot, qui ,'felon 
,3 les apparences, tfétoit qu'un effet du zélé 
3, outre de l'Ambafladeur pour la Maifon de 
33 Lorraine. Quefçait-m même fi ce n' et oit pas 
x „ un ptige qu'on lui tendait, pour le faire feruir, 
3, contre fin intention , à bâter V exécution de la 
„ Reine d'Ecoffe " ? Remarquez que Mr. de 
Silhonette a rapporté lui4nêmc les pafla- 

fes que nous venons de tranferire : A-t-il 
onne grâce après cela de cenfurer avec 
tant de vivacité un Auteur qui ne fait que 

dire 
* Rupin | ubifupra, p. 4.14. 
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dire en abrégé, ce que lui 3 Mr. de Silhonet- 
te , dit plus au long , mais fans aucune diffé- 
xence euentielle ? 

. ARTICLE X. 

Friendfbip in Death : in twenty Letters 
from the Dead to théLiving. To wliîch 
are added, Letters Moral and Enter- 
taining , in Profe and Verfe ;in three 
Parts. By the famé Author. Ceft-à- 
dire : U Amitié après la Mort ;ou vingt Let- 
tres des Morts aux Fivans. Auxquelles on 
a ajouté des Lettres Morales & Amufan- 
tes en Profe & en Fers: en trois Parties. 
Par le même Auteur. À Londres chez 
T. Wvrral 1736. in 8. pagg. 472. 

SI Tempreflement du Public décide du mé- 
rite d'un Livre, on doit juger favorable- 
ment de celui-ci. Ceft ici la quatrième Edi- 
tion qui s'en eft fuite, ce qui ne fait pas 
moins d'honneur au Public qu'à. l'Auteur ; 
car quoique le titre de ce Livre porte , Let- 
tres Morales & Amufanles s on n'y trouve rien 
qui réponde au terme d'Amufant > félon le 
fens qu'on femble y attacher aujourd'hui , & 
qui renferme une idée de légèreté & de ba- 
gatelle , qu'on voit régner dans la plupart 
des Livres qui font le plus du goût de notre 
fiécle, & dont le plus grand bien qu'on en 
p'uifle dire , c'eft qu'ils aident à perdre le 

tems. 
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tetn*. Ceft -ce qu'on ne doit pas craindr 
du livre dont nous aîlons rendre compté := 
tout y eft très Sérieux, & route for les fu— 
jets les plus graves $ tes plus importans^ 
Le But principal qûfe FAûteur s*eft propofé ^ 
c'^ft de nous remplir d'une ferme perfUaflofe- 
de l'immortalité de l'Ame, & d'en rendra 
l'idëe toujours prëfente à notre cïprit , com- 
m^ëtaTit le fondement de la Religion & Fap- 
pui le plus ferme de ïa vertu. Il fait voir car 
de belles dêfcf iptîoôs •& des portraits fort 
bien tracez , l'influence tpi'a fur toute la con- 
duite , l'-efoéraneç d'une autre Vie.; le bon- 
heur réel dont cette espérance eft accompa- 
gnée ; & la trille {ituation de ceux qui n at- 
tendent rien après la mort qu'un entier anëan- 
tiffetnent. Tout y eft propre à nous faire 
goûtera aimer la vertu , & à nous inlpîrer 
de réloimement pour le vice 3 & nous dé- 
couvre dans le caraftère de l'Auteur un hom- 
me fermfertient perfuadé de £a Religion & 
Ôncerement pieux. 

Mais s'il nous eft permis de le dire , ce 
Livré ne nôusparoît pas entièrement propre 
à produire tout l'effet que l'Auteur s'en pro- 
inet. Il efpere que h leâure de fon livre 
pourra ramener à la Religion Chrétienne un 
certain ordre de gens , ( dont le nombre né 
le trouve ùue trop grand dans ce Royaume) 
qui , fins eg&rd aux principes de la Religion 
naturelle & révélée , traitent l'immortalité 
de l'atne de pure chimère. C'eft à établir la 
certitude <te cette Immortalité t}ue notre Au- 

. teur 
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tfeur s'4£t*cltë prîftrittalettiéht: mais comme 
pour cela il lie fé îert gUeres ou point du 
tout de râifonnemens tirez de la Philofo- 

Shie ôta de te Révélation ; qu'il fe contente 
e faite intervenir dôfc JÉTortx , qui font de 
belles &,de mafeàîfïq&es defcriptions d'une 
autre Vie-, ou 5e faire parier des Mourans, 
les uns fu* l'incertitude & la crainte d'un E> 
ta't fiatur^ & tes autres fur le bonheur anti- 
cipé qu'ils reffeWtefct à l'entrée de l'Eternité: 
Quoique ces idées puiffent être très utiles de 
très cènfolàntes pour certaines Perfonncs-, 
qui par leur propre expérience font plus ou 
moins en état de jtoèr de la réalité de ces 
fentimèiis ; il eft tort à craindre que ccuk 
t[\& tfbflt jatnais lëbti rieh approchant , & 
qui n'ont aucun principe dé Religion , ne trai- 
tent tout ceci (s'ils le lifent ) de pur £*- 
tbonfiaffm , ou d'effet *d*Uùe imagination é- 
chàuffèé.. 

Un attiré défaut que nous He pouvons 
tiovrs efrtpêchêr dé relever , & qui eft trèa 
«capable de produire dé mauvais effets fur 
àes Efprits foibtes (fur-tout dans ce Royau- 
me, oh Ton trouve, îi êft vràï, un grand non> 
bte dîftcrédules* tfikis encore plus de Per- 
lottnes qui dohnefit "dans un excès oppofé, 
dans Une crédulité fùpèrftitieufe ; ) c'eft que 
notre Auteur parle très fouvent à y apparitions 
de Moris 9 non feùtèmeftt dan* fefc Lettres des 
Morts aux Vivons ^ mft& aufli dans tes au- 
tres , & cela d'une t&ahièfè à faire fotrpçon- 

«rcr 
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nçr qu'il en croit, la. réalité : nous en t don T 
nerons ci-defTous quelques Exemples., 
. Il paroît encore lijppofer que chaque hom- 
me a fon Ange Gardien > qui le dirige, qui 
Quelquefois lepréfçrve d'accidens, &iouvenc 
1 empêche de commettre le crime. L'Auteur 
certainement n'a pas puifé ces idées dans l'E- 
criture Sainte. La Confcience , la Raifon & 
la Révélation ne font elles pas des lumières 
fuffifantes pour nous détourner du mal & 
nous encourager à pratiquer la Vertu , fans 
qu'il foit néceuaire pour cela de faire inter- 
venir les Anges. 

Enfin il y eft parlé dans pluficurs endroits 
de PreJfenHmens que nous avons des acci- 
dens qui doivent nous arriver , ou de la pro- 
ximité de notre mort , & même d'AvertijJbncns 




chaque fois que quelqu'un devoit mourir, 
i, une Mufique fe faifoit entendre diftinfte- 
„ ment dans la maifon au milieu de la nuit, 
5 , mais qu'elle n'étoit entendue que de la. 
-„ Perfonne qu'elle mehaçoit : que fa Mère 
„ & fa Sœur avoient reçu un pareil Aver- 
„ tiflement & avoient prédit leur mort.Il ajou- 
„ te, que lui même yenoit d'entendre la nuit 
„ paflec une femblable mufique , & qu'ainfi 
„ îife préparait à la mort: efte&ivement il 
„ mourut quelques jours après ". Cela 
pourroit être à la vérité rapporté Amplement 
comme une opinion fuperftiticufe qui règne 
dans bien des Efprits : mais comme cette 

Fiûion 
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Fiftion n'a aucune liaifon néceflaire avec le 
fiyet principal dans l'endroit d'oii nous l'a- 
vons tirée , & qu'elle eft rapportée très fe- 
rieufement fans être refutée ; il eft à préfu- 
mer que c'eft auffi la croyance de notre Au- 
teur. 

Dans une autre Lettre , un jeune homme 
écrit à fbn ami ; „ qu'il avoit rencontré 
„ à la Promenade une Demoifelle dont il 
$9 étoit devenu tout d'un coup amoureux : 
,3 & foit, ajoute-t-il, que ce tùt-là la Per- 
yy fonne qui, par Theurcufe fimpathie qui fe 
„ trouvoit entre nous deux, m'avoit été 
„ deftinée, ou que nous nous Aillions con- 
„ nus dans queiqu'JEfctf Préëxiflant , il me 
„ fembloit qu'elle fixa auffi d'abord fa vue 
a fur moi , & que je ne lui étois pas indif- 
„ férent. 

On peut juger à-peu-prés par-là des fen- 
timens de notre Auteur: mais tout cela n'em- 
pêche pas que fon deffein en général ne 
ibit très louable , & qu'on ne trouve de très 
bonnes chofes dans ion livre. Nous allons 
en donner quelques Lettres , qui mettront 
nos Lefteurs en état d'en juger. 

Lettre de Monfieur. . . au Comte de R.. ., àqui 
il apçfo promis de lui apparaître après fa mort. 

„ Çitte Lettre, M^lord, vous trouvera 
f , confirmé dans votre incrédulité, parce que 
9ê j'ai manqué à la Parole que je vous avoit 

Tefa yÙL Part. I. Q n don- 
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,, donnée. Il n'a pas été en mon pouvoir de 
3, vous accorder la preuve d T un Etat futur 
„ que vous aviez fouhaitée , & que je vous 
3 , avôis imprudemment promife: mais puif- 
3, que cet engagement n'étoit«:onnu que de 
33 nous deux , vous pouvez être perfûadé 
3, que cette Lettre vient de vôtre ami dé- 
33 cédé 5 dont l'amitié s'étend au-delà du 
33 tombeau. 

3, Dans ma dernière maladie , nous fixâmes 
„ le tems & .lé. lieu de mon apparition* 
3, Vous avez été^on&uel à vous y trouver: 
3, car quoiqu ? il ne m'ait point ûé permis 
„ de me rendre vifible. j'ai cependant ^eu 
,, la curiofité de voir, u vous auriez affeis 
„ 'de courtage pour attendre la vifite d'iu* 
3, Mort. L'heure étoi t-venuë 3 1-horlogeavoit 
„ Tonné minuit, le fombre filence de la 
3, nuit n'étoit interrompu par aucune Jvoix 
3, Humaine; la Lune & les Etoiles brilloient 
33 dans tout leur éclat au travers dés ar- 
,;, bres , qui formant différentes allées, fc 
3, tendoiën.t au centre d'un petit Bois, oui 
3, je m ? étois engagé de vous rencontrer. 
3,' Je vous vis entrer dans ce Bois, avec un 
i, air d'indifférence & d'incrédulité, qui té- 
„ moignoit affez que vous n'aviez ni crainte 
„ ni efpérance de me rencontrer, & que 
„ Vous ne vous y rendiez que pour déga* 
,, ger votre Parole , & par refpeâ: toour 
3, ma mémofré: cependant la beauté de la 
33 huit vous engagea* à vous promener jut 

• - .< # $trau 
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», qu'au point du jour; alors vqus vous retira- 
ntes, en chantant un air frivole que vous a- 
5> viez tiré des£ontes des Féestyous paroiffiez 
», extrêmement fatisfait d'avoir une nouvelle 
„ preuve contre un Etat à venir, & vous 
„ vous eflimiez heureux de vous trouver 
f , au niveau, des Bêtes, qui periffent entiere- 
„ ment. Avantagé bien glorieux & digne 
», de vôtre triomphe. 

,, Mais nous ayons fi fou vent raifonné fur 
», ce fujet, que je n'ai pas deffein de vous 
9y fttiguer par des répétitions. Seulement 
M Qu'il me foit permis d'eflayer encore une 
„ fois de vous éclairer Telprit , en vous 
», touchant le cœur, .& vous priant de vous 
„ rappelle* la manière dont votre Frère ert: 
„ mort: cequiyous fournira une demonftra- 
„ tiofa de l'immortalité de l'ame,& du degré de 
», force & de: courage auquel cette idée 
„ peut élevé* l'homme à ce moment, terri- 
», ble,& au milieu. des Angoifles de la mort. 

5 , Avec quelle égalité d'ame ne fuppbrtoit; 
» il pas la violence de fon mal ? Avec quelle 
„ convidtion & quelle ferme efpérance n'at- 
»» tendoit-il pas la récompense de fa Pieté? 
it Avec quelle, tranquillité & quelle fainte 
„ refignation ne retint -il pas la fentçnce 
,,'de. la mort, lorfque les Médecins lui dé- 
^ tarèrent qu'il n'y avoit plus d'efpérance $ 
„ Je n'ai donc plus qût quelques pas à foire % 
,» répondit-il , (fie voyage de cette vie fera fini. 

i, Ce tfétoït pas alors un tems propre à 
O 2 „ l'af- 
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„ l'affectation. Tout en lui étoit la marqued'u* 
„ ne pîeté réelle, & d'une véritable grandeur 
„ d'ame: il n'y avoit que cela fëuiqui pût 
,, le fortifier , lorfque tant de circonltances 
5 , fe réuniffoient pour l'attacher à la vie , 
„ pour aggraver les horreurs du tombeau, 
,, & rendre le Roi des épouvantemens plus 
„ terrible. 

„ Vousfçavez, Mylord, qu'il n'y avoit 
„ pas fur la terre d'homme plus aimable 
„ que vôtre Frère : Ton mariage avec la 
„ charmante Cblore étoit conclu , il venoit 
3, de bâtir une magnifique Maifon, avec de 
„ beaux Jardins pour l'y recevoir : lorfqu'il 
„ fut près de fa mort, a fa prière elle vint 
3, pour recevoir fes derniers adieux. Les 
3,. Anges même auroient pu s'attendrir en 
,3 voyant des larmes couler des plus beaux 
,, yeux qu'il y ait fur la terre , pendant 
33 que , par tendreffe pour lui , elle s'effor- 
33 çoît de cacher fa douleur. Joignez à cela 
33 une jeune & tendre Sœur évanouie entre 
33 les bras d'une de fes femmes, & votre 
„ Père, ce vénérable vieillard, affisau che- 
33 vetdu lit, gardant un trifte & morne fi- 
,, lence. ' Qu'eft-ce qui pourroit foutenir 
3, Famé dans de fi grandes extrêmitez, au 
3, milieu de tant de fujets d'affliftion? Cet 
3, admirable jeune homme, qui étoit d'un 
3, efprit doux , & qui avoit le cœur fetofi- 
„ ble , fe feroit fans doute trahi par quel- 
3, que marque de foiblefle* s'il n avoit été 

„ fou- 
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itenu par une Puiflànce fiirnaturelle : 
is.fon ame paroiflbit toujours égale & 
nquille , & toute fa contenance pleine 
pieté: jamais on n'a fini la vie avec 
& de décence & de courage. Son Ef- 
t étoit libre & plein d'élévation; fes 
pies étoient le langage de Pimmorta- 
? ; elles touchoient & en même tems exr 
Dient l'envie. Quand la fueur de la mort 
it faifi, & que la parole & la refpira. 
n commencèrent à lui manquer , la 
e fembloit fe peindre fur fon vifage ; 
y voyoit un fiûrire divin* qui, en mêv 
tems qu'il nous droit les larmes des 
ix, nous reprochoit notre foiblefle. 
r ous, Mvlord, vous l'avez aflîfté juf. 
ï fon dernier moment : & quand 
Sftois fur cet Exemple, comme fur 
1 preuve d'une vie à venir, Vous avouiez 
, quoique vous regardiez la Religion comme 
iltufion , c'étoit cependant la plus agréabk 
dm qu'il y eût au monde; è? aue ceux 
fe flattent de la réalité de cesvijums, ont 
grand avantage fur ceux qui n 9 envifagent 
int eux qu'une fombre incertitude, ou Vaf- 
feefpérance de PanéantiJJèment. 
*eu de cette incertitude dont j'ai tou- 
•s ardemment fouhaité de vous tirer 
dant que j'étois dtr nombre des Vi- 
s : à préfent j'en ai un plus grand 
r encore , quoiqu'il ne me foit pas per- 
de vous donner la preuve que vous 
O 3 „ foi- 
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„ fouhaitiez: mais cette Lettre fisffit'rôur 
'„ vous convaincre que j'exifte encore. D*ail- 
,, leurs , l'apparition d'un Mort; n'eft pais un 
„ plus grand miracle que cette variété d'ob- 
33 jets qui vous environnent chaque jour, 
„ & qui ne produifént fi peu d'effet,, que 
5 , parce qu'ils vous font devenus trop fâmi- 
j, liers. 

5 , LesEfprits bienheureux s'intérefTent en- 
3 , core au bonheur des mortels, & rendent 
3, dp fréquentes vHïtes à leurs amis , aux- 
33 quels (fi les loix du Monde immatériel 
33 ne le défendoient pas) il leur feroit aifé 
3, de fe rendre vifibles, par la Jplendeur de 
a, leurs véhicules, & l'empire qu'ils ont fur les 
33 Puijjances oui gouvernent les cbofes matériel- 
„ les , & fur Tes organes de la vûê. Nous re* 
3, gardons fouvent comme uiie efpece de 
^ miracle que vous ne nous apperceviez. 
3> pas : car nous ne fommes pas abfçns de 
,, vous par rapport au Lieu., mais feule- 
3 , ment par la différence de Y Etat oh nous 
„ fommes. 

3, Vous trouverez cette Lettre dans votre 
5% Cabinet " (avertiffement àjfez inutile , & 
qui cependant fe trouvé dans plufîeurs autres Let~ 
très;) ',", & vous pouvez être affuré qu'elle 
3, vient de votreiônflant & immortel ami. 

Le Mort qui écrit cette Lettre, dit que les 
l^oix du Monde iwmatétiet lie permettent pas 
aux Morts de fe rendre vifibles aux Vivons ; ceft 
apparemment de qiiQi notre Auteur ne s'eft 
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|»s fouvenu dans la fuite, puifou'à la page 
127& Lyfandpr racontç „ qu'une Fille qui s'é,- 
3% toit tuée .elle-même par un excès d'amour 
„ pour lui, luiécoit apparue, avoit mis une 
i, Lettre* fiir fa Table, & avoit difparu 
,, auffi-tôt après ". D'abord il crut que ce 
n'étoit qu'une illufion ; mais la Lettre qu'il 
trouva le convainquit de la réalité de 
l'apparition. Celui dont nous avons déjà 
parié, qui fut averti par une Mufique noc- 
turne de la proximité de fa mort, la prédit 
aune Dame, & lui promit de fe montrer 
à elle après fa mort. Il n'y manqua pas ; 
la Dame vit le Revenant , qui lui fit une 
longue description des demeures céleftes & 
puis difparut. 

Lettre (Tim Fils unique, mort à Vâge de deux 
ans , à fa Mère. 

„ La douleur que vous reflentez eft une 
„ diminution à mon bonheur- Uuniquefen- 
,, timent dont j'étois capable dans mon état 
„ d'enfance, étôit une tendreffe pour vous, 
„ qui alors étôit put inftinâ: & fimpathie, 
„ mais qui maintenant eft une "véritable re- 
3, connoiflance & affe&ion filiale, \Dès<Jue 
„ mon Efprit fut délivré de fa prifoii, je 
3, me trouvai un Êtrç aâif & raifonnakle. 
3, La première chofe à quoi jepenfaL, fut 
„ ma chère Bienfaitrice , car je vous con- 
,, noiffois déjà* fous cette. relation, lorfque 
O 4 3, j'étois 
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„ j'étois encore Enfant:. mais je m'étonnais 
5 , de vous voir pleurer pour une petite Mx$ 
„ à peine capable de refpirer, & dont je 
„ me croyois fi heureux d'être délivré. La 
3 , jufte proportion , l'agilité & la fplendeur 
33 du nouveau Véhicule qui enveloppe à pré- 
„ fent mon efprit, me paroiffoit un échange 
3, fi heureux , que j'étois furpris de Votre 
3, triftefle ; car je connoiflbis fi peu la dif- 
„ férence des Corps matériels & immatériels , 
3, que je m'imaginois être aufli vifible pour 
3, vous , que vous Tétiez pour moi, J'étois 
33 extrêmement touché de vos pleurs, fans 
„ fçavoir pourquoi , car j'ignorois • encore 
„ que vous fumez ma mère; feulement je 
3, me reffouvenois que vous aviez été mon 
3, unique refuge dans mes petits befoins, 
„ dont je n'avois cependant qi£une idée 
33 confufe Je ne vous quittai qu'à regret 
3, dans le fort de votre affli&ion, pour fuivre 
„ mon Guide brillant, qui me conduifit à 
3, un Lieu de tranquillité & de joye, oh je 
„ rencontrai des milliers d'Efprits bienheu: 
3, reux de mon ordre, qui m'apprirent l'hif- 
f , tôire du Monde oîi j'étois né , pour les 
3, habitans duquel je conferve toujours une 
„ bienveillance particulière. Depuis mon 
3, décès j'ai fait plufieurs vifites à ce Monde. 
„ La première que j'y fis étoit un effet de 
3, ma tendre cuïiofite à votre égard; jevou- 
„ lois fçavoir fi vous étiez fatisfaite de ce 
9 , que le Ciel avoit difppfé de moi par unç 

5, mort 
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mort prématurée : maïs ie fus bien fur- 
pris de voir qu'après plufieurs mois la 
douleur occupoic toujours votre cfprit , & 
troubloit toutes les joyes de votre vie; 
ce qui me donna envie de m'informer de 
ma propre Hiftoire. Je demandai à votre 
Ange Gardien pourquoi j'étois fi fort 
regretté , moi qui n'avois fait dans lç 
Monde qu'un fejour fi court & de fi peu 
de confequence ; & de quelle importance 
auroit pu être ma vie pour le Public ou 
pour ma Famille ? Le Miniftre célefte me 
répondit, qu'à l'égard du Public, ilétoit 
fort incertain fi je lui aurois été en bé- 
nédiction ou en maledi&ion : mais aue 
j'étois l'unique efpérance d'une illuftre 
Famille, & l'Héritier d'un grand Bien & 
d'un Titre diftingué: & me montrant des 
Armoiries, il me dit que c'étoit-là la 
marque de ma Dignité; un magnifique 
Château qui s'offroit à notre yûC , avec 
les Jardins, les Prez, le Parc & les Bois 

Îui l'environnoient , dévoient être mon 
)omaine. Voilà , répondisse , un beau 
i Domaine bien convenable à des Quadru- 
, pedes que je vois paître dans les vertes 
, prairies ! de quel ufage peuvent être 
, des Prez & des Bois à celui qui a une 
, ame immortelle? & pour ce qui eft du 
, Titre , quel bonheur eft-ce qu'une fimple 
, Syllabe, un vain fon peut procurer? A 
, l'égard des Armoiries , je les pris pour 
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9 , un jouet ; & fi la raillerie* n'étoit -pas iih 
i, digne d'un Ange, j'aurQis cru qu'il n'en 
99 avoit fait mention .que pour répandre un 
*, ridicule fur les hommes. Je ne puis eon> 
», cevoir en quoi conûfte le charme >& les 
„ avantages de toutes ces cbofes. Quand 
5 , je poflederois tout le Globe terreftre, 
S5 quel bien m'en reviendroit-il? Je n'ai be- 
5 , loin ni d'eau, ni de feu, ni de terre, ni 
„ d'air. Comment fe t>eut-il que des Créa- 
„ turês raifonnables faffent confifter leurs 
„ richefles dans les Montagnes & les Val- 
, 5 lées, dans les Arbres & les Rivières , dans 
,, les Mines & les Cavernes qui font fous 
3, leurs pieds , plutôt que dans les nuées qui 
„ roulent fur leurs têtes ? Pour moi Je 
„ n'envie point ce que les hommes pofle- 
„ dent , & fuis ravi de n'avoir pas vécu affez 
„ long-tems pour former un jugement fi faux, 
s , & pour m'attacher à des Biens de cette na- 
„ ture. • . . 

„ Si vous pouviez concevoir mon . bon* 
„ heur , loin de m'entcrrer avec une trifte 
5 , folemnité, vous auriez célébré mesfune- 
„ railles par des Chants & des Feftins. Au 
5 , lieu de cette pauvre petite Figure fans 
„ connôiffance , à laquelle vousfoûriez, & 
„ que vous carefliez, me voici parvenu à 
,> la perfeftion par rapport à mon exiftence 
,, & a tfta raifoa: Au lieu d'une petite éten- 
w due de terre & d'un elpace borné pour 
,,refpirer, je marche fut un Pavé étoile, 
• J „ je 



* 
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je fais te tour du Firmament , & je retire 
l'air dtr Paradis. Je fuis allure d'une durée 
éternelle , & indépendant de tout , excepté 
du Tàufrpuil&iit , que j'aime ,. que j'adore , 
comme étant la fource de mou efciftence 
& de mon bonheur. 

Lettre de Mclinde à Oriane. 

„ Ma chère Oriane 9 je vous avois promis, 
, avant que de quitter la Maifon de moa 
, Frère,' que vous auriez de mes nouvelles 
, auffi-tôt que je the férois fixée , & que je 
, vous inftruirois des raifons de ma fuite. 

„' Depuis deux ans vous aurez aifement 
i pu remarquer dg. changement dans mon 
^humeur & dans ma perfonne. Je n'avois 
, plus ni ce coloris, ni cette vivacité, que 
, vous appelliez l'emblème de la fanté & de 
, la joye. Vous apperceviez ce changement , 
, niais vous ne deviniez pas qu'une Paflion 
, fecrete en étoit la caule. J'étois un jour 
, à la Comédie ; j'y vis un des plus aima- 
9 blés hommes qu'il foit poffible de voir; 
> fon air , fon ajuftement , tout en un mot 
, étoit plein de grâces. On repréfentoit la 
,' Tragédie dé Coton. Il étoit fort attentif, Se 
, paroiflbit entrer dans tous les beaux fen- 
, timensd'Héroïfme ou d'Amour quife trou- 
, vçnt répandus dans la Pièce : il fe levoit 
, "dans les Entr'aâes & fe touriioit du côté 
, de la Loge, oïi j'étois afflle, & quand, je 

„ fortis 
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*, fortis il me fit faire place à travers dô 
9 , la foule. Depuis ce tems-là je ne le vis 
„ plus , & j'ignorois qui il étoit. Mais cet 
„ aimable jeune homme avoit fait fur mon 
„ efprit une impreflîon qui produifit un 
„ heureux effet. Je m'ennuyai bien-tôLdes 
M plaifirs bruyans que l'on trouvoit dans la 
„ Maifon de mon Frère: je me laflai de ce 
„ Cercle perpétuel de divertiflemens que 
9y ma Sœur aimoit : il ne fe peut rien de' plus 
„ diffipé & de plus extravagant que leur 
„ manière de «vivre. Les AfTemblées, le Bal., 
„ le Jeu , fe fuccedoient continuellement. 
„ Vous fçavez que Dumain , le mari de ma 
„ fœur , eft un Libertin de profeffion. Mes 
„ Parens me laiflerent fort jeune fous leur 
5 , tutelle, ma fœur ayant plufieurs années 1 
„ plus que moi : & fi mes Parrain & Ma- 
? , raine , au lieu de renoncer pour moi à la 
„ vaine Pompe & à la vaine gloire de ce Monde, 
„ s'étoient engagez folemnellement à m'éle- 
^ ver au milieu des tentations & des plaifirs 
„ féduifans, ils n'auroient jamais pu mieux 
„ accomplir leur vœu , gu'en me plaçant 
„ dans cette Famille , oh l'on pafToit même 
„ les Dimanches à jotier aux Cartes. Jamais 
w il n'étoit queftion d'aller à l'Eglife, à moins 
„ que ce ne fût pour pafler une heure qu'on 
„ ne fçavoit comment employer ;& encore 
M qu'y fàifoit-on que rire & chuchetter. 

„ Cependant mon Ange Gardien ne m'a- 
abandonna pas» & par l'impreffion d'une 

„ Paf- 
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;, Paflionvertueufe, il me fortifia contre les 
„ plus dançereufes inclinations. Je fuyois 
„ les divertiflfemens ; je cherchois la retraite ; 
û je commençai à réfléchir; mais fur quoi? 
„ mes idées etoient confines & groffieres. 
„ Je croyois à la vérité qu'il y avoit un 
„ Dieu; mais je ne connoiffois le Chriftia- 
„ nifme que de nom : jamais je n'avois lu 
„ la Bible ; j'en trouvai une par hazard ; 
„ j'eus la curiofité de la lire. Mais quelle fut 
„ ma furprife, d'y voir combien la Vie & 
„ les Préceptes au divin Fondateur de la 
û Religion Chrétienne étoient différens des 
i, principes & de la conduite de ceux qui foi- 
„ lbient profeffion d'être fes Difciples: je 
j, remarquai bien-tôt que j'étois dans le che- 
b min de la perdition. 

„ Quoique j'euffe perdu tout mon Bien 
„ dans les A&ions du Sud , & que je ne vé- 
„ cufle que des charitez de mon frère Se 
yy de ma fœur; je formai cependant le de£ 
„ fein de quitter cette Maifon. Je l'exécutai 
i, bien-tôt: je fus trouver une femme qui 
i, avoit été ma nourrice ; je lui recommandai 
„ le fecret , & la priai de me chercher une 
„ place dans la maifon de quelqu'honnête 
„ Marchand. Elle en trouva bien-tôt une, 
„ & me plaça chez la Femme d'un riche 
„ Marchand qui negocioit aux Indes Orien- 
„ taies. Il vivoit avec beaucoup de grandeur ; 
„ fa Maifon étoit garnie de toutes le.s richeC- 
n fes des Indes, & fembloit être le Palais de 

„ quel- 
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fi quelque Monarque de TOrient; la Dqm* 
& etoit bells & modefte, & me traitoit avetf 
# beaucoup de bonté. Il y avoit un grand 
5, ordre dans la maifon: la fôbtieté & la tem- 
>, pérance y regnoieht au milieu de l'abon* 
& dance & de la libéralité: c'éçoit tout le 
„ contraire de ce qu'on voyoit chez ma 
ty fœur ; il nie fembloit être dans un nou-. 
^yeau Monde. 

„ J'y reftai quinze jours ou trois femames 
& fan$ avoir encore vu mon Maître, quiétoic 
n à fa Maifon d£ Campagne. Mais , ma chère 
a Oriant, imaginez-vous quelle fut maçon- 
„ fiifion , quand à, fon retour . je vis que 
„ c'étoit le même jeune homme qui m'ayoit 
„ charmé à la Comédie. Dès qu'il m'eût regar- 
„ dé , il rougit & je pâlis : il pafla vîte & en- 
& tra dans Tapartement de fa femme. Il 
„ s'étoit écoulé deux ans depuis que je l'a- 
,, vois vu à la Comédie: je meflastois gu'il 
„ m'auroit entièrement oubliée» fans quoi j'é- 
^ tois réfoluë.de quitter la maifon. Mais je 
,, trouvai bien-tôt quejen'avoisrien àcraîn- 
„ dre de mon Maître : je ne le voyois.prefque 
» jamais : il étoit continuellement occup&ou 
u à fes propres affaires ou à des attes de 
» Charité. Ses richefles étoient immenfes., 
» mais il s'en fervoit avec une générofité 
„ fans égale : il les employoit à affilier d'hon- 
i9 nêtes marchands, qui n'avoient que peu 
„ de capital, à dégager ceux qui étoient en 

9% prifon 
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m. prifon pour dettes, à fotilager des veuves, & 
» a protéger ceux que Ton vouloit oppri- 
» mer : c'étoit-là fon occupation confiante ; 
» qui n -empêchoit pas cependant qu'il n'eût 
► ^ des heures confacrées à fes dévotions par- 
>* ticulieres & publiques. . . 

„ Il avoit pris la réfolurion d'aller faire un 
*^ voyage aux Indes. Le jour avant fon dé- 
»*, part il entra dans ma Chambre avec un 
^^ grand air de douceur & de bonté : Ma- 
^^ demoifelky" mè dit-il en entrant „ vous ferez 
33 fans doute furprife de ce que je cannois votre 
â* fathille > 6? que jefçais la r ai/on qui vous a fait 
39 chercher un refuge dans la mienne. Lorfque je 
*, vous, vis à la Comédie , vous fites fur moi une 
3 , impreffion qui ne s'eft jamais effacée , jufques 
*, à ce que feuffe donné ma main & mon cœur 
» à la meilleure de toutes les femmes. C'eft avec 
„ quelque tortfufion que je vous avoué' que je vous 
99 fis tort dans le jugement que je portai de vous s 
„ rien n 9 aurait été capable de Wempêcber dévoue 
59 offrir mon cœur , que Ufcandale de la mai/on 
99 où vous demeuriez ; où Von vivoit avec tant dé 
99 libertinage , quHl fie m'étoit pas permis depen* 
99 fer à vous. A préftntje vous rends juftice y 9 
99 f admire le triomphe de votre vertu , qui vous 
99 à porté âeboifir une condition fi baffe > plutôt 
99 que d'être expofée aux dàùgers de lamaifon de 
99 votre frère. Je vous donne dix -mille Livrée 
99 fierling en billets de banque : j'ai raconté votre 
49 bifioire à mon epeufe ; elle a d'abord confenti 

5 , avec 
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„ avec joye à la proportion que je lui ai /ota* 
„ 6f elle vous attend pour vous remettre kt bil* 
„ lets de banque. 

. „ Il me quitta auffi-tôt, fans me donner 
„ le tems de lai marquer ma reconnoiflkn- 
3 , ce: & ma MaîtrefTe entra, qui me donna 
„ les Billets avec un air de bonté qui réle- 
„ voit encore le prix d'une fi grande libé- 
„ ralité. . • . 

Lettre m Comte de. . . . 

5 , Je fuis à-peu-près rétabli, Mylord, de 
„ la bleflure que je reçus dans le Duel que 
„ vous avez tâché de prévenir avec tant de 
„ raifon & d'humanité : je me fens obligé de 
,, reconnoître la jufteffe & la force de vos 
„ raifonnemens , & de retraâer tout ce que 
,, j'ai pu dire pour juftifier une pratique fi 
3 , barbare. C'etoit en moi uneefpecede fré- 
„ ncfie de rejetter les confeils d un homme 
„ comme vous, Mylord, quia de fi iulles 
„ idées du véritable honneur, & qui a donné 
„ de fi belles marques de fon courage dans 
„ la défenfe de la Liberté de fa Patrie & 
„ de la fucceiîîon Proteftante. 

j, Vous me difiez bien que tout ce quiar- 
* riveroit de cette folle avanture , c'eft qu'au 
M lieu de défendre l'innocence de ma fœur, 
„ je l'expoferois davantage aux difcours du 
„ Public: il n'eft plus tems àpréfent defou- 
„ haiter que je me fuffe l^ITé conduire par 

„ vos 
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„ vos généreux & obligeans avis , qui à l'a* 
3 , venir auront pour moi un cara&ere d'in- 
3 , feillibilité. Je ne fçaurois me propofer un 
3 , meilleur modèle que celui de votre gran- 
99 deur dans toutes les différentes circon- 
s , fiances de ma vie : on voit briller en vous 
,3 avec éclat l'Ami généreux, le tendre Epoux, 
3, & le Parent affe&ionné. 

3 , L'examen de votre conduite eft une vive 
„ cenfure de la mienne : je ne jfenferai ja- 
3 , mais fans confufion au ridicule exploit que 
33 j'ai fait en dernier lieu. Quelque bravoure 
3 , que j'afFe&affe, au milieu de mes airs fiers 
„ & infolens je reflentois au dedans de moi 
5 , les plus lâches craintes : le crime que j'al- 
„ lois commettre de propos délibéré, for- 
9 , moit comme un poids qui accabloit mon 
3, ame. La nuit qui précéda ce fanglant ren- 
3 , dez-vous, je la paffai dans des Angoifles 
„ qu'il m'eft impoflible d'exprimer ; * mon 
3, imagination n'étoit remplie que de vifions 
3, infernales; lesfombres cavernes & les trif-' 
3, tes demeures de l'Enfer rempliflbient mon 
3, eforit des plus terribles frayeurs. 

„ Mais je me laiflai tellement gouverner 
3, par les Maximes d'un certain ordre de 
„ Gens , que je courus avec ardeur à ma 
„ ruine , & femblois défier la Mort & l'Enfer : 
3, m'expofant ainfi à toutes ces horreurs fi 
3, contraires à la raifon & à la nature, par la 
„ peur de pafler pour un lâche. 
„ La coutume nous;tyrannifefi fort, qu'on 

Tkme y III. Part. I P „ eft 
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M qft prçfque obligé de demander pardon au 
„ Monde , de ce qu'on oie fe conduire en 
5 , homme raîfonnable. On eft fouvent dans 
3% la néceflité d'être fou malgré foi & d'agir 
3, contre fa propre raifon , pour éviter Je 
3) reproche d'être fingulier. Il cft bien, étran- 
w g c j <l uc I e P et,t nombre de ceux qui font 
„ plus fages que les autres ayent befoin 
*, d'apologie. ^ '^ 

„ Un homme déterminé à fè jetter dans un 
„ précipice, auroit auflî'hpnne grâce à tour- 
3 , ner en ridicule ceux qui né voudroient pas 
3, l'imiter 5 & aies taxer dé lâcheté parce qu'ils 
y, refuferoient de fe rompjré le cou à^fon e- 
3, xemple ; que les Gens dû Monde en ont à 
3, faire des reproches à. celui xjui refufe de 
3, fe foumettre aux loix d'un, ridicule hon- 
33 ncur, & de courir le rifque.de perdre la 
3, yiç & toutes les efpérances d'une Eternité 
„ bienheureufe. Si mon généreux ennemi 
3, n'eut épargné ma vie , X lorfque >'étois à fa 
3, merci & que ntpji Salut dépendoit de ce 
3, terrible moment ) au lieu de vous donner 
3, ici des marques d'un fmecre repentir y je 
3, ferois àprefent,à maudire ma folie fous le 
33 poids d'une infamie éternelle. 
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ARTICLE XI. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

Dx Londres. 

BEtenbam a imprimé & débite aux Souforip- 
teurs , Tbe Hijiory ef James Duke of Ormon- 
de 9 &c. %9 THiftoirc de la Vie de Jiques Duc d'Or- 
,, mondy Viccroi £ Irlande , ddpuis fa raiflance en 
,, io"io. jufqu'à fa mort en i683 ,, « En trois Vo-y 
lames in folio. Par Thomas Carte Maître es Arts, 
JLe premier Volume contient l'Hiftoire de ce Sei- 
gneur & des affaires de fon tems , & les deux au- 
tre* contiennent les Pièces qui y fervent de preu- 
ve. On y trouve une infinité de faits curieux & 
intérelians; l'Auteur ayant très bien rempli fon Pro- 
jet que noua annonçâmes dans nos Nouvelles Litté. 
raires d'Octobre, Novembre & Décembre 1734.. 

Deux Fils du fam«ux Mr. Wbifton ont publié 
Mosis Chorbnsis Hijlorice Armendaca Libri 
. très. Accedit ejufdem Scriptoris Epitome Géographie*. 
Pramittitur Prcufatio qua de Litteraturd ac Verfione 
Sacra Armeniacâ agit ; £? fubjicitut Appendix qua 
continet Epiflolas duos Armeniacas , primant Corin- 
thiorum ad Paulum Apojlolum, altérant Pauli Apof- 
toli ad Corinthios-, nunc primum ex Codice MS. in- 
tegrè divulgatas. Armeniacè ediderunt, Latine ver- 
terunt, Notifque illuflrarunt Gulielmus £p Geor- 
gius, Gulielmi Whiftoni Filii, AulcB Clarenfis in 
Academia Cantabrigienfi aiiquandiu Alumni. Londi- 
ni, Ex Ojffkind Caroli Ackers Typographie apud 
P z Joan- 



2?8 BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 
Joannem Whiftonum Bibliopolam, 1736. Un Vol 
in 4 . de 412 pages, fans Jfi Préface qui en con- 
tient 24. C'eft le premier Livre arménien qui ait 
été imprimé en Angleterre, & les Editeurs ont été 
obligez de faire fondre pour cela des Caractères ex- 
près. Nous en rendrons compte dans un Journal 
fui van t. 

Mr. Wbiflon le Père continue à publier par Bro- 
chures fa Traduction de VHiftoire de Jofepbe> con- 
formément au Projet de foufeription que Ton peut 
voir dans nos Nouvelles Littéraires d'Avril, May 
& Juin 173?. Il vient auffi de nous donner une 
cinquième Edition de fa Théorie de la Terre , avec 
un Supplément qui contient une nouvelle Théorie 
du Déluge , & qui n'eft proprement qu'un Abrégé 
de ce qu'il a dit fur ce fujet dans d'autres Ouvra- 
ges* Son hypothèfè eft, en deux mots , que la 
même Comète qui parut en 1680, defeendant vers 
le Soleil le premier jour du Déluge s'approcha telle- 
ment de la Terre qu'elle caufâ ce Déluge univerfel, 
C'eft ce qu'il s'efforce de prouver par plusieurs rai- 
fons ,• & il y ajoute feize Corolaires fervant à ré fou- 
dre toutes les difficultés qui fe rencontrent dans (on 
Syftéme & toutes les circonftances de ce mémorable 
événement» 

Longman vient de réimprimer un Ouvrage publié 
depuis peu à Dublin , & eftimé des Connoifleurs, 
En voici le titre, Demonjiratio Medico-PraStica Pro- 
gnojticorum Hippocratis , ta conferendo cum JEgroto» 
mm Hiftoriis in Libro primo $ ttrtio Epidémie or um 
dtfcriptis. Ab Henrico Çope Mtdico Regio ad fia- 
tum in Hiberniâ. 

T. JVorral débite , Tbt Hijlory of Jojtpb ffc. 
,, l'Hiftoire de JoftpL Poème en huit Livres ; A 
,, la tetc duquel on a mis une Taille-douce repré- 

, ? fen- 
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3 9 fcntant les circondaçcc* les plus remarquables 
„ de cette Hiftoïre. Pat l'Auteur des Lettres qui 
99 ont pour titre l'Amitié après la Mort " petit in 8°. 
On ne fera pas fâché de fcavoir que cet Auteur eft 
une Dame auût diftinguée par Ton efprit que par (s 
pieté , & dont il paroi t encore depuis peu de jours 
un Recueil de Poëfies diverfes , fous ce titre, Phi- 
lome la: Or Poëmsby Mrs. Ejlizabeth Sin- 
• er, now Rowe of Frome in Someffetjbire £?r* 
„ Phijlomele ; ou Poëfies de Madame Elifa- 
yi betb Rowç 9 née Singer 9 de Frame dans la Pro- 
9 9 yiuce de Somerfet : En trois Parties ; I. Hymnes , 
9 , Odes, &c. fur divers endroits du V. &du.N. 
„ Teftament; avec une Paraphrafe du Cantique des 
„ Cantiques. IL Paftorales, Elégies, &c. III. Poë- 
»> mes confacrez à l'Amour & à l'Amitié. On y » 
99 joint deux Pièces de feu Mr. lïomas Rowe y 
99 Ecuyer , & un Poëme à fa Mémoire par fa très- 
9> affectionnée Epoufe. Avec une Préface où l'on 
99 rend compte -des Ouvrages de Madame- Rowe 9 
99 de fa famille 9 de fort mariage, &c. où l'on a in- 
t, fèré une Lettre qu'elle a écrite au Libraire, au 
99 fujet de la Publication de ces Poëfies qui font 
99 dédiées à Mr. Pope ". Un Volume in 8° 9 chez 
Curll , où l'on trouve tous les Ouvrages .de Mr* 
Pope , & entre autres fes Lettres dont nous avons 
parlé dans la z. Partie du Tome VI. de cette Biblio- 
thèque , & dont ce Libraire vient de publier une 
troifiéme Edition en 4. Vol* 8°. 

De Catalepfi Scbediaftna; unà cum Hiftoriâ Mu- 
lieris Catalepticœ. Societati Regia communicata à 
Richardo Reïnell Pbarmacopœo Londinenfu 
Impenfis G Davis. Petite Brochure in 4. . 

Oratio anniverfaria in Tbeatro Collegii Regalis MedU 
C$rum JLondinenftum, ex Harvœi Injlituto babita die 1 8. 

p 3 , " . • ostf* 
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O&abris, i7}df. A Muttbao LeeM.D. Apud G.lff» 
jjys df R. Manby. 

An ExaU Abridgment of ail tbe Irifh Statutes , tfc, 
c'cft-à-dire, „ Abrégé exaft de tous les Statuts d'Jr- 
, ? toute depuis la première Séance de Parlement , 
„ , qui fe tint la 3. année du règne d'pDOUA rd II. 
„ jufqu'à la fin de la 8. année de GeorgeH. 
», Par N. Robins Ecuyer. i€ Chez les Knapton. Un 
vol. in 4. - 

G. Tbwlbourn vient de nous donner une huitième 
Edition , avec des Additions confiderables , des 
Remarques fur le ÛiJ cours de la Liberté de penfer. Par 
Pbilcleutbcrus Lipftenjis. Un vol. in 8 J . 

La Réplique de Mr. Fojlcr à la féconde Lettre 
de Mr. le Dr. Stebbing , au fujet de THéréfîe , pa- 
rôît enfin depuis environ deux mois, après s'être 
fait attendre plus d'une annés. C'efl une Brochu- 
re in 8°. en forme de Lettre. Mr. Stebbing^ pour 
ne pas lui lai/Ter .croire par fon fîlence qu'il n'a rien 
de bon à y oppofer , s'eft hâté d'y répondre dans 
une petite Brochure qu'il vient de publier fous ce 
titre , A true State of tbe Co7itrovcrJy, cjfc. ,, Vrai 
5> Etat de laDifpute avec Mr. Fofle r , au fujet de 
„ l'Héréfic ; En réponfe à fa Seconde Lettre. Par 
? , Henri Stebbing. Chapelain ordinaire de fa Ma- 
5, j f. s t e' & Prédicateur de USocicté des Avocats de 
„ Grays-Imi. " Comme nous avions déjà parlé de cette 
Difpute * 9 nous aurons foin d'inftruire nos Lec- 
teurs de ce qu'il y a de plus ' intéreiTant dans ces 
nouvelles Brochures. 

Les Tànfon & autres ont imprimé Tbe Genuine 
Works in Profe and Vcrfe of tue Rigbt Honourahlo 
George Granville Lord Landsdowne ; c'eft - à - dire , 

* Voyez la 1. Part, du Tome V. de cette Biblioiîilvjuî. 
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9» Les véritables- Oeuvres^ tant en .Proie qu'en 
„ Vert) ieMy\ozUÀwlsdù$x>ne. 3- vol. m 1*. 

Guillaume Warner débite ïto Poetical Works •/ 
Pbilip late Duke of Wbarton., &?c, c'eft-à-dire* 
„ Oeuvres. Poétiques par le feu Duc de Wharton^ 
„ &. par quelques autres perfonnes de ià famille 
„ ou de fa connoi fiance particulière , comme les 
„ Lords Rocbejier^ Dorfet & Bolingbroke , Myladi 
„ ÏVbartonj, le 'Doyen 6'um/* , le Do&eur Dclauny 7 
f , &c. On y a joint, quelques Lettres galantes qui 
„ n'ont jamais vu le jour, & deux Nouvelles di- 
„ vertiflantes par la fameufe Arabelle Plantin. "On 
a mis à la tête. une fidelj Hiùoire de la Vie du Duc 
de iVbarton. 2. toi. in ia. 

L'Impreflipn des Concilia Magna Brkannis $* 
Hïbernie> &c. par. le, Boc"tr. IVilkiiis, que nous 
annonçâmes dans nos Nouvelles Littéraires de Jan- 
vier,. Février & Mars 173+. eft prcfque achevée ; & 
Ton compte de délivrer, L'Ouvrage aux. fouferipteurs 
immédiatement après les fêtes de Noël. Cepen- 
dant on reçoit encore' des fouferiptions & Ton en 
recevra jufqo'à la fin de l'année. 

Le Livre de Mr. De Moivre , intitulé la Do&rinè 
des Hazards , dont nous avons inféré le Projet dans 
les Nouvelles Littéraires de la 2. Partie du Tome 
VI. de cette Bibliothèque , s'imprime aufll actuelle- 
ment ; ce* qui doit faire plaifir aux Soufcripteurs 
qui n'auront pas à fe plaindre qu'on les a fait trop 
attendre, comme il eft affez ordinaire. 

Un Laïque, nommé* Mr. Fleming vient de pu- 
blier A Plain and raîional Account of tbe Law of tbe 
Sabbatb. " Explication fimple & raifonnée de la 
„ Loi du Sabbath. " C'eft une Brochure où l'Au- 
teur fait voir que la Loi du Sabbath n'était point 
en force avant Molfe, que cette Loi n'avoit rien 
P + ** 
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de moral en elle-même , & ne regardoit que les 
Juifs y qu'elle a été abrogée par l'autorité Apofto- 
lique , que lea premiers Chrétiens n'ont point ob~ 
jèrvé le (èptiéme jour de la femaine mais le pre- 
mier , enfin que c eô avec raifon au'on a conûcré 
le Dimanche au fèrvice divin en mémoire de la re- 
furreâion de J. C & qu'il n'efr point befoin d'allé- 
guer un commandement exprès pour jufti fier la pra- 
tique de l'Eglife à cet égard. Quoiqu'il n'y ait 
rien là que de commun , cette Brochure cft écrite 
avec tant de clarté, de netteté &deprécifion, qu'elle 
vaut bien la peine d'être lue. 

Voici un autre Ouvrage fur le même fujet , mais 
beaucoup plus étendu. A Difcourfe concerning tbt 
religious Obfervation of tbe Lords Day 9 tfc. „ Dif- 
" „ cours touchant l' Obfervation religieufe du Di- 
„ manche , tant par rapport au dogme que par 
„ rapport à la pratique. En deux Parties. Par 
Alexandre Jepbjon Bachelier aux Arts. Chez C. Jepth 
fon. Gros vol. in 8°. 

Edward Litleton débite depuis peu de jours Ser- 
mons upon feveralpra8icalfubje&s 9 ffc. „ Sermons 
„ fur diverfes matières de Morale. Par feu Mr. 
„ Edward Litleton , Doâeur en Droit , Membre 
„ du Collège d' Eaton, Vicaire de Maplederbam & 
„ Chapelain de fa Majefté. a vol. in 8°. 

A. Bettefwortb & autres ont imprimé une Tra- 
duction de YHiftoire du Maréchal de Turenne , par 
Mr. de Ramfay ; En deux volumes 8. 

Le* mêmes ont aufli publié en deux volumes in 
folio y avec les Planches originales, une Traduction 
des Voyages de Mr. le Brun en Mofcovie , en Fer Je 
ff aux Indes , (fc. 

Mr. R. Brookes, Maître es Arts & Minière $Ajb~ 
ney dans 11 Province de Nortbqmpton , vient de. don- 

ntr 
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er au Public une Traduction de fa façon de VHif- 
tire générale de la Chine , par le Y*DuHalde. Elle 
ft fort exacte & très bien imprimée en quatre Vo- 
îmes in 8°. 

Si nous ne parlons p3S plus fouvent des Tra- 
! unions des Livres étrangers, qui s'impriment ici , 
'eft parce qu'elles n'entrent pas dans notre plan ; 
% Ton auroit tort d'en conclure qu'il n'en paroît 
>oint ou très peu* Le nombre en eft fort grand 
fc fe multiplie tous les jours. Dès qu'il nous vient 
in bon Ouvrage de delà la mer , nos Libraires , 
urs d'y trouver leur compte , ne manquent gueres 
le le faire traduire tant bien que mal ; ce qui fait 
roir que les Anglais fçavent rendre juftice au Méri- 
:e étranger, malgré toute leur prévention en fa- 
veur de leurs Compatriotes. 

Les frères Vaillant impriment Manilius, avec les 
[Corrections & les Remarques du célèbre Dr. Bentley. 

Mr. George Sale , Traducteur du Koran ou de 
' Aie or an de Mahomet y dont nous avons rendu comp- 
te dans ce Journal , mourut le 14. de Novembre 
lernicr. Il étoit aufli un des Auteurs du Di&ionai- 
re Général , & des premiers cahiers de YHiJioire 
Univerfelle , qui s'impriment ici par Brochures de- 
puis quelque tems. C'eft une perte pour la Répu- 
blique des Lettres, fur-tout en ce qui regarde U 
Littérature Orientale qu'il pofledoit à fond. 
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Tome VIL Part. IL 
Pag. 202. 1. 11. Pronviciam, lis. Provinciam, 
Ib. I. 12. corporisincuriam, lis.corporisperincuriofn. 
Pag- *?4-l. i* ac emcndationem,\is, ad emendationm. 
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PIERRE de BONDT, 

Libraire ^laHaïe, vient 

d'imprimer. 

■ r 

L'Pïitfoirë Métallique des XVIT. Province* des 
Pais Bas, depuis l'Abdication de l'Empereur 
Charles V. en îyy.ç. jufques à la Paix ce Rade 
. en 1716. par Mr. 6. van Loou, f. vol. fol. avec 
plus de 3000. Médailles» . 

ie Tome Cinquième des Dïfcours Hiftoriques, 
Critiques, Thcok)giques , & Moraux , £ur les 
Evenemens les plus mémorables du Vieux & du 
Nouveau Teftament , par Mr. Saurin , & con- 
tinuez, par Mr. Roques, Paiteur de PEglifc 
Françoife à Bafle, & Mr.de Beaufobre, Miniftrc 
du S. Evangile à Berlin , avec de Belles Figu- 
res , gravées fur les Defleins de Mrs. Hoet 3 
Houbraken, & Picart. 

Les Tomes XL XIL XIII. de PHiftoire d'An- 
gleterre de Mr. de Rapin Thoiras. 4.. 

Le Tome V 1 1. du Grand Di&ionaîre Géographi- 
que de Mr. Bruzen la Martiniere , contenant les 
Lettres Q. R» S. 

Les Tomes x ?. & 16. des Cent Nouvelles Nouvelles 
de Mad. Gomez. j 2. 

Eflai Hiftorique & Philofophîque furie Goût. 8. 

Alburcide. Nouvelle Arabe* 12, 

On 



CATALOGUE. 

On trouve, chez li rriêtne Libraire: 

Pharfamon ,. ou les Nouvelles Folies Romane fques, 
par Mr de Marivaux, Paris 1736. 12. 

L' Almanach er> Vaudevilles , Paris 1737. ' 2 • 

Guliftan, du l'Empire des itofes , Paris 1737.12. 

Analyfe des Infiniment Petita , „pour fervir de Suite 
aux Infiniment Petita du Marquis de l'Hôpital, 
. Paria 17J4. 4, ^ . t -..;.* £ 

Arithmétique Militaire , ou, l'Arithmétique pra- 
tique de l'Ingénieur & de i'Ofncier, Paris 1733* 

4- fi 8v - ■ . 

I/Art de convertir le Fer forgée en Acier , & l'Art 

d'adoucir le Fer fondu,, par Mr. de Reaumur ? 

Paris de l'Imprimerie Royale 1722. fig.4. 
Avantures de Flores & Blancheflcur , Paris 1737. 

z vol. 12. 
Abrège de toute la Médecine pratique, où Ton 

trouve les fentimens des plus habiles Médecins, 

Paris 1737. 6 vol. iz*. _ 
S. Auguftin de 2a Cité "de Dieu , avec des Notes & 

des Remarques, Paris 1736. 4vol. 12. 
Bombardier François , ou Nouvelle Méthode de 

jjetter les Bombes , par. Mr. Belidor , Paris de 

PI mpr imerie Royale, "173 1. flg. grand Papier. 4. 
Du Cange GUjJarium ad Scriptores Media- &. ïnfimç 

Latinitatisy Paris 1.736*. 6 vol. fol. 
La conformité des Deftinces , & Axiamire ou la. 

Princefle Infortunée, Paris 1.736'. 12. 
Chorographie ou Defcriptfbn de Provence , & l'Hit 

toire Chronologique, du. même Pais ; par H. Bou- 
ché, Paris 1736. 2 vol. fol. 
Combinaifon des Changes des principales Places de 

l'Europe, Paris 1728. 3 vol. 4. v t '• 

Con- 



'C.A T A L U If U Jfi, 

Contes de Bonav. de Periers , avec des Notes de 
Mr. de la Monnoye, Paris 1735*. 3 vol. 1*. 

Cours de Chymie par Lemery, Paris 1730. 8. 

Comparaifon de Thucydide & Tite Live , de Pin* 
dare & d'Horace, d'Homère & de Virgile, Pa- 
ris 3 vol. 12. 

Xe Chevalier des Eflars, & la Comtefle de Bercy, 
Paris i73f. * vol. 12. 

Caflandre , Paris 173 1. 10 vol. 12. 

Calmet Commentaire Littéral , Hiftorique , & Mo* 
rai fur la Régie de S. Benoît, avec des Remar- 
ques fur les différons Ordres- Religieux qui la 
fuivent, Paris 1734. 2 vol. 4. 

■ Commentaire fur la S. Ecriture 8ç Pfôio a 

naire de la Bible, Paris 13 vpL fol. 

Connoiflance parfaite des Chevaux, Paris 1730. 
fïg. 8. 

Confeil de Momus & la Revue de (on Régiment , 
Poème Calotin, avec le Portrait d'Aimon pre- 
mier, 8» 

Defcription Hiftorique , Chronologique , Politi- 
que, & Physique de l'Empire delà Chine, par 
le Père Du Halde, Paris I73f. 4 vol. fîg. fol. 

Di&ionaire des Arts & des Sciences par Meilleurs 

de l'Académie Francpife , Paris 1731. 2 vol. fol. 

■ > des Cas de Confciençe par Pontas, Paris 

M 734* 3 v °l- f°l- 

des Cas de Confciençe , qui fert de Suite 



à celui de Pontas , par Larnet & Fromageau ç Pa- 
ris 1733. 2 v °l" foî" ' 

— ^- François Celtiaue , ou François Breton , 
Rennes 17-32. 4. 

Daneti DiQionarium Latino-Gallicum , £j? Gallico- 
Latinum , 2 vol. 4. 

Dizzionario Greco volgat* Çf Italiano, Parigi % 
v$U 4. 

Dialo- 



CATALOGUE. 

Dialogue fur la Mufîque des Anciens, Paris i7$f» 

fîg. iu 
Difcours fur les Hernies ou Defcentes, par Re- 

neaulme, Paris 1736. 12. 
Daphnis &Chloë, Amours Paftorales , Paris 1731. 

avec de très belles figures 12. 
Diflertations fur les Feftins des anciens Grecs & Ro- 
mains , & fur les Cérémonies qui s'y pratiquoient » 

Paris 171?. 12. 
■ fur les Maladies Vénériennes, fur U 

Rage, fur la Phtifle, fur la Goutte, & fur la 

Pierre," par Du Sault, Paris 1735*. 3 vol. 12. 
Hiftoire Chronologique de Pythodoris, &Diflerta- 

tioris fur les Médailles de Pythodoris , Reine du 

Pont & du BofphoreCimmericn, avec l'Hiftoire 

Chronologique des Rois du Bofphore Cimmo* 

rien, Paris 1736. 4* 
DiiTertation fur le Culte des Saints inconnus ; pat 
' Mabillon, Paris 170?» 12, 
L'Etna de P. Corn. Severus , & les Sentences d* 

Publ.Syrus, Paris 1736. 12. 
Fables Nouvelles par Mr. de la Motte , Paria 

171p. avec de belles £g. 4. 
* le même livre 12. 

Grammaire Italienne , à l'ufage des Dames, par, 

Antonini , Paris 1731. 12. 
Sammartbani Gallia Cbriftiana ^JludioBenediàinorum % 

Parijiis è Typogr. Regia 1716-1731. f vol. foL 
Hiftoire du Théâtre François , avec la Vie des plus 

célèbres Poètes Dramatiques , Paris 1734- 

2 VOl. 1 2. 

•Généalogie Hiftorique dé toutes les PaiiTances , 
Paris 1736. 2. vol. 4. 

des Découvertes & Conquêtes des Portu- 
gais dans le Nouveau Monde , par le Père Laffi- 
tau , Paris 1734- 4 vol. 12. fig. 
Tme FUI. Part.. I. Q_ Hif- 



Çf'A X A JL u u u ^ 
fjiftoire &c La même , en 2 vol. 4. fig. ~ 

- — — des Guerres & des Négociations qui précé- 
dèrent le Traijé de Weûphalie, Paris 17 24. 4. 
-1^ — le même 2 vol. 12. 

de Suger, Abbé de S. Denys, Min iûre d'E- 



tat, & Régent du Royaume, fous le Règne de 
Louis le Jeune, Paris 1721. 3 vol. 12» 

de Bocce, Sénateur Romain 9 avec des no- 



tes, Paris 171 f- 2 vol. 12. , 
& Amours de Sappho, Paris 1724. 

& Description générale du Japon , par le 

P. Charlevoix, Paris 1736. 2 vol. 4. fig. 

Le même, o vol. 12. fig. 

des Flagellant, & des mauvais ufages des 



Flagellations parmi les Chrétiens , Paris 1 732. < z. 
Sainte félon Tordre des Tems , depuis la 



Création du "Monde , jufques à Jefus-Chrift , avec 
,vdes notes» Paris 173?. 12. 

Militaire de Louis XIV. par Quincy-, Paris 



1726. 7 vol* 4. 

La même en grand papier. 

De France, par le P. Daniel 9 IJaris 1729& 

10 vol. 4. 

La même en grand papier. 

Jvfegropontine , contenant la Vie & les Av 



mours d'Alex- Caftriot, Paris 1731- 12. 
— — des Révolutions d'Efpagne, depuis laDef- 

trudi.on de l'empire des Goths, jufques à 1* 

réunion des Royaumes de Caftille & d'Arragoo; 

pajr le P. d'Qrleans, Paris 1734. 3 vol. 4. 

La même eri grand pap. 

Générale du Portugal., par de la Clede* 



Paris 173^. 8 vol. 12. 
— — Critique de la Gaule Narbonnoife , qui corn- 
prenoit la Savpye, le Dauphiné, la Provence, 
le Languedoc, le RouûlUoq,, À le Comté de 
J'oix, Paris 1.733. 11. . ,. •. . . , Hif- 



CATALOGUE, 
nire des Plantes qui naiffent aux environs gc 
aris, avec leurs ufages dans la Médecine, par 
ournefort, & augmentée par de Juûleu, Paris 

7Zf, fcVOl. 12. 

— Macaronique- de Merlin Coccaie , Paris 
vol. 12. 

— du Roi de Campanie , & de la PrincefTe Par- 
ité,. Paris 1736. 12. 

— juftifiée contre les Romans ,' par l'Abbé 
englet, Amft. 1735'. 

— des Favorites, imprimée à Conitantinople 
tte année préfehte. 

— de la Conquête du Mexique, Paris 1.73 g» 
ifoj, 12. . 

— du Monde par Chevreau , Paria 1717. 
roi. 12. 

— du Chevalier Bayard , & de plufïeurs çho- 
► mémorables fous Charles VIII. Louis XII. & 
ançois I. Paris 1714. 

— de l'Amérique Septentrionale, Paris 1722. 
r oI. 12. 

— & Avant ures de Donna Rufîîne, fameufe 
>urt ifane de Seville , Paris 1 7 3 1 . 2, vol. fig. 1 a, . 

— de Jeanne I. & Jeanne II. Reines de Naples 
de Sicile , Paris 1 700. 1 2. 

— de Melifthene, Roi dé Perfe, fes Avanture^ 
lantes, Combats, Vi&oires , &c. Paris 1723. 12. 

— du grand & véritable Chevalier Caillant, 
rfailles 1714. 

— de la Communion fous une feule Efpece, 
?is 1696. ,12. 

— des Révolutions des Pais- Bas, l'aria 1727. 
ol. 12. 

— de î'Eglifè Gallicane, par Longueval , Parfi 
J3. 8**1. 4. 

d* îïift 



C A T A : L G. ï. 

Hiftoirc du Vicomte de Turenne, Maréchal-Géné- 
ral des Armées du Roi, par le Chevalier de 
Ramfay, Paris 1735:. 2 vol. flg. 4. 

-■■ Romaine , par les Pères Catrou & Rouillé , 
" Paris 1725*. & fuiv. 19. vol. 4. 

La même en grand papier. 

* Les Tomes X 1 1 1.-X I X. féparfement » tant 

en grand qu'en petit papier. 

Eccléfîaûique de Flcury , 34.. vol. 40. 

■ ■ ■ ■ . La même en grand papier. 

Les Tomes XXI. jufqucs à XXXIV. fépa- 



rement. 

— — Généalogique & Chronologique de la Mai- 
ion Royale de France , par le P. Simplicien , Paris 
1733/ 9 vol. fol. 

La même en grand papier. 

& Mémoires de l'Académie Royale des 



Sciences, Paris 160$ — 1736- 36vol. 4. 

& Mémoires de l'Académie Royale des In- 



' (criptions & Belles Lettres , Paris 1736. 10 vol. 4. 

I/Heureufe Foîblefle, ou l'Entretien des Thuillc- 
ries, Nouvelle Galante, Paris 1736. 12. 

Hydrographie , contenant la Théorie & la Pratique 
de toutes les parties de la navigation; par Four- 
nier, Paris 1667. fol. fig. 

La Hire Tabula Aflronomicœ ; Parifiis 1727. 

Du Hamel Regiœ Scientiarum Académie Hijloria , Pa- 
rtais 170 f. 4- 

5". Hieronymi, S. Bafilii , S. Cbryfoftomi , S. J. Da* 
mafceni , S. Atbanafii , S. Gregorii , &c. Opéra 9 feu 
Nova Colleftio Patrum: Studio Monacborum Ôrd. 
-S. BenediSti; fol. 

Journal des Obfervations Phyiïques, Mathémati- 
ques , & Botaniques , faites fur les Côtes Orien- 
tales de l'Amérique Méridionale & aux Indes Oc- 

ciden- 



CATALOGUE. 

cidentales, par le P. Feuillée , Paris 172f.fig.4- 

Le Jeu des Echecs îrad. de l'italien di Gioch. Greco , 
Paris 1714. 12. 

La Jaloufe trompée , ou l'Incarnadîn , Hiftoire Nou- 
velle & Galante, Paris 1704. 12. 

Inftitutions Eccléfiaftiques & Bénéficiâtes par Gi* 
bert, Paris 1736. 2 vol. 4. 

lettres delà Marquife **•*. au Comte de****, 
par Crebillon, Paris 1735*. 2 vol. 12. 

La Lufiade du Camocns, Poème Héroïque, fur 1» 
Découverte des Indes Orientales , Paris 1735-. 
3 vol. fig. 12* 

JLamy de Tabernarulo Fœderis , de SanQa CM* 
tate Jerufaletn , &de Templo ejus 9 Parifiis 1720. 
fig. folio. 

Le Livre des Enfans , ou Idées générales & défi- 
nitives dont les Enfans doivent être instruits > 
Paris 1732. 12. 

Méthode pour apprendre l'Orthographe & la Langue 
Françoife fans fçavoir le Latin, Paris 1733. 8. 

- pour étudier l'Hiftoire, avec un Catalo- 
gue des principaux Hiftoriens , par Mr. l'Abbé 
Lenglet du Frefnoy, Paris 1734. 4 vol. avec de* 
Cartes. 4. 

~ Le même, Paris 173^. 9 vol. 12. 

pour étudier la Géographie , par Mr. 



l'Abbé Lenglet du Frefnoy , Paris 1 736*. f vol. 1 2 
Mémoires Secrets de la Cour de France, contenant 
. les Intrigues du Cabinet pendant la minorité de 
Louis XIV. Paris 1733- 3 vol 12. 

~ Hiftoriques qui concernent le Gouverne-' 

ment de l'ancien & du nouveau Royaume de Tunis, 
Paris 1736. iz. 

pour fërvir à l'Hiftoire de France & de 



Bourgogne , contenant un Journal de Paris fous . 



C A T A N L, U' Ci' U h,: 
les Règnes de Charles VI. & Charles VIL Paris 

i 1729. 2 vol. 4. 

Mémoires du Marquis de Feuquieres, contenant 
fès maximes fur la guerre, Paris 1736. 4 vol* 
fig. 12. 

- ■ " ■ Les mêmes, fîg 4.. 

- de Hambourg, de Lubcc, de Holftein, 
. de Dannemarc, de Suéde, de Pologne, par Mr. 

Aubery , Blois 1735'. r2. 

de Mr. le DucdeMontaufier, Paris 1736*. 



2 vol. 12. 

pour fervfr à l'Hiftoire des Infe&es par 

Mr. de Reaumur , Paris de l'Imprimerie Royale 
1 73f- b, 73^« 2 vol. fig- 4. 

Hiftoriques& Politiques de laMaîfbn d'Au- 



triche, avec l'intérêt des Princes &des Etats de 
la Chrétienté , Paris 2 vol 12. 

pour le fervice journalier de l'Infanterie, 



par de Bombelles, & pour' celui de la Cavalerie, 
par Cocq-Madelaine , Paris 3 vol. 1 2. 

pour fervir à l'Hiftoire Univerfelle de 



l'Europe, Paris 1725'. 4vol. 12. 

du Marquis de Fieux, par te Ch. de Mouhy , 



Paris 1 73^. 12. 

des Expéditions Militaires qui fe (ont fai- 



tes en Allemagne , en Hollande, & ailleurs, Pa- 
ris 1734. 2 vol. 12. 

Maréchal Méthodique , qui traite des moyens de- 
découvrir les Défauts des Chevaux, & de con- 
noître leurs Maladies , Paris 8. 

Melchuchina, ou Anecdotes Secrets &Hiftoriques f 
Paris 1737. 12. 

La Mouche , ou les Avantures de Bigane , par le 
Chevalier de Mouhy, Paris 1736. 2 vol. 12. 

Méditation» fur les'Myfteres de la Foi; par du 
. Pont, Paris 7 vol. iz. La 



c a f a lct g ir k 

Magie de l'Amour , Paftorak en v€rs r ; & Rhodc^ 
e, ou l'Opéra perdu, Parie 17 jf. 8. 
ntfaucon Antiquité expliquée , 'Lût. êc Franc y 
vec le Supplément , Paris 172a. if vol. gr.pap. 

le Supplément fé parement 7 vol. gr. pap- 

les Monumens de Ja Monarchie Fran- 

oife, Paris 172p. f val. avec plus de 400 ftgures.- 

le même Livre, en grand papier. 

dailles fur les principaux Evenemens du Règne 
ntier de Louis le Grand ; féconds Edition 4 
ugmentée jufques à la mort de Louis XiV. 
'arw de l'Imprimerie Royale 1723. Ouvrage 
Magnifique & d'une beauté achevée. 

(fale Roinanum , cum lineis nigris & rUbris , ac 
Votis Muftcalibus , Q* figuris optimis , Parifiis 
717 -fol. 

rnacii Obfervationes in Digefta , Parifiis 1 7 2 1 . 
vol. fol 

riene Q* Durand Veterum Scriptorum- &? Manu- 
lentorum Hiftoricorum Colleftiô 7 Parijiïs 171^ 
vol. fol. 
billon Mufaum Italicum? Parifiis, 1724.. a voî. 4, 

Liturgia Gallicana , Parifiis 172.9. 4. 

jveaux Rudimens de la Langue Latine , avec des 
nfrxudtions Françoifes, Paris 17 36*. 12. 

uveau Théâtre Italien, par Rjccoboni , avec le 
Nouveau Théâtre Italien des Comédies repTe- 
snfées par les Comédiens du Roi , & les Paro- 
ies du Nouveau Théâtre Italien , Paris l'y vol. 1 z. 

: ^d'Agriculture 6V Ménage de§ 

îhamps, par Liger, Paris 1723. fig. 4. 

Syftême fur la Construction & les Mbu- 

emens du Monde, Paris 8. 

ïalis Alexandri Tbeologia Dogmaîica £f MvraHs, 

^arifiis 17 14. zvol, fol. 

(^ 4 Ob- 



UATAL.UUUE. 
Obfervations fur la Comédie , & for le génie là 

Molière, parRiccoboni, Paris 1736* il. 
■ importantes for le Manuel des Accov 

chemens, parDcTenter, Paris 1734- a vol. 4. 
de Chirurgie pratique , par Chabcrt , Pa- 



ns 1714. 12* 

Mathématiques , Agronomiques , Chro- 



nologiques 9 & Phyfiques , par Soucict, Paris 

1729. 3 vol. 4. 
Origine ancienne de la Phyfîque nouvelle par Re- 

gnault, Paris 1734* 3 vol. 12. 
Oeuvres de Regnard , Paris 1731* fvol. 12. 

■ de Molière , Paris 1734. 6 vol. avec de 
très belles figures. 4. 

■ de Molière, Paris 1730. 8vol. 12. 
de Théâtre de la Motte, avec plu fleurs 



Difcours fur la Tragédie 9 Paris 1730. 2 vol. 8« 

de Racine, Paris 1736. 2 vol. 12. 

de Rivière du Frefny , Paris 1 7 3 1 . 6 vol. 1 2. 

■■ de Théâtre de Brueys,Paris 173?. 3 vol. 12. 
de Madame de Ville-Dieu , Paris 172?* 



12 vol. 12. 
Philippiques de Demofthene & Catilinairea de. 
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Ceft-à-dire , 

Recherches fur la Vertu des Anciens : Par Mr. 
George England , Cure de JVoolterton , 
Ficaire de h'anworth dans la Comté de 
Norfolk , & Chapelain de Mylord Ho- 
bart; in 4. à Londres, imprimé chez 
WWilkins aux dépens de l'Auteur. 173^ 
pp. 369. 

?L n'y a gueres de fujet plus délicat & plus 
difficile a bien traiter que celui de ce 
ivre. If eftmal-aifé d'éviter les extrémitez, 
& de ne pas rélever ou rabaifler trop les 
Anciens : quelque parti que Ton pretïne , 
on ne peut manquer de déplaire à quelques 

{>erfonnes. Les uns , admirateurs outrez de 
'Antiquité, s'imaginent qu'on ne fçauroit 
aller trop loin en parlant des Vertus de 
certains Payens , ni même leur donner tous les 
éloges qu'ils méritent : d'autres qui n'en ju- 
gent pas fi favorablement , nç voyent dans 
toutes ces Vertus qu'une béfte apparence 
fans aucun mérite folide , & craignent que 
les éloges magnifiaues que l'on donne à des 
aftions faites fans la connoiflance de la vé- 
ritable Religion, ne foient injurieux à la 
Révélation, & n'en diminuent l'efficace &la 
nécefiité. 
Mr. England convient qu'il n'y a que la 

Re- 
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Religion, Chrétienne qui puiffe tendre un 
homme véritablement vertueux , parce qu'il 
n'y a que cette Religion qui nous donne une 
connoiffance diftinfte & parfaite de la Vertu, 
& nous fourniffe des motifs affez puiffans 

i>our nous la faire pratiquer ; enforte que , fi 
es Chrétiens vivoient conformément a leurs 
principes , Ils pratiqueroient toutes les Vertus 
dans un degré infiniment fupérieur à touc 
ce qu'on admire tant parmi les Anciens. 

On ne peut nier cependant que ces der- 
niers n'ayent donné des exemples d'Héroïf- 
me & de Vertu dignes de toute notre admi- 
ration; & quoiqu'ils fuflent fort inférieurs 
aux Chrétiens par rapport à leur fyftéme de 
Religion & de Morale « il eft certain que 
dans la .pratique ils lesfurpaffoient de beau- 
coup , depuis aue ceux>ci ont dégénéré de 
la pureté Apouolique & de cette fainteté 
qui fe remarquent dans les premiers Difcir 
pies de Jefus-Chrift. On peut même efpérer 
aue ces belles A&ions que les Payens ont 
faites , quoique privez de la connoiffance de 
l'Evangile , mfpireront aux Chrétiens une 
noble émulation , & que ceux-ci auront hon- 
te de fe voir furpaffer par des Gens gui n'a- 
voient pas les avantages du Chriftianifme. 

Ceft dans cette vue que notre Auteur a 
entrepris cet Ouvrage , & c'eft le fruit qu'il 
s'en promet. Il le divife en fept Chapitres. 
Le frimier Chapitre traite de la Juftice des 
anciens Payens , comparée avec celle des 
Ghrétiens, 
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Le fécond Chapitre traite de l'Amour de la Pa- 
trie qu'on remarque dans les Anciens. 

Le troifiéme Chapitre : de la Grandeur d'à- 
me des Anciens dans leurs fentimens dedans 
leurs actions. 

Le quatrième Chapitre : du Deji?itérejfement 
des Anciens , & de la Simplicité de leur vie. 

Le cinquième Chapitre : de V Amitié. 

Le Jixième Chapitre : du Refpcct qu'ils a- 
voient pour la Religion; & de quelgues au- 
tres Devoirs moraux dont il n'a pas été parlé 
dans les Chapitres précédens. 

Dans le feptième Chapitre , il examine la 
fource des Vertus des Payens, & lesraifons 
de !a dépravation des Chrétiens. 
* Onvoitaflez par les titres des fix premiers 
Chapitres qu'ils ne font gueres fufceptibles 
d'extrait : c'eft un recueil des Adlions & des 
Paroles mémorables -des anciens Grecs & 
Romains. L'Auteur afrâmaffé avec goût & avec 
jugement tout ce! cfu'il y a de plus remar- 
quable dans ce gëhrfc ; il y joint des réfle- 
xions que les exemples quil allègue offrent 
naturellement à Teiprit, & dans lefqueHes 
il n'eft pas néceflaire de le fuivre : c'eft 
pourquoi nous nous bornerons à donner une 
idée du dernier Chapitre , gui eft le plus il* 
tereflant, & dans lequel d'ailleurs on retrôUvc 
une partie de ce qui a déjà été dit iiftpsiés 
autres Chapitres. *>^j r. • ' • 

; L'Auteur, après avoir fait paroîtrèîle* an- 
ciens Payens dans tout leur luftre, &rdonné 
à leurs ïentimens héroïques & aux hc lie s 

.«ftions 
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s qu'ils ont faites les juflcs éloges 
méritent , remarque que leurs Vertus 
2nt pas fi pures qu'on n'y découvrît 
le grands défauts, & même des contra- 
is dans la conduite des Particuliers & 
:elle des Nations entières. Les Ro- 

3ui fe piquoient d'être fi juftes & fi 
es dans les Traitez qu'ils faifoient 
leurs Alliez & même avec leurs enne- 
>nt aufiî quelquefois agi très inju'te- 
Par exemple , la troifiéme Guerre Pu- 
fut entreprife fans néceflité , & dans 
îe deflein de ruiner Carthage , malgré, 
e que cette République put faire pour 
fir fa ruine entière. La Guerre de. 
tice & celle deCorinthefourniffenten- 
les preuves de la baffe jaloufie & de 
:ion des Romains. Quel injufte trai- 
c ne font-ils pas même à quelques-uns 
1rs plus illuftres Citoyens, comme à 
an , à Camille , à Scipion, &c. 
Athéniens qui fçavoient fi bienrecom- 
les Vertus de leurs Héros, lespayoient 
it aufîi de la plus noire ingratitude, 
rands Hommes fe trouvoient forcez 
chercher ailleurs un afyle que leur 
même leur refufoit. La Ville de 
qui faifoit profefilon d'une Vertu fi. 
k.& qui fembloit n'être point animée 
prit de conquête , ne put cependant 
à la tentation de réduire Thèbes 
puiffance , après que Pbœbidas Lacé- 
icB s'en fût rendu maîcre contre tou- 
£ 3 w 
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tç forte de droit : les Lacédémoniort 
■croyoient s'être fuffifamment juftifiez quand 
ils eurent fait punir PbœHdas, pendant qu'eux- 
mêmes cependant profitèrent de fa trahifon, 
& demeurèrent maîtres de la Citadelle de 
Thèbes. 

Ces contradi&ions fe remarquent plus en- 
core dans la conduite des Particuliers , même 
de ceux qui ont donné les plus beaux exem- 
ples d'Héroïfme , de déuntéreflement & 
d'Amour pour la Patrie : ce gui marque aflez 
qu'ils n'avoient point de principes nxes fur 
la Morale. 

Fabius Maximus dont la modération éga- 
loit le courage & la connoiffapce dans l'art 
militaire, fit paroîtrefa jaloufie&fon envie 
contre le jeune Scipion ( furnommé depuis 
Y Africain) lorfqu'il s'oppofa de toutes fes 
forces au deflein que celui-ci avoit de por- 
ter la guerre en Afrique, pour y attirer An- 
nibal & l'obliger à quitter l'Italie. 

Tïmoleon un des plus grands hommes & des- 
plus vertueux de l'Antiquité , après avoir 
procuré la liberté à la Sicile, ternit en quel- 
que forte fa gloire en permettant qu'on fît 
mourir la femme & la fille d'Icetas, comme 
un facrifice aux Mânes de la femme & des. 
enfans de Dion, qu'Icetas avoit fait mourir. 

Caton l'ancien dont le nom feul emporte 
une idée de Vertu ,& de la Vertu la plus fé- 
vcre ; quel efprit de vengeance ne témoigna-, 
t-il point contre un homme qui avoit été 
ennemi de fon Père ? Il courut embrafler' 

celui 
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ui qui avoit fait condamner cet homme & 
dit : „ Ce font-là des facrifices propres 
ï être offerts aux Mânes d'un Père mort ; 
il vaut mieux leur offrir la condamnation & 
les larmes de leurs ennemis , que de leur 
fatcrifier les plus excellentes viftimes. „ 
ec quelle inhumanité & quelle ingratitude 
traitoit-il pas fes efclaves des qu'ils 
toient plus en état de lui rendre aucun 
vice ? Il avoit pour maxime , qûHl folloit 
idre les efclaves , les chevaux , bœufs f &c. dès 
ils étoiènt devenus vieux , malades ou inutiles. 
[1 y a d'ailleurs plufieurs Vertus dont les 
yens avoient à peine connoiifan'ce^bu du 
)ins à la pratique defquelles ils ne fe 
>yoient pas obligez : comme étoient le 
rdon des injures ; /' Amour des ennemis , & cette 
mveillance univerfelle qui nous doit porter 
aire du bien à tous les hommes Cins ex- 
ption. Mais quoiquexes Vertus ne fuffent 
5 recommandées aux Payens , comme elles 
us le font dans l'Evangile, on ne laifle 
5 d'en appercevoir parmi eux quelques 
ices, Periclés Chef des Athéniens fut ac- 
?lé d'injures par un de fes concitoyens , 
i le fuivit jufques chez lui en lui fàifant 
; reproches les plus fanglans ; cet illuftre 
hénien fe contenta d'ordonner à un de fes 
:laves de reconduire cet homme chez lui, 
is prendre aucune vengeance des injures 
'il lui avoit dites. Ec il ne faut pas croi- 
non plus que les Payens reftreigniffent fi 
rt la Bienveillance envers le rrochain , 
R 4 qu'ils 
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Su'ils ne l'étendiflent à quelques égards aut 
elà des bornes de leur Patrie; le devoir de 
YHofpitallté envers les Etrangers eft trop con- 
nu pour qu'il foit néceffaire d'en citer des 
exemples. 

Mais on peut dire que ce qui terniffoit 
l'éclat de leurs Vertus, c'étoit l'orgueil & 
l'oftentation qui s'y mêloient. On n'apper- 
çoit chez eux aucune apparence même a7ft- 
• milité , qui eft une Vertu fi aimable* en elle- 
même, oc qui donne le prix à toutes les au- 
tres. La Patience dans les affliStions & dans Us 
miféres de la vie leur étoit encore inconnue, 
ou du, moins ils n'en fentoient pas l'obliga- 
tion. *f!s fc croyoicnt en droit de mettre fin 
à leurs maux en abrégeant leurs jours, & 
fe délivrant par-là des miferes de cette vie. 

Mais tous ces mélanges d'imperfections 

S'empêchent pas qu'on ne trouve chez les 
'ayens des exemples de Vertu fi éclatans & 
en fi grand nombre qu'ils doivent faire hon- 
te aux Chrétiens; oc on ne fçauroit aflèz 
s'étonner que ceux-ci , ayant le fyftême de 
Morale le plus parfait que l'on puifle conce- 
voir & étant foutenus par les motifs les 
plus preflans , foient fi déréglez dans leur 
conduite : enforte qu'il n'y a gueres ou point 
de vice qu'on puifle reprocher aux Payens , 
dont non feulement on n'apperçoive des tra- 
ces parmi les Chrétiens , mais même qu'on 
ne voye régner plus ouvertement que dans 
le Paganifme, & le Paganifine le plus cor- 
rompu ; pendant qu'il s'en faut beaucoup 

que 
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les hommes d'aujourd'hui fe piquent 
îe Grandeur d'ame & d'une Vertu aufli 
;re que l'ont fait plufieurs illuitres 
ens. 
-e fera toujours un fujet d'étonnement 

ces grands hommes, privez de la con- 
Tance du vrai Dieu & fans d'autre fe- 
rs que celui de leur raifon, ayent pu 
noître & pratiquer la Vertu dans le de- 
qu'îls l'ont fait. Il eft certain, comme le 
arque fort bien notre Auteur , que leur 
igion ne pouvoit pas y contribuer : elle 
oit fon origine à la corruption des hom- 
:, & elle n'étoit propre qu'à entretenir 
hommes dans leur corruption. Et s'il a 
n de tems en tems des hommes extraordi- 
es .qui ont eu 'des idées plus faines de la 
ïnïté • & ont tracé un plan de Morale oîi 

ne fçauroit s'empêcher d'entrevoir de . 
ides beautez, ce n'eft pas cependant à 

qu'on eft redevable des aétions héroï- 
3 que les Payens ont faites ; on en avoit 
ies exemples avant que ces Philofophes 
îflent, & d'ailleurs leurs fyftêmes n'é- 
:nt gueres propres à infpirer aux hom-. 
: des Principes fixes, & ils étoient fou- 
t contradictoires les uns aux autres, 
lais quelle peut donc avoir été la fource 

Vertus Payennes , puisqu'on ne la doit 

rcher ni dans leur Religion, ni dans leurs 

êmes de Morale ? Notre Auteur en indi- 

trois caufes : LeDeJîr d % étre hué ; VAmout 

R-j de 
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de la Patrie ; £f les Recompenfes publiques qtf (À 
attachoic aux belles Attions. 

Le Defir titre loué eft naturel à tous tes 
hommes. On aime prefqu'autant à paraître 
vertueux, c'eft-à-dire àpaffer pour tel dans 
l'opinion des autres, qu'à l'être en effet. 
Perfonne n'ignore l'exclamation d'Alexandre 
le Grand au milieu de fes exploits militaires: 
6 Athéniens, s*écria-t-il , que de travaux f en- 
dure pour être loué de vous ! Cette inclinatiôû 
eft la fource d'une infinité d'a&ions éclatan- 
tes, lefquelles, encore que le motif n'en 
foit pas aufli beau qu'il devroit l'être, ne 
laiflepc pas d'être très avantageufes au Pu- 
blic ,'& ne fçauroient être trop encouragées. 

Auffi les Légiflatcurs qui connoiflbient 
cette paffion de l'homme, ce defir qu'il 
avoit non feulement d'être eftimé de fes 
contemporains, mais même de vivre après 
fa mort & de perpétuer fa gloire , ne 
manquèrent pas d'en tirer avantage & atta- 
chèrent des Recomponfes publiques à des Aftions 
utiles & vertueufes. Ces Recompenfes nou- 
riflbient l'orgueil & la vanité des hommes, 
& étoient un pu (Tant motif qui les animoît 
à négliger les douceurs & les cofnmoditez 
de la vie & à meprifer la mort. Tbémijlocle 
encore jeune difoit à fes Amis, que les Tro- 
phées devez à Y honneur de Miltiades ne lui per- 
mettroient pas de dormir. Tigranes un des Gé- 
néraux Pcrfans (lorfque Mardonius fit une 
invafion en Grèce ) apprenant combien 
les Grecs étaient amoureux de la gloire , 

& 
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fc les dangers auxquels ils s'expofoient 
x>ur obtenir une Couronne de Laurier ou dO* 
ivier, s'écria: Ciel ! contre quels hommes allons- 
tous combattre, qui font infenfibles à tout autre 
ntirét qu'à celui de la Gloire l 

Ajoutez à cela V Amour de la Patrie qui é- 
:oit fi grand parmi les Anciens , & qui a été 
afource d'une infinité d'adions héroïques. 
Les Légiflateurs afin d'animer les hommes 
1 travailler pour le bien général de la So- 
:ieté , avoient fagement attaché les plus 
ïrandas idées de louange & de gloire aux fer- 
mées qu'on rendoit au Public : toute autre 
/ertu, la Juftice même, & l'Humanité de voienc 
reder à cette affe&ion; des qu'il s'agiflbit de 
'intérêt public & du bien dé laSocjjjeté, tou* 
:e Aftion devenait louable & gloneufe* 

C'eft de-là que partoient toutes les Vertus 
les Payens. On voit aflez par les fdurecs 
l'ofc elles venoient qu'elles ne pouvoient être 
]ue très imparfaites , peu foutenuës, & fini- 
rent en oppofition avec elles-mêmes. Op- 
>ofons-y les Vertus Chrétiennes qui fonc 
bndées fur des principes certains & invaria- 
)les , fur des préceptes clairs & exprès , fur 
les motifs nobles & dignes de l'homme, & 
'on fera bien-tôt convaincu que fi les Chré» 
:iens vivoient confequemment & fe condui- 
bient félon le fyftême de l'Evangile, ils por- 
:eroient la pratique de la Vertu bien au^lclà 
le ce qu'on admire tant dans le PagaoiGne î 
5c on ne peut nier que les Apôtres & les 
>réiniers Chrétiens ne nous ayent donné des 

exem* 
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exemples cTHéroïfme & de Vertu qui furpaf- 
fent infiniment tout ce dont l'Antiquité peut 
fe vanter. 

Mais à mcfure que le Chriftianifme s'eft 
étendu & eft devenu la Religion dominan- 
te , il s'eft éloigné .de fa pureté primiti- 
ve, enforte gu'à peine y decouvre-t-on des 
traces de la fainteté du fiécle Apoftolique, 
& qu'au contraire on y voit régner tous les 
vices du Paganifme le plus corrompu. No- 
tre Auteur finit par rechercher les caufes de 
cette Dépravation des Chrétiens. 

Il trouve que les Héréfies oui fe font glif- 
fées dans l'Eglife ont , été ja première & 
principale caïue de cette Corruption géné- 
rale : à mefure qu'on s'eft détourné de la 
vraye Fofc» on s'eft auflî relâché dans la Mo- 
rale. Il s'eft formé de bdnne heure diffé- 
rentes Se&es dans le Chriftianifme: chacune 
de ces Sedles travailloit à grôflir fon parti ; 
& pour attirer les Princes, les Grands, & 
le Peuple dans fes opinions , en faveur de la 
foumiluon qu'on témoignoit pour les dog- 
mes, le Clergé avoit aufli à fon tour une 
grande indulgence pour la Corruption des 
mœurs. 

C'eft ce qu'on peut remarquer fur -tout 
dans le Papifme, a qui l'Auteur attribue la 
Dépravation générale des mœurs des Chré- 
tiens. Des que l'Evêque de Rome s'eft mis 
en tête de s'élever au-defïus des autres Evo- 
ques , de fe faire reconnoître pour Chef de 
l'Eglife Univerfelle fie le Juge infaillible de * 
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La Foi , il a fallu faire jouer bien des reflbrts 
pourMmener les hommes à fe foumettre à 
des., patentions fi chimériques & fi injuftes. 
L'Eglîfc de Rome , par la Politique la plus rafi- 
née & la mieux foutenuë, a fçû parvenir au de- 
gré 011 elle afpiroit : mais pour y arriver 
le prétendu Chef delà Religion Chrétienne a 
dû corrompre la Doftrine & le Culte, & 
établir lefyfl£me de Foi, introduire les Cé- 
rémonies- dans le fervice divin qui étoient 
les plus propres à éblouir les hommes & à 
captiver leurs cfprits, en leurfaifant entre- 
voir qu'ils pourroiént conferver leurs vices , 
iatisfaire leurs paflîons , & cependant être 
bons Chrétiens. 

, Le Point fondamental de la Religion étoit 
alors d'avoir une foumiflîon aveugle pour le 
prétendu Vicaire de Jefus - Chrift : pourvu 
qu'on témoignât de la déférence pour l'Egli- 
fe de Rome, que Ton contribuât à l'enrichir, 
on étoit Chrétien, on étoit zélé, on étoic 
vertueux: il n'étoit plus cjucftion des vices 
que L'pn pouvoit avoir, ni des péchez qu'on 
avoic commis; ce zèle efFaçoit les crimes 
les plus énormes, & ne manquoit pas d'at- 
tirer aux Princes les éloges des Papes, & des 
Papes les plus faints. Grégoire le Grand* 
qui d'ailleurs avoit fans doute plufieurs bon- 
nes qualitez, n'écrivit -il pas des lettres de 
félicitation au Tyran Pbocas , qui venoit 
d'ufurper l'Empire & de maflacrer inhumai- 
nement fon légitime Souverain Maurice avec 
toute fa Famille.; le bon Grégoire l'appelle 

ce- 



$4# BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

cependant le Libérateur de la Patrie & te 
Défenfeur de l'Eglife; mais pourquoi Ce- 
toit pour attirer Pbocas dans fon paBi , & 
parce que Maurice avoit favorifé les Eréques 
de Conftantinople contre ceux de Rome. 
A juger de Brunebaut Reine de France par 
les louanges que ce même Pape lui donne* 
on auroitdit que c'étoitune Sainte; chacun 
fçait cependant quelle Reine ce fut, &qu'el- 
le eut une fin digne de fes crimes» 

Qu'on fafle attention à tous les Dogmes 
qui cara&érifent le Papifme , & Ton fera bien- 
tôt convaincu qu'ils font plus propres à en- 
courager le vice qu'à faire aimer la Vertu. 

Si les Payens pouvoient juftifier les vices 
les plus grolfiers par l'exemple de leurs Dieux, 
qui s'étoient rendus coupables de toutes for- 
tes de crimes : le Papifme n'a-t-il pas auffi 
des Dieux à-peu-près du même ordre ? & 

Eour s'en aflurer il ne faut que lire les 
égendes des Saints. 

Les Cérémonies nombreufes & puériles 
dont on a accablé la Religion dans l'Eglife 
Romaine , & dont on preffe Pobfervation 
avec plus de rigidité que les devoirs les plus 
eifentiels de la Morale ; le Culte religieux 
eue l'on rend à des Images & à des Reliques ; 
l'efficace qu'on attribue à la Confeflion & à 
l'Abfolution du Prêtre; le mérite qu'on atta- 
che à des Vœux , à des Pèlerinages , à des 
Méfies fondées pour tirer les âmes du Pur- 
gatoire: tout cela n'eft-il pas propre à con- 
fondre 4es Cérémonies fuperftitieufcs avec 

le* 
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Jes bonnes Oeuvres, & faire prendre une vainc 
apparence pour la Vertu folide & la vérita- 
ble Pieté? 

Telles font les conféquences qui refultenc 
naturellement des Dogmes établis' dans l'E- 
glife Romaine. Il n'eft pas furprcnant que 
dans une Religion dans laquelle les Pé- 
chez fe rachéttent à prix d'argent, ou s'ex- 
pient par des Pénitences extérieures ou 
par une complaifance aveugle pour le Cler- 
gé , on s'abandonnejibrement à fes Pallions, 
& qu'on y voye régner le vice de même que 
dans le fein du Paganifine. 

Mais d'oîi vient que dans les Paysoîi l'on 
a fecoué le joug du Pape , 011 le Chriftia- 
nifme a été reformé & purgé des fuperfti- 
tions Romaines, on voit cependant que les 
hommes font prefqu'auffi déréglez dans leurs 
mœurs, que ceux qui font encore fournis à 
la Communion de Rome ? 

Notre Auteur prétend que c'efi: proprement 
en Angleterre que le Chriftianifme a été ra- 
mené à fa perfeftion primitive: maisilavoue 
en même tems , que de cous les Pay^Pro- 
teftans c'eft celui oîi les vices régnent avec 
le plus d'éclat & d'impunité; &il en actribuS 
la caufe à la licence effrénée des prétendus 
Efprits-Forts , à la quantité de Livres impies 
& fcandaleux qui s'impriment ici & fe débi- 
tent ouvertement. IL remarque que la cor- 
ruption règne plus ou moins dans les Pays 
Proteftans , à proportion de la liberté qu'on 
y a de parler & d'écrire contre la Religion ; 

& 
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& qu'en Hollande, par exemple, dans quel- 
ques parties de l'Allemagne & fur-tout en 
Suifle , oii l'on ne vok point paroître de 
ces Livres impies, il y reçne auflî plus de 
Probité, de Vertu & de Pieté qu'en Angle- 
terre. 

Mr. England convient que la liberté de pen- 
fer, le droit d'examen apartient à tous les 
hommes, qu'on nefçauroit fans injufticeles 
en priver abfolument, que même c'eft-là 
le fondement de toute Religion raifonnable; 
& la Religion Chrétienne telle qu'elle eft éta- 
blie ici , doit craindre moins que toute autre 
un examen fage & impartial qui ne peut 
que tourner à l'honneur du Chriftianifme : 
mais il voudroit qu'on trouvât des moyens 
d'arrêter la licence outrée qui règne dans 
ce Royaume en matière de Religion , & d'em- 
pêcher les funeftes effets qu'ellç a déjà pro- 
duits & qu'elle produira encore davantage fi 
on n'y met ordre. 

| ARTICLE IL 'j 

4 

The *Hillorv of Jofeph : a Poëm in eight 
Books. Ëy the Author of Friendfhip 
in Death. C'eft-à-dire , Hijloire le 
Jofeph : Poème en huit Livres, tar FAu r 
teur de l'Amitié après la Mort. Londres 
chez T. Worrall, à la Tête du Juge 
dans Flcetflreet, 1736. pp. 7}}, 8°. 

Le 
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E but général de ce Poëme eft d'expo- 
j fer aux jeux du Le&eur le foin parti- 
lier que- Dieu a pris pour conferver la, 
ation Juive, malgré les efforts des Puif- 
ices infernales , qui voulant établir par- 
ut Tldolâtrie , tâchoient d'exterminer la 
>fterité d'Abraham, qui feule adoroit le 
ai Dieu.* 

Le Poète commence fon premier Livre 
r invoquer la Mufe célefte qui infpira 
itrefois Moïfe lorfqu'il chanta l'Hiftoire 
: la Création , & qui remplit d'un feu plus 
ux ce Prince amoureux * , qui cbanta les beau- 
; de fa cbere Egyptienne, renfermant unfens 
tftique (f des cbofes Divines fous l'emblème 
m amour terrefire. 

Notre Auteur entre en matière en racon- 
nt le retour de Jacob de chez Laban foa 
îau-pere. Le Patriarche arrivé proche dq 
chem y drefle un Autel, & donne des 
euves de fa Dévotion & de fa Reconnoif- 
nce envers Dieu qui l'avoit comblé de 
médiations , & qui lui étoit deux fois ap- 
iru miraculeufement dans ce même lieu., 
es faveurs dont il avoit été honoré exci- 
nt la fureur des Puiflances de l'Enfer, & 
ur paroiflent un mauvais préfage. Là-de£ 
s les Démons s'aiTemblent dans un bois 
rafacré à Moloch ; & fçachant qu'il devoiç 
rtir de la famille d'Abraham un Roi pré* 

dit 
* Salomon. 

Tome FIIL Paru IL S 
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dit depuis long-tems qui détruiroit leur 
Empire , ils confuldent entre eux fur le* 
ntoyens d'exterminer la flinte pofterité d'Hé- 
ber. Le Poëte donne ici en peu de mot* 
une idée de l'Idolâtrie des Syriens , des 
Châldéèns, des Egyptiens, & de quelques 
autres peuples de rOrtent, en fuf>poian t qw 
tes faux Dieux de ces Peuples étaient au- 
tant de Démons pu d'Anges Apoftats , qui 
s'étoient rendus à raffemmeè dont nous ve- 
nons de parler. 

On y propofe divers Projets , qôî ayant 
tous été rejettez , Mithra > qui avoit un mam- 
tîen plus attirant que tous les autres, leur 
adreffa ce Difcours. ,, Les hommes cotor&t 
5 , volontairement à leur ruine: ce fotat leurs 
3, pallions violentes qui caufefit ten* perte: 
55 mais de toutes les pallions il n'eh eft point 
3, oui leur foit plus ninefte qu'un amour dé- 
f, fendu. Le vieux Jacob a une fille jeune 
33 & belle 3 qtii fait toute la gloire de la ten- 
3, dre Lea, & qui eft l'objet pàrtSctfHer de 
3, fes foîas. Déjà fes yeux commencent à 
3, enflammer les cœurs dès Payens ; déjà le 
5 , Jeune Sichem a fenti .fes traits: il là vit il 
3, n*y a pas long-tems fe promener dans la 
9f plaine de Salem fuivie de fes Compagnes. 
33 j'etnbraferài le jeune Coeur de ce Prince 
33 d'un ardent defir de fatisfarre fa paffion, 
, y foit par la fraude , foit par la violerice. Il 
3, prépare une Fête pour demain ; rtoi mô- 
33 me je l'inftruirai a tendre un piège à la 
33 belle Dina; elle a promis d'aller voir fa 

», fœur. 
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» fœyf. Ùft «moiff impétueux fera le reftp. 
3i Vm&* fe à Wtte £lle ppflawuerai 
» 1^ cpfcre dç fes Frçr^s , qui voudront 
3, vepger leur §peur tes ^rmes ^ la main» 
„ Tous les CançnépEfê irrjtpz de cet atfcjai 
„ d^hpftiliçé ft jpipdrpnt à nous pour ei- 
,3 terminer cette BLaçç exécrable w . 

Ce. Projet fut applaudi : Moloch en Tap- 
prouvant ajouta, que s'il ne réufliflbit pas, 
il étoit réfolu de répandre un efprit d,ç di- 
vifion dans JaFaipille de jacob, & qu'il troii; 
vproit le moyen de faire périr Joieph , gui 
faifoit toute la joye & toute la confolatipi* 
de fon Père. „ Je craitis ce jeune-homme \ 
,3 dit-il , . plus que tous fes Frères. Soii 
„ air maj.eftueux , & le foin particulier 
3, que l'officieux Gabriel prend de lui,pré- 
3, (agent qu'il eft deftiaé pour aréique cnpfe 
3, dfc grand. Je rempilai fes Frères 'd'en- 
5 , vie & de haine ; ils coçfpdrsront .contre 
„ lui ; & Jofeph mort ( le plus ferme appui 
3, du vieux Jacob ) toute la famille pleurera 
3, en lui fes efpérances jruftrées. „ 

On voit dans le fécond Livre l'exécution 
du prqjet.de Mithra. -Sichcm féduit & viole 
Dina. Cependant la Fête continue un fé- 
cond jour jufques .bien avapt dans la nuit; 
mais tandis que les Siçhémiçes s'abandon- 
nent à la joye & à la.débauche, les fils de 
Jacob tombent fur eux à l'iiuprQviftc, les 
tuent fans refiftance , & j^nétr^nt jufques 
dans le palais du Prince ils maflacrent Si- 
chem lui même & délivrent leur fœun 

S 2 Ce 
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Ce Narré diffère confiderablement de ce* 

lui de Moïfe. Notre Poëte a fupprimé des 

circonftances confiderables. Il ne die point 
r»._t_ ^_ ______ v . Q j^ jjj Qa vou j ut 

même à être cir- 
habitans de la Ville, 
afin de cimenter l'Alliance qu'il vouloit con- 
tracter avec les Enfans de Jacob ; que ceux- 
ci n'exigèrent cette condition des Sichémi- 
tes que dans le deflein de les furprendre, 
& qu'en effet ils les furprirent & les maffa- 
crerent dans le fort de la douleur que la 
circoncifion leur caufoit.Nous doutons qu'on 
pardonne à notre Auteur d'avoir omis des 
cïrconftances fi effentielles. S'il eft permis 
à un PoBte qui tire fon Sujet de l'Hiftoire 
profane , d'en altérer quelques circonftan- 
ces pour rendre fon Poème plus intéref- 
fant , ou pour faire paroître fon Héros d'une 
manière plus avantageufe ; il femble qu'il ne 
doit pas fe hazarder à fupprimer ou à al- 
térer des circonftances oui changent en- 
tièrement la nature des faits qu'il rappor- 
te ; au tnoins nous croyons que cela doit 
être interdit lorfque le Sujet eft tiré de 
l'Hiftoire fainte, 

Jacob fut outré de douleur lQrfqu'il ap- 
prit l^&ion cruelle que fes fils ronoient de 
commettre. Juda entreprit de juftifier cette 
aftion ; il repréfenta à ion Père qu'il étoit 
indigne d'eux de fouffirir qu'un peuple in- 
circoncis fouillât le fang pur d'Abraham en 
le mêlant avec le leur. » Quoi , dit-il, nous 

, ; fouf- 
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3, fouffirirons patiemment qu'ils enlèvent à 
„ nos yeux nos Sœurs & nos Femmes ! Nous 
3, recevrons cet affront fans nous, plaindre 
„ & fans nous venger! Ils ont les premiers 
3 , violé le droit de l'Hofpitalité &; la Foi 
3, publique. Notre vengeance ne peut être 
3, que jufte. Que jamais , s'écrie là-deflus 
3, Jacob 3 une pareille juftice ne fouille m$ 
3, gloire, & ne ternifle ma réputation qui 
3, eft encore entière! Toutes les Nations voi- 
3, fines qui adorent de faux Dieux , frémi- 
3, ront d'indignation à l'ouïe d'une ja&ion 
33 fi noire: Elles employeront de concert 
3, la fraude & la violence pour effacer de 
3, la terre la mémoire de notre; nom qui leuc 
3, eft devenu odieux. . ,. 

Ceft aufiî ce que les Puiffances de l'Enfer 
efpéroient, ajoute le Poëte. ^lais Dieu remr 

J)ht le cœur de ces Peuples, d'une frayeur 
àcrée; de forte que Jacob fans être pour- 
suivi fe retira tranquillement à Bethel avec 
toute fa famille. Là le Poëte lui fait racon- 
ter à fes enfans quelques traits de THiftoire 
d'Abraham, comme la Délivrance de Lot, 
le Sacrifice d'Ifaac, &c. ^ 

livre III. Lé Projet de Mitftra ayant é- 
choué, les Puiflances infernales tâchent de 
femer la difcorde dans la famille de Jacob. 
Elles y réuffiflent par le moyen d£s longes 
de Jofeph, qui excitent la jaloufie & la hai- 
ne de fes Frères: ils le vendent à des Mar 7 
chands Madianites , & font accroire à Jacob 
qu'il a été déchiré par une bête farouche. 

S 3 ; - Le 
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Le Patriarche eft incrotofôlable dé la mort de 
fon cher fils. Totft cela eft décrit en d%ffez 
beaux Vers, & orné de quelques circottftan- 
ces qui ne font pas dans l'Hiftoire ftiflte: 
comme par exèrrfple, que Jofeph étant dans 
la fofle oh fés Frères l'âvôietat jette , l'Ange 
Gabriel lui apparut & lui prédit qu'il "feroit 
cdfiduit dans un paîs étranger oh il devien- 
droit le ConfervateUr du peuple , & l'aver- 
tit qu'il prît garde à ne point le livrer à un 
amour crtminel. 

Livre W. Jofeph eft conduit en Egypte: 
ce qui fournit au Poète l'ôccafiôn de nous 
donner une courte Défëription de ce Païs 
& de fes magnifiques Pyramides. Jôfèph ex- 
pofé en vente eft apperçu de Pôtiphar Gé- 
néral des Armées de Phafâon. Ce généreux 
Guerrier furpris delà beauté du jeuheéfclave 
fent naître fubitement datts foh edeu* une vive 
amitié pour lui : amitié : , dit hôtre Auteur, dont 
les coefurs vulgaires font incapables. Pôtiphar 
acheté Jofeph & lui dit ; ,, Jeune étran- 
39 fier, fui-moi fans regret ; je t'ai racheté; 
3. dès ce moment tu es libre,,. Il le con- 
duit chez lui & lé J>réfente à Sftbrifte , 
beauté aèco&plie c^iTil n'ayoit éçoufée que 
depuis très pëu'de'tèiAs. 'Cette jeune fôto- 
me Conçût bientôt! une Violente paflîohp&ur 
Jofeph ; inais : la, hoite & la : ptweur la lui 
firent cacher d'àbôrd. ' Cependant ée feu fe- 
cret qui la dévote la 1 refnd trifte & réveufe. 
Sa Suivante Cyrêhes'kppèirçoit 4u tflàftee- 
ment arrivé- dans rhumtfûr de fa - Maîtrefle : 

cette 
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cette Fifle étoit d'une illuftre nai(Tance,mais 
enlevée de fan pals natal elle avoit été ré- 
duite à la condition cFEfckve. Cette remar- 
que étoit néceflaire afin qu'on ne fût pas 
furpris du fevoir que cette Suivante fait pa- 
raître ; car voulant foulager le chaçrin de la 
trifte Sabrine , elle lui raconte l'Hiftoire ou 

{Jutôt le Roman de Semiramis* Gette Bpi- 
bde fait le fujetdu cinquième livre. 

Livre VI. Sabrine ne pouvant plus cacher 
fon amour ? prend la réfôlutioû de le décou- 
vrir à fauteur de Tes peines: elle sfy déter- 
mine d'autant plus aifément, qu'elfe CFoit 
appercevoir dans l'air de Jofepn qu'il aime 
en fecrét. Il fbupire fou vent , & lorfbuftl 
penfe être feul il femble plaindre fort fort 
dans un langage inconnu, que la vanité de 
Sabrine lui ftk interpréter en fe faveur. "Elle 
lui déclare donc fontaiour, en lui difàht pour- 
tant qu'elle l'aurôit caché éternellement, fl 
elle n'eut vft un amour réciproque dans les 
yeux de Jofeph. Ce vertueux jéûne-ftotame 
tâche de la defabuifer, & le dilcours qtfîllui 
tient ici- eft une affez betfeparaphrafecïe celui 
que Moïfe lui fait tenir *. Sabrine pénétrée 
de douleur par l'infenfibélité de Jofeph' qui la 
fuit, fait confidence v de & paffion à Ipbiele 
fa nourice: Ce toit u^e Clialëéenne habile 
jdarisfferc magique: elle compofe un Pîuïtre 
pow Teodre Jofeph amoureœt : mais cela ne 

réuf- 
* Gcn, JCHX:. «. " 

S 4 
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réufliflant pas, Sabrine envoyé cette Femme 
confulter un fameux Magicien, qui l'affûre 
que dans trois jours Jofeph répondra à l'a- 
mour de fa Maîtrefle. Sabrine encouragéepar 
cette prédiction fe bazarde encore une fois 
à parler à Jofeph, & lui tient un difcours 

3ui a quelque rapport à celui d'Amarillis 
ans le Paflor Fifo , & que notre Auteur 
femble avoir voulu imiter. On fera peut-être 
bien-aife de voir comment deux Poètes , l'un 
Italien l'autre Anglois, ont exprimé des fen- 
timens à-peu- près femblables. Voici com- 
me le premier fait parler une Amante , qui 
n'ofe fe livrer aux defirs de fon Amant. Nous 
donnons la Traduction de Mr. l'Abbé Ré- 
gnier Definarais. 

Heureux dans leurs fombres retraites* ' 

Les fauvages hôtes des bois , 

Qui ne fiiivent point d'autres loir 

Que celles que l'Amour a faites ! 

Et que l'injuftice du fort 

Nous a fait naître malheureufes , 

Nous en gui les Loix rigoureufes. 

Puniffent l'Amour par la mort ! 

Si les fentimens au'il infpire 

Sont fi naturels & fi doux, 

S'il eft fi dangereux pour nous , 

Qu'ils prennent fur nous trop d'empire , 

Sans doute , ou la Nature eft imparfaite 
en foi , 

Qui nous donne un penchant que condam- 
ne la Loi , O* 



> 
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Ou la Loi du moins eft trop dure , 
>ui condamne un penchant que donne la 
Nature, 

Voyons maintenant ce que le Poëte Anglois 
dt dire à une Amante méprifée par celui 
u'eile aime, & qu'elle voudroit engager à 
limer à fon tour. 

„ Ingrat, dit-elle, je découvre dans ton re- 
gard indifférent un cœur infenfible ; j'y vois 
, ton naturel fauvage , & ta fierté que rien 
, ne peut dompter. Tu voudrois cacher ta 
, cruauté fous les apparences de la pieté ; tu 
, parles de Livres facrez , de Loix féveres ; 
t tu feins de craindre uu Dieu vengeur. Hé- 
, las ! Y a-t-il quelque Dieu qui comman- 
, de d'être cruel, qu qui voulut malicicu- 
, fement s'oppofer au bonheur des mortels ? 
, Cette peniee eftinjurieufe aux Puiffances 
, céleftes ; elle eft incompatible avec leur 
, Bonté ; elle attaque leur Juftice. Quoi ! 
, Les Dieux condamneraient ces doux fen- 
, timens, eux qui ont eux-mêmes donné 
, à l'Ame cette pente vers l'Amour! Ce font 
, eux qui ont rait.la Nature ce qu'elle eft 
, Ils ne fcauroient reftreindre la liberté de 
, nos delirs par des Loix ferviles. Si c'étoit 
, là notre fort, que les Bêtes brutes feroient 
, heureufes auprès de nous, elles qui vivent 
„ dans les bois fans contrainte, qui fontli- 
„ bres dans leur choix & dans leurs amours ! 
„ Tu parles de la Vertu: Ce n'eft qu'une 
„ choie imaginaire qui peut nous causer du 
S s » tour- 



20Q BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

„ "tourment, mais qui jamais ne donna du 
, f Çlaifir. L'Honneur! Ce tfeft qu'un vain 

„ ion Veux-tu encore te refufer à mes ten- 

„ dr es invitations? Peux-tu te réfoudre àmc 
5 , voir ainfi languir , à me voir mourir, fans 
„ fentir Ja moindre compaffion ? Ah ! confem 
„ enfin à jouir des plaiiîrs enchantes de Fa- 
„ mour, tandis que le plaiûr t'appelle encore 
„ d'une voix attrayante. Ces rideaux ca- 
„ cheront notre félicité ; aucun œil indif- 
„ cret ne percera à travers pour révéler no- 
„ tre larcin amoureux „. 

On voit ici , que Sabrine fe moaue de 
l'Honneur , au lieu que dans le PaftorFido 
Amariilis fait à l'Honneur un Sacrifice difa 
fidme. 

Jofeph fans répondre directement aux ma- 
ximes libertines que Sabrine lui allègue , fe 
contente de lui faire une grave réprimande. 
Il lui repréfente doucement fon devoir : il 
lui parle encore de la vengeance divine , à la- 
quelle il lui dit qu'ils ne içauroient écbaper, 
quand même ils échaperoient aux yeux des 
hommes: il lui rappelle les obligations qu'il 
a à Potiphar , & finit en faifant d'horribles 
imprécations contre lui-même, s'ilétoitaflez 
lâche pour commettre Un crime fi odieux. 
Sabrine eft outrée de dépit : fon amour fe 
change en fureur ; elle prend fur le champ 
la réfolution de fe venger. Jofeph avoit fur 
les épaules un manteau cramoifi; elle s'en fai- 
fit tandis que le jeune -homme s'échage 
d'entre fes bras. Elle crie au fecours, &le 

plaint 
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laint que Jofeph a voulu la violer : fur quoi 

eft jette dans un noir cachot. 

Livre VIL Le Geôlier apperçoit une Lu* 
liere célefte qui durant la nuit fe répand 
ans la prifon 9 ce qui lui perfuade que Jo- 
sph eft innocent , & que quelque Divinité 
3 protège. En effet un Ange vient le con- 
fier. Ceft Gabriel fon Ange Gardien , qui 
îi raconte par voye de prédïaion ce qui doit 
rriverau peuple Juif juiqu'au tems de Jofué, 
orfque ce peuple feroit établi aupaïs deCa- 
aân. Apres cette vifion le Poëte raconte 
5s fonges de l'Echanfon & du Panetier de 
'haraon , que Jofeph explique ; & il finit 
»ar ce trait de Satire: Jofepn ayant prédit 
u premier qu'il feroit rétabli dans fon Pofte , 
e prie de fe fouvenir alors de lui qui étoit 
ojuftement dans les fers; Sur quoi l'Ècbanfon 
ni fit une promejfe de Courtifqn. 

Livre PjlL Sabrine , qui s'eft livrée à un 
riouvement impétueux de vengeance 5 fent 
rien-tôt l'amour naître de nouveau dans fon 
:œur. Cette paflion , le vif regret d'avoir 
Taité Jofeph avec tant d'injuftice , & le repen- 
iir de ion crime, la jettent dans une langueur 

Si la conduit en peu de tems au tombeau, 
ais avant que de mourir elle déclare tout 
t fon mari. Cependant il ne paroît pas que 
Potiîphar inftruit de l'innocence de Jofeph 
fonge à le tirer de prifon. Notre Poëte au- 
rait donc très bien pu fupprimer cette cir- 
fcoÂftîÈnce gui n'eft point de THifloire : 
mais *He lui fournit l'occafidn de faite une 

belle 
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belle defcription du repentir de Sabrine, qui 
fur le point de mourir retrafte tout ce qu'el- 
le avoit dit à Jofeph contre la Vertu & con- 
tre l'Honneur. 

Jofeph oublié par le Courtifan étoit tou- 
jours en prifon: mais enfin le Songe de Pha- 
raon qu'aucun des Mages ne pût expliquer 
fut l'occafion de fa délivrance. Il expliqua 
le Songe du Prince, qui pour le recompen- 
fer l'éleva à la première place du. Royaume. 

Jofeph au faîte de la Grandeur apperçoit 
par hazard une Vierge confacrée àlfis, & 
en devient éperdûment amoureux. Cepen- 
dant il fe répand un bruit, qu'il doit épou- 
fer la fille du Roi , ce qui lui caufe la plus 
vive douleur ; car l'amour qu'il a conçu 
pour Afenah ( c'eft le nom de la Prétreffe 
d'ifis ) ne lui permet pas d'en époufer une 
autre. La Pnncefle n eft pas moins affligée 
que lui du bruit qui court, & qui n*eft pas 
fans fondement: elle aime ailleurs, & tâche 
de détourner fon Père du deflein qu'il a de 
la marier à Jofeph. C'eft en vain; le Prince 
eft ferme dans fon defTein ; il veut pourtant 
confulter les Dieux avant que ae l'exé- 
cuter. 

Potipherà Père d'Afenah, Prêtre jufte& 
irrépréhenfible, dont la pieté étoit fîneere 
quoiqu'il fût dans l'erreur par rapport à l'ob- 
jet de fa dévotion, Potipherà, dis-je 3 con- 
fulte Ofiris par ordre du Prince. Les Puif- 
fances infernales craignant que fi Jofeph é- 
poufe la fille du Roi il ne détruife leur 

Em- 
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Bpire eti Egypte , & voulant s'oppofcr au 
iflein de la Providence , défendent au Roi 
5 donner fa fille à Jofeph , & ordonnent 
l'il époufe Afenah. C'eft ainfl que, fans 

fçavoir, ils fuivent les décrets "du Ciel , 
?ndant qu'ils croyent travailler à la rui- 
î de Jofeph; car ils fe flattoient, qu'une 
une femme Idolâtre l'auroit bien-tôt fe- 
îit. 

Le Pontife étonné de l'ordre que l'Ora- 
e avoit prononcé , craint de commettre 
n facrilège en mariant fa fille confacrée 
Ifis. Cependant l'ordre eft pofitif , il faut 
ue le Pontife & le Prince même s'y fou- 
iettent. La Vierge quitte l'Autel avec 
eine , mais elle ne fait qu'obéir à la volon- 
i des Dieux; & Jofeph reçoit avec joye ce 
réfent comme venant du Ciel. C'eft ainfi 
ue fa pieté éminente & fa fidélité inviola- 
le furent enfin recompenfées. 

On peut dire qu'en général ce Poëme fc 
ait lire avec plaifir, quoiqu'on n'y trouve 
«s autant qu'on poùrroit le fouhaiter, ces 
raits hardis, ces peintures vives, ces bêl- 
es defcriptions , & ces fentimens grands & 
lobles, qui doivent faire la beauté du Poc- 
ne Epique. 

Nous croyons devoir apprendre ici à nos 
^efteurs, <}ue l'Auteur de ce Poëme eft une 
3ame diftinguée par fon mérite , par fon 
îlprit, & par fes talens pour la Poëfie, qui 
m ont attiré les éloges des beaux Eforits 
le ce Païs, comme de Mr. Priox , du Doc- 
teur 
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tcur Swift, de Mr. Pope , c^eft tout dite. 
Cette illuftre Dame eft veuve de Mr. Ro- 
wc, & s' appelloit en fon nom de fille Mlle. 
Elilabcth Singer. Nous avons dit dans les der- 
nières Nouvelles Litéraires de Tannée paffic 
qu'on publie un Recueil de fes Oeuvres. 

ARTICLE III. 

Il primo Canto dell* Iliade d'Omero, tra- 
dotto in Verfi Italiani; in Londra, per 
Giovanni Brindley , Anno 1736. Ceft- 
à-dire , Le premier Livre de F Iliade JtH* 
mère traduit en Fers, à Londres 173& 
Brochure in 8. pp. 4°. outre la Préface 
qui eft de 16. pp, 

L 'Illuftre Auteur de ce petit Ouvrage ne 
pouvoit gueres augmenter en JFrance 
ni en Angleterre , l'idée qu'on y avoit de la 
beauté de fon génie & de fa profonde éru- 
dition. En voyageant chez ces Nations po- 
lies & fçavantes, il y a trouvé tous ceux 
qui cultivent les Sciences & les beaux Arts 

Î revenus pour lui de la plus haute eftimè. 
1 ne reftoit donc à Mr. le Marquis Scipion 
Maffci , qui eft celui dont nous voulons 
parler , au'à gagner par fes manières & fa 
politefîe l'amitié des perfonnes accoutumées 
depuis long-tems à l'admirer : c'eft en quoi 
il a parfaitement réuffi auprès de tous ceux 
qui ont eu l'honneur de te voix & de jouir 

des 
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des aaréraens de fan commerce; & 17w 
peut are qu'il a plû également à l'une & 
l'autre Nation en général par chacun des 
Ouvrages qu'il a publiez à Paris flc à L n- 
dres. Les Joumaliftes François auront fans 
doute foin d'inftraire le Public du premier: 
nous aliofcs tâcher de donner une idée du 
fecond; ce qui nous fera d'autant plus faci- 
le, & d'autant piusagfcéable auLeoeur, que 
n&us Saurons prefqte qu'à en traduire la 
Brêfatefe. Rien ne pouvoit mieux marquer le 
goût & la polkefle de notre Auteur que le 
choix qu'il a &it. On fçait qu'il n'eft point 
de ptiSstfb, généralement parlant, la langue 
Grecque foit plus cultivée qu'en-Angleterre ; 
Homère y eft lu plus qu'ailleurs, parce qu'il 
y a plus de gens en état de l'entendre ; les 
applaudfflefiïens que la belle traduftion de 
Mr. Pope a reçus , montrent le goût de la 
Nation pour roriginal en même tems qu'ils 
font l'éloge duTradufteur. La langue Italien* 
ned'ôft autre côté, eft ici connue & aimée 
de la plupart des gens polis , qui la parlent 
mémeprefque tous. C'eft apparemment par 
ces confiderations que notre Auteur s'eft dé- 
. terminé à y publier en Vers Italiens nôn- 
rimez le premier Livre de l'Iliade , & d'y 
joindre une Préface adreffée à Monfeigneur 
le Prince de Galles, dans laquelle il a fçû 
foire entrer avec adrefTe quelques traits 
très avantageux à la langue &àla PoSfie An- 
gloifes. Nous rapporterons de cette Pré- 
face tout ce <jue nous pourrons fans copier 
criÉkïetaént ftotre Auteur; après quoi nous 

don- 
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donnerons un exemple de fa traduction. 

Mr. le Prince de Galles ayant fouhaité 
de voir quelques Poëfies nouvelles de Mr. 
Maffei pendant le féjour de ce dernier ea 
Angleterre, il lui préfenta cette Traduâûm 
duprémier Livre ae l'Iliade qu'il avoit corn- 
polée depuis long-tems fans defiein de la 
Faire imprimer , & feulement pour eflayerde 
faire mieux fentir par un exemple l'idée qu'il 
s'étoit formée des Vers Italiens libres ou 
non-rimez. C'eft cette idée que notre Au- 
teur develope par plufieurs réflexions dans 
fa Préface, qu'on pourroit appeller uneDif- 
fertatioji fur cette efpece de Vers libres. 

Mr. Maffei pofe d'abord pour principe 
que les Pocmes Epiques d'Homère & de 
Virgile donnent du dégoût pour tous ceux 
du môme genre dans les autres langues, quoi- 
que les Pocmes du Dante , de l'Ariofte & 
du Taflc ne leur cèdent pas par l'invention 
ni l'efprit de la Poëfie. Il n'en faut cher- 
cher la raifon, félon notre Auteur, que dans 
la diverfîté des inftrumens dont ils fe font 
fervis les uns & les autres : peut-être ont-ils 
été des peintres d'une égale habileté, mais les 
deux premiers ont employé des couleurs plus 
vives &plus naturelles. Non que les Poètes 
Italiens n'ayent eu le bonheur d'écrire dans 
une langue qui eft entièrement du même gé-, 
nie que la Grecque & la Latine ; mais ils 
n'ont pas cherché a faire ufage de toutes 
fes forces , & ils n'ont pas choifi une efpece 
de Vers (î libres ni fi énergiques que l'éxa- 
tnetre des Anciens ; car ce Vers n'étant. 

point' 
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Î)ôinc aftreirits à une terminaifoil uniforme* 
1 -n'oblige point à admettre des chevilles 
{>our la rime, & il laifle la liberté de varier 
a mefuré & l'allure du Vers félon que le 
fujet le demandé : mais outre la gêne de la 
rime , les Italiens fe font encore mis plus à 
l'étroit en écrivant leurs grands Poëmes par 
Stances ; ce qui leur ôte d'autant plus 1 et 
pérance d'égaler Homère & Virgile,& d'apbro^ 
cher de la pureté toujours égale dé leur Aile. 
„ Il y a 230. ans que le Treflin appérçut 
,j cette vérité & qu'il donna à nôtre langue 
„ le Vers libre, rival du Latin & du Grec, 
,,. & qu'il eompôfaavec beaucoup de fuccès ± 
5> en cette efpece de Vers, le premier Poe- 
„ me , la première Tragédie & la première 
„ Comédie qui euflent été compofez fuivanc 
3, les régies d'Ariftote depuis le rétablifle- 
,-, ment des Lettres. La force de ce Vers 
„ ne pouvoit demeurer long-tems inconnue 
ï aux Anglois , & les beaux génies de cette 
5 , Nation ne pouvoient manquer de s'en fai- 
„ fir bientôt, eux qui fe font toujours dif- 

3 , tinguez avec tant d'éclat dans les Sciences 

4, & les beaux Arts , quoique leur mérite 
„ à cet égard n'ait pas toujourè été connu 
„ des autres Nations. Dans nôtre Siècle mê- 
j, me Shàkespear employa beaucoup ces Vers 
„ non rimez, lui qui s'eft rendu un des mo- 
i% deles def la Poëue de cette langue, dans 
4, laquelle Chancer dès le 13. Siècle avoitfi 
*, bien réuffi*. Les Vers dé feàOuvrages dramà- 

• * U y a cependant beaucoup de Vers rimez dans 
Tome FlU. Part, IL T ■ ■ 1* 
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„ tiques font fans rimes , le grand Poème 
w Anglois * qui s'eft attiré tant d'applaudiffe* 
„ mens dans toute l'Europe eft auffi com- 
„ pofé en Vers non rimez, & depuis quelque 
5 , tems ils régnent feuls fur le Théâtre. 

Malgré ces exemples & lés avantages du 
Vers libre, Mr. Maffei avoue quil eft tombé 
dans le décri en Italie; ce qu'il attribue à la 
trop grande facilité que la plupart ont trou- 
vée dans la compofition de ces Vers : faci- 
lité qui ne provient que de ce qu'ils n'ont 
S oint recherché avec affez de foin ce qui 
onne aux Vers Grecs & Latins tant de grâ- 
ces & de majefté , & gu'ils ne fe font pas ap- 
pliquez à donner aux Vers Italiens les mêmes 
beautez, quoique la langue en foit très fuf- 
ceptible. Ces beautez fe reduifent à trois prin- 
cipales , dont la première eft l'enjambement 
des Vers , enforte que le fens pafle de l'un 
à l'autre ; Ronfard qui eft ici cité avec élo- 

;e , eft d'un fentiment contraire à celui de 




VOICI 

riétoient pas bons en nôtre Poefîe; toutefois j'ai 
connu depuis le contraire par la le£lure des bons 
Auteurs Grecs & Latins. Qu'il nous foit per- 
mis de remarquer , que comme il ne s'agit 
ici que des Vers Italiens , nôtre Auteur auroit 
pu ne pas employer l'autorité de Ronfard , 
d'autant plus que la decifion , faufle en elle 
même, ne tombe que fur les Vers François. 

La 
les Tragédie! de Shaketpear , mais moins que d'au- 
tres 9 & ce mélange a quelque chofe d'aflcz bizarre* 
* JLc Paradis pçidu* 



•Janvier, Février et Mars. 1737. 269 
La féconde beauté des Vers Grecs & Latins 
refaite de la rencontre & du concours de plu* 
fleurs Voyelles. „ Celui-là n'a point d'oreille, 
„ dit nôtre Auteur, pour la plus belle Poëfie 
s, deces deux langues, qui ne goûte pas ces 
„ élifions; & quiconque les évite en Latin, 
„ abandonne Catulle , Virgile & Horace,pour 
,, fuivre Claudien & les femblables. Mais cet* 
i; te manière réuffit parfaitement bien en I* 
„ talien , & lorfqu'on remployé à-propos , oa 
„ en retire le même avantage, on donne de 
3, la grandeur aux Vers , & on en ôte tout ce 
„ qui pourroit les faire languir. 

Mais c'eft en vain que Ton fait attention à 
ces chofes fi Ton néglige le Stile , qui doit tou- 
jours fe foutenir & conferver par - tout la no* 
bleffe d'expreffion , & ce langage qui carac* 
térife la Poëfie. Sur- tout, & c'eft la troifiéme 
beauté qu'il faut imiter des Anciens pour la 
faire paffer dans les Vers non rimez ; lur-touc 
on doit fe fervir fréquemment de transpofî* 
tions. „ Que deviendraient les Vers de Vir- 
3> gile & d'Homère , fi les exprelfîons en é- 
„ toient placées dans Tordre de la confbuc* 
„ tion naturelle , de la même manière que 
„ Ton parle ordinairement!. . . . La langue 
5 , Italienne peut fe fervir de tranfpofitions, 
„ ou ne s'en pas fervir félon qu'il eft le plus 
„ à propos; & fans doute qu'il faut profiter 
5 , d'un li grand avantage. Il n'y a point d'art 
3, qui donne plus de nobleffe aux Vers 5 nt 
„ d'ornement qui foit plus agréable ni plu» 
„ cher aux oreilles intelligentes .... On a 
„ cru que la manière de tourner les Vers & 
• T2 „ de 
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5 , de lés cacher en quelque manière, a beau- 
„ coup contribué à l'approbation que la Merth 
nj>e * a eu le bonheur de rencontrer par-tout, 
3> quoiqu'à d'autres égards elle foit fort au- 
*, deflbus des éloges qu'on lui a donnez. Mais 
„ le ftile même de cette Tragédie n'appro- 
„ che pas de celui qui convient au Poème E- 
99 pique. „ L'Auteur finit ces réçles générales 
en fiufant voir combien le Vers libre travaillé 
fuivant ces idées eft plus difficile que le Vers 
rimé; La Rime eft un vernis qui peut couvrir 
bien des défauts ; mais ce n'eft que par de 
vrayes beautez & un mérite intnnfeque au 
Vers qu'on peut réuflîr à faire recevoir avec 
plaifir un long Poëme en Vers non rimez. 

Mr. MafFei parle enfui te defaTradudtion. 
Nous avons déjà vu à quel deflein en géné- 
ral il l'avoit autrefois compofée; il ajoute ici, 
qu'il vouloit de plus éprouver les forces de la 
langue Italienne , en la faifant , pour ainfi di- 
re, lutter avec la Grecque , & voir fi elle 
pouvoit imiter les mots, les figures, la grâ- 
ce, la force, la pureté, lamajefté, la varie- 
té , & le fon même de celle-ci. C'eft pour cela 
qu'il a choifi entre les anciens Poètes le maî- 
tre de tous les autres, & qu'il s'eftimpoféla 
loi de ne fe permettre aucune licence en 
traduifant. Aufli il ofe avancer qu'on ne trou- 
vera aucune tradu&ion plus fidelle que la Tien- 
ne , quoique fa modeftie lui fafle dire en mê- 
me tems , qu'il en eft de plus agréables ; ce- 
pendant il foutient que le vrai mérite d'une 
traduûion confifte abfo lumen t dans la fidéli- 
té. 
* Tragédie 4c Mr. Maffci en Vers non rimez. 
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té- C'eft un portrait qui n'eft bon qu'autant 
qu'il eft reffemblant, 

Pour mieux imiter Homère en tout , no* 
tre Auteur a prjs h liberté de former quel- 
ques mots nouveaux. „ La Poëfie , félon lui , 
5 , a toujours aimé les mots extraordinaires , 
„ &fe plaît à s'éloigner des expreflîons com- 
5y munes & populaires. Pourquoi la langue 
„ % Italienne craindroit-elle d'imiter les Grecs 
„ à cet égard? Souvent la langue Àngloife raf- 
3y femble très heureufement deux mots en 
„ un , ce qu'elle a pris de l'Allemand. . . . 
„ On voit avec plaifir plufieurs de ces mots 
„ compofez'dans l'excellente tra<Ju£Uon An- 
Jt gloile de l'Iliade. " Ajoutez à ces raifons 
que ces mots compofez ne font pas étrangers 
à la langue Italienne , & que le Salvini s'en 
eft fervi dans fes traductions avec fuccès. 

Cette Préface finit par un compliment au- 
Prince de Galles , auquel Mr. Maffei foumet 
fa Tradu&ion , & dont il s'applaudit d'avoir 
connu par lui-même les grandes qualitez. 

Nous allons donner un morceau de la Tra- 
duâion. Nous aurions dû placer l'original 
vis-à-vis pour mettre nos Lecteurs mieux à 
portée d'en juger : mais nous avons cru que 
ceux qui feroient en état de faire cet examen y 
auroient aifement recours , & que les autres ne 
feroient p^s fâchez de trouver ici le François 
de Madame Dacier au lieu du Grec d'Homer 
re. La ftmeufe difpute d'Achille & d'Aga? 
memnon eft l'exemple que nous choififfpns. 
Ledifcours de Chalcas y donne lieu,. c'eft. 
pourquoi nous le rapporterons premièrement, 

T. 3 Lp 
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Lefage Devin, rafluré par fes promettes, 
(d'Achille) leur dit fans balancer : Apollon 
ne fe plaint, ni de nos vœux, ni de nos fa* 
crifices, ; mais il eft irrité de ce qu'Agamem- 
iion a maltraité fon Sacrificateur , de ce qu'il 
lie lui a pas rendu fa fille , & de ce qu'il a re- 
fufé fes préfens. Voilà le crime dont il nous 
punit , & dont il nous punira encore ; car il 
ne cefierad'appefantir foq bras fur nous , que 
nous n'ayons rendu la belle Chryféis à fon pè- 
re fans rançon , & que nous n'ayons conduit à 
Chryfa une hécatombe facrée. Peut-être 
qu'alors touché de nos prières , il voudra 
biçji fe laifler fléchir. Calchas ayant eeflë 
de parler, s'afiit; & Agamemnon outré de 
colère de ce qu'il venoit d'entendre , le cœur 
rempli de fureur & les yeux étincelans, fe 
leva, & jettant de terribles regards fur Cal- 
chas: Devin, qui ne prédis que des mal- 
heurs, lui dit-il, tu ne m'as jamais rien dit 
d'agréable,, tu ne te plais qu'à prophetifer 
des maux , & jamais on n'a vu. de toi une bon- 
ne aftion, ni entendu une bonne parole; pré- 
fentement ta viens ici débiter aux Grecs tes 
prétendus oracles d'Apollon, que les mal- 
heurs , que ce Dieu leur a envoyé , viennent 
de ce que je n'^j pas voulu recevoir les grands 
préfens qu'on' m'offroic pour la rançpn de 
Chryféis; en effet j'aimerois beaucoup mieux 
Ja garder, & je la prçfgre jnêmç à la Reine 
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Prefe allor cuore il buon Projeta , e dijje. 

Ni per voti ci accu/a il Dio negletti , 
Ni per piacer di facrifici : ei duolji 
Del vilipefo Sacerdote , a cui 
Render non voile Agamennon la figlia , 
iW il rifcaîto acctHar: percib tai tnali 
Vibrb VArcierOy e vibrera \ ni prima 
Du la pcfte il vedrem ritrar la triano, 
Çbe roccbinegra al genitor fanciulla 
Senz'ûlcun prezzo non fi rendu , e a Crifa 
Non fi mandi ecatombe : alloraforfe 
Vejpugnerem placandolo. Si ajfife 
Dopo quefto : ed in piitofto levoffi 
L'alto Sigpor\ Atride Eroe 9 net cuore 
AttrlJlatOy e con mente per grand' "ira 
Ottembrata ; avea fembianti a fiamma 
Ardente le Pupille, e pria Calcante 
Tcrvamente guatb, pi ccfi difie. 

De i malanni indovin , cofa cbe in grado 
•Sifojfe a me> tu non dicefti ancora. 
Summo è a tefmjnre il predir giiài dïletto> 
Ni buon prefagio maifatto* adimpiuto 
Fumai per te. Or dedamando , à* Çreci 
' Oracoleggi , quafi tante Apollo 
Ci mandi angofcie, fol percbi il rifcatto 
Pi Çrifeide i } non volli, ojai bramando 

T 4 Preffo 
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Clytemneftre ma femme : auffi ne lui eft-dle 
inférieure , ni en beauté , ni en efprit, ni 
en adrefle pour les beaux ouvrages , cepen- 
dant je veux bien la rendre , fi c'efi l'intérêt 
des Grecs ; car qui doute que je n'aime beau- 
coup mieux le falut de mon peuple que fa 
perte? mais en même cens préparez -moi 
un autre préfent, afin que je ne fois pas le 
feul de tous les Grecs , dont la valeur de- 
meure fans recompenfe;Pinjuftice ferait trop 
grande , & vous voyez tous quel eft le prix 
qu'on me ravit. 

Achille fe levant prit la parole , & lui 
dit, Fils d'Atrée, le plus ambitieux & le plus 
infatiablcde tous les hommes , comment les 
Grecs vqus donneraient-ils un ^utre préfent? 
Avons-nous encore des dépouilles qui n'ayent 
pas été partagées ? le butin de toutes les villes 
- que nous avons prifes, n'a-t-il pas été dit 
tribué? & cft-il jufte que les Grecs rappor- 
tent en commun ce qu'ils ont reçu, pour 
en faire un nouveau partage ? Mais renvoyez 
cette fille au Dieu qui la demande, & fi Ju- 

În'tcr un jour nous rend maîtres (lu faperbe 
lion, nous vous la payerons avec ufure. 
Par toutes ces belles promeffes , divin 
Achille , lui répondit Agamemnon n-efpérez 
pas me tromper; quelqup redoutable que 
vous foyez, vous ae pourrez ni me perfua. 
der ni me furprendre. Voulez vous qùeffcn- 

, 0anç 
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Prejfo me averla> a Clitenneftra tnia 
Giâ deftinata, e uguak aleiper certo 
D' indokj difembianze, e per lavori. 
Ma n$n per tantQ , Je pur darla è il meglio , 
Darla t' non niego : prefervarfi io voglio 
Il popol y npn périr; m<l voifra tanto 
Appreftatemi îofîo altro compenfo. , 
Cbefenza parte ne lapreda iofolo 
Reftar non vuo, ne cbe ci refti i onefto ; 
il mio premio fenva, benlo fcorgete. 

Riprefe allora il prevalente Achille. 
Supremo Atride,foyra ogn } altro fempre 
AvidiJJwo , e corne or nuqvo i Greci 
Ptemio detranti? di fanion comune * 
EJferçi cofe nonfappiam ripparte; 
Ma quanto in ptà Città predofli, tanto 
Si divife> ne giufto or a i per certo 
pi far cbe ognun tutto ritorni in mafia. 
Cojteiperb tu diprefente al Nume 
Concedi 9 cbe dapoi 9 Je Giove mai 
Di dibellar la ben murât a Troja 
Ci darà 9 ben tre volte 9 e quattro il danno 
Di compenfare a te fia noftra cura. 

Replicb il Re Agamennone: mon crederti y 
Penché si bravo, a Dei conforme Acbil\e 9 
Cap quefio tuo bfUyftodo a vogliatua 

Tj pag, 
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dant que vous garderez le prix que Ton a 
donné à votre valeur , je fois privé du mien, 
& que je rende Chriféis ? Si les Grecs m'en 
donnent un autre qui me fatisfaffe^ & qui 
puifle égaler celui que j'ai , à la bonne heu- 
re ; autrement j'en choifirai un moi-même 
& j'irai enlever ouïe votre ou celui d'Ajax, 
ou celui d'Uliffe, & malheur à celui à qui je 
m'adreflerai. Mais c'eft de quoi nous parle- 
rons dans la fuite: préfentement qu'on pré- 
pare un Vaifleau, qu'on l'équipe de bons 
rameurs , qu'on y charge les viftimes pour 
l'hécatombe, que la belle Chryféis y monte, 
& qu'un des Chefs de l'Armée aille pour la 
conduire , Ajax ou Idomenée , ou Uliffe , ou 
vous même, fils de Pelée, vous qui êtes 
le plus terrible des hommes , afin que par 
vos facrifices vous appaifiçz le Dieu dont les 
traits font fi dangereux. 

Achille, les yeux pleins de fureur, Ahi 
lâche, lui dit-il, Roi, qui portez Mnfolence 
empreinte fur le front, & qui n'avez que de 
vils intérêts en yûë , comment fe peut-il 
qu'aucun des Grecs fe foumetté volontai- 
rement à vos ordres & qu'il vous obéiAi 5 
foit qu'il faille aîler en. embufeade* ou com- 
battre à la tête des troupes? Je ne fuis point 
venu ici pour aucun démêlé particulier que 
j'aye avec les Troyens ; ils ne m'ont jariiais 

Pf- 
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D'aggerarmi , Vintento non avrai 9 
Ne perfuader mi lafckrb : Vuoi dunque 
Per ritenerti tu la tua mer cède 9 
Spogliar me di la mia? tu già comandi 
Cbe colei per me rendafi : farollo , 
Paltro cbe fia daranno a me gli Acbei 
jD* mio eguale placer , di pregio eguale: 
Ma Je noi danno , io prenderolmi , io JleJJb 
O il tftopremio, od'Ajace, oquel d'Uliffe, 
Verrb a termi $ ed allorapoi darajft 
Quegli* a cui me n'andrb; ma di cotefto 
ParUremo altrafiata: or negra pure 
Cettiamo nave in maf , e remiganti 
Collocbiamvi? raccolti , ed ecatombe 
V% fi metta, e Crifeide ijlejfapoi 
Cuancifiorita afcendavi : dé* Capi 
O Vunoy Valtro , Ajace , ldomeneo, 
O'ifaggio UliJJe, tu, cbefopra tutii 
Terribilfei, Pelide, a la condotta 
Prefieda 3 e il Nume a noi lungevibrante 
Benigno al fin facrificando renda. 

Bieco mirollo allora Acbilky e diffe. 
O dHmpûdenza armato , & di volpina 
Mente ! or corne tra noi trovafi mai 
Per compiacere a te cbe ne gli aguati , 
Q W U zvfe oprar la man çonfenta ? 

Imper-i 



278 BIBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

offenfé, ils ne m'ont emmené ni mes bœuft 
ni mes haras, Sç. ils n'ont jamais ravagé les 
fertiles plaines de Phthie. Entre les champs 
d'Ilion & les campagnes de Lariffe il y a 
trop de montagnes , de forêts & de mers ; 
mais nous vous avons fuivi pour foutenir 
votre honneur , & pour venger l'affront 
qu'on vous a fait à Ménelas & à vous. Ce- 
pendant vous ne témoignez aucune confide- 
ration ni aucun égard pour nous , & vous 
avez le front de me menacer de m'enlever 
le feul fruit de mes travaux , le préfent dont 
les Grecs ont honoré mon courage? Quand 
nous avons faccagé quelque ville des^Tro- 
yens jamais marecompenfe n'a. été égale à 
la votre ; c'eft pourtant fur moi que tombe 
tout ce qu'il y a de plus périjleijx & de 
plus difficile dans cette guerre, & lorfqu'il 
s'agit de partager les dépouilles , on vous 
choifit ce qu'il y a de meilleur , & pour moi , 
après que j'ai bien combattu & que j'ai bien 
expofé ma vie , il faut que je me contente 
de porter dans mes vaifleaux pour ma part 
ce qu'il y a de moins conGderable: mais je 
m'en retourne à Phthie ,• car il m'eft beau- 
coup plus avantageux de me retourner chez 
moi avec mes vaifleaux , & quand je ferai 
parti , je ne penfe pas que dans le mépris 
011 vous allez tomber , vous faffiez ici un 

grand 
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Jmperciocbè pet li Trojatii io certo 
Quanon menvenni a guerreggiar, cbe innulla 
M'offefer mai* ne a mecavalli, armenîi 
Rapitono, ne en Ftia pingtle ubertofa 
Toccaron frutto > mentît molti e molti 
Framezan monti ombriferi , e mugbianîe 
Pelago: ma te foi tutti, tefolo 
O sfrontato , feguiam, per far ti lieto 
Con punire i Trojan , di Menelao 
In grazia, e di te ancor , ceffo di cane, 
Cbe non ci bai punto di rifpetto , e ilpremio 
Cbe a me diedero i Greci , e per cui molto 
Sudaiy minacci dirapirmù In vero 
Uguak al tuo premioio no bo già mai, 
Se oftU Cittâ di popol piena accade 
Di depredar: ben la mia man d % ogn y afpra 
Mifcbia gfan parte fa; mafe a le parti 
Vanfi , molto maggior ti tocca , ed io 
Con piccki premio , Je ben taro , a i legni 
Soglio tornar, di battagliar gia ftanco. 
Ora io men vado a Ftia , cbe meglio è molto 
Con le roftrate bar cbe aie fue café 
Girfene, dbeftar qui con poco ônofe, 
E le fue diffipar per tefoftanze. 

Replicb il Re Agamennon: fuggipure, 
Se voglia n 9 bai: per cbe rimanga y al certo 

Ptiegbi 



280 JBÎBLIOTHEQUf BRITANNIQUE, 

grand butin, &que vous y amaflïez de gran- 
des richeffes. 

Agamemnon lui répondit ; va , fui,, puif- 
que ton grand courage ne refpire que la 
fuite. Je ne te prie point de demeurer pour 
l'amour de moi , j'ai aflez d'autres braves 
guerriers qui m'aideront à me venger; & 
Jupiter fur- tout n'abandonnera pas ma dé- 
fenfe. De tous les Rois enfans de ce Dieu 
puiffant tu m'es le plus odieux, car tu neref- 
pires que querelles , que guerres Se que com- 
bats. Si tu es fi vaillant , d'oh te vient ta va- 
leur ? n'eft-ce pas Dieu qui te Ta donnée ? 
Retire-toi avec tes vaiffeaux& tes troupes, 
& va régner fur tes Myrmidons, je ne me 
foucie point de toi , & je me mçts peu en 
peine de ta colère. Je te déclare que fi A- 
pollon veut m'ôter Chryféis , je la renvoye- 
rai fur un de mes vaiffeaux , & je lui donnerai 
de mes troupes pour la conduire ; mais en 
môme tems j'irai en perfonne t'enlever la 
belle Briféis dans ta tente, afin que tu con- 
noifles que j'ai ici plus de pouvoir que toi , 
& que ton exemple apprenne aux autres à 
craindre de me parler avec tantd'infolence, 
& de vouloir s'égaler à moi. 

A ces paroles Achille pénétré de douleur 
& de rage, délibéra d'abord dans fon cœur, 
s'il tircroit fon épée , s'il écarteroit les Prin- 
ces, 
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Prîegbi io non tifarb : cbi onor mi faccia 
Non perd i per mancare, efopra tutti 
Giove. Tra tutti iRe non bo il più avuerfo 
Di te y pokbe contrajli, e liti r e rijfe 
T'è caro ogri or difufcitar. Se forte 
T>i molto JH y dal Ciel tal donp bavejli ; 
Va teri per tanto co* compagni tuoi , 
E con tuemam; a* Mirmidoni imper a > 
Ctf io ni euro di te , ni di tuofdegno 
Fo cqfo : ami odi ornai; gia cbe il Bio Apollo 
Toglie Crifeida a me, quai con mia nave 
E con mia gente or* fpedifco , io ftefib 
N'andro a la tenda , e il premio tuo , la bella 
Brifeide prenderb ; perebè t'avvenga 
Quant' io di te maggior mi fia , ne altrï 
Si trovi più cb 9 ofi agguagliarfi , e meco 
Venire in paragon. Cofi egli dijfe 9 
E dohrferi Achille, e neïï irfuto 
Petto gli Jtette ambiguo il cor, dal fiança 
Se traendo maifuor Vacutafpada , 
Cli altri fgombrajje 9 e trafiggefie Atride, 
O Je Vira vincejfe, ed affrenajje 
llfuo defir: mentre cib volge in mente 
Svaginava già ilferro, ma vi accorfe 
Dal Ciel Miner va, cui premife innanzi 
La candida Giunon, cbe ambo di core 

AmavA 
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ces , s'il tuerdit Agamemrion, où s'il rôticn- 
droic fa colère , & s'il calmerait fa fureur ; 
dans cette agitation fon épée étoic déjà à- 
demi tirée lorfque Minerve defcendit du Ciel. 
Car Junon qui aimoit également ces deux 
Princes , & qui veilloit toujours à leur con- 
fervation , l'avoit envoyée. Elle s'arîêta 
derrière Achille , & le prit par les che- 
veux , ne fe rendant vifible qu'à lui feul. 
Achille furpris & étonné tourne la tête , 
aufli-tôt il reconnoît Pallas, & la regardant 
avec les yeux enflamez de colère, fille de 
Jupiter, lui dit-il, que venez- vous faire ici? 
Venez- vous voir l'injure que me fait le fils 
d'Atrée ?. mais vous verrez auflï , & je ne 
crois pas me tromper, que foninfolencelui 
va coûter la vie. 

Je ne fuis defeenduë du Ciel , lui répondit 
Minerve, que pour appaifer vôtre colère, 
fi Vous voulez m'obéïr. C'eft Junon elle- 
même qui m'a envoyée, car elle vous ai- 
me tous deux & prend un foin particulier de 
vôtre vie; c'eft pourquoi Achille, modérez, 
vous; &c. ... 
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Amava , e (Tambo cura avea. Si pofe 
Dietro d'Achille, eper la Monda cbioma 
Il prefe, da lui fol veduta, e nulla 
yèggendo gli altri. Ebbe fpavento Acbilh. 
JE rivolto , la Dea d'Atene a un traîîo 
Riconobbe, cuifplendidi fiermentç. 
Folgoreggiavan gli occbi: allor nomolla, 
E affile : a cbe vieni , del gran Giove 
Ftglia? per rimirarforfe gli oltraggi 
Cbe Atride fàl magià il ti dico 9 e eertQ 
Cofi averrà ; per la fuperbia fua 
Valma ei ei lafcerà ben tofto. A lui 
JJoccbiazura Minerva : io fin da} Ciefa 
Per fedar l % ira tua , Je m'awrçifede, 
Quà men venni, e la candida Giunone 
jMipremife , cV ambo ama , e d'àmbo bà curfy 
Or farrefta, &ç. -, . . 
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A R TICLE IV. , 

A Paraphrafe and Critical Commentary 
on the Ifrophecy of Joël. By Samuel 
Chandler. : Ç eft - à - dire : Paraphrafe fur 
la Prophétie de Joël 9 accompagnée ditn 
Commentaire critique Par Mr. Samiiel 
Chandler; à Londres, chez J. Gray, 
& c * 1735^ în 4*°. pagg. 160. 

MR. Chandler, Min iftre' Presbytérien , 
qui Veft acquis beaucoup de réputa- 
tion par fes Ouvrages , fc prôpofe d'écliir- 
cir tous les Livres Prophétiques 4e l'An- 
cien Teftament, & il nous donne cfctte Pa- 
rapha & ce Commentaire 4br'Joël com- 
me un Eflai de fon travail. Ceft-ce qti'il 
nous apprend dans une courte Préface gé- 
nérale , qui eft à la tête de cet Ouvrage. 

On trouve enfuite une Préface particu- 
lière fur Joël, 1 Idans laquelle l'Auteur -remar- 
3ue d'abord , qu'il eft inutile de rechercher 
e quelle famille étoit ce Prophète ; jnrif- 
qu'il n'y a pas un feul mot dans l'Ecriture 
Sainte , qui puifTe nous donner la moindre 
lumière fur ce fujet. 11 n'eft pas même aifé 
de déterminer en quel tems Joël a vécu. Les 
Anciens & les Modernes ont avancé là-def- 
fus divers fentimens , que Mr. Chandler ré- 
fute avec beaucoup de modeftie : Il fait 
. • • voir 
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voir enfuite , qu'il faut placer la Prophétie 
de Joël fous le Régne d'Achaz , après que 
les Iduméens eurent battu ceux de Juda , 
(2. Chron. XXVIII, 17, & Joël III, 19. ) 
& que les Philiftins eiirent pris plufieurs Vil- 
les fur eux. (2 Chron, XXVIII, 18, &Joël 
III , 4, ) Joël menaça les Philiftins & les 
* Iduméens de la part de Dieu , à caufe desf 
maux qu'ils avoient fait aux Juifs;, les me* 
naces contre les Philiftins furent exécutées 
fous le Régne d'Ezechias > qui fucceda à 
Achaz ; Efaïe ayant expreflement prédit ( a J 
qu'Ezechias détruiroit ces Peuples , Prophé- 
tie dont on voit raccompliflemcnt dans le 
fécond Livre des Rois , Chap. XVIII , vf. 8* 
- X'Ouvrage de Mr. Chandler contient une 
nouvelle Traduction de Joël y avec la Para- 
phrafe à côté. Après 4 cela fuit un ample Com- 
mentaire critique, dans lequel l'Auteur ex- 
plique les mots & les cxprcflloos de l'Ori- 
ginal, qui ont quelque difficulté, & il éclair- 
cit, cnpafiant, divers Partages de l'Ancien 
Teûament ; il cite affez fouvent les Rabins , 
mais ce n'eft gueres que lorfqu T ils lui four- 
nirent des Remarques critiques: car il eft 
trop judicieux pour remplir fon Ouvrage de 
leurs rêveries. 

Pour donner plus de jour aux Oracles de 
Joël, notre Auteur a cru devoir faire une 
nouvelle divifion du Livre de ùc Prophctcv 

II 

(a) E&ïç'XIV. 19; 
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Il le partage en quatre Chapitres * , & en 
cinq Scftions. Le premier Chapitre contient 
la première Settion: La féconde Section ren- 
ferme les onze premiers verfets du fécond 
Chapitre: La troifiéme Seftion commence 
au vcrfct 12. de ce même Chapitre, & s'é- 
tend jufqu'au verfet 27. inclufivement : La 
quatrième Se&ion , dont Mr. Chandler fait 
un Chapitre particulier , gui eft le 3. dantf 
fa divinon , contient le célèbre Oracfotou- 
chant Teffufion du St.Efprit; c'eft-i^dire, 
les quatre derniers verfets de notre, fécond 
Chapitre : La cinquième Se&ion renferme 
tout le troifiéme Chapitre , que Mr. Chand- 
ler nomme k quatrième. 

Il eft impoflible de donner le précis de 
cet Ouvrage - 9 qui contient un grand nom- 
bre de remarques détachées ; mais afin qu'on 
puifle fe former quelque idée du travail & 
de la méthode de notrç Commentateur , 
nous rapporterons quelques-unes de fes Re- 
marques fur le fameux . Oracle dont nous 
venons de parler, àpiès avoir traduit II 
Paraphrafe qu'on en trouve ici. 

La Traduction que Mr. Chandler nou* 
donne de cet Oracle ne diffère point dfe 
celle de nos Bibles ? excepté dans le dernier 
verfet , qu'il traduit ainfi. „ Et il arrivera 
„ que quiconque invoquera le nom du Sei- 
„ gneur fera délivré f ; car en la montagne de 

„ Sion 

* C'eft ainfi qu'il eft divffi dans l'Htbreu. 

f Nos Vcrfions portent fauve. 
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,, Sion & Jerufalem on icbapera *, fuivant 
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ce quç l'Eternel a dit , & païtfii le refte 
3 , de' celix que l'Eternel appelle f. 

Voici comment notre Auteur paraphrafe 
l'Oracle entier. 

3 , II arrivera après ceci, dans les 'derniers 
^ jours , que je repandrai mon Efprit fur des 
i^perfonnes de tout âge, de toute condition, 
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lie tout fexe, & de toute Nation'; elles. 

fcoflfederont les dons de mon Eforit de 
„ la manière la plus abondante. La Prophe- 
„ tie ne. fera plus reftreinte à telle ou telle 
„ perfonne; mais elle fera accordée à vos 
„ Fils , & à vos Filles : Vos Vieillards fe- 
v roht favorifez de révélations parriculie- 
,V ; resen fonge , & vos jeunes Gens de- 
„ couvriront ma volonté par des vifions 
„ ei^ràWdinaires. ,; 

,, On n'aura pas plus d'égard *à la diffé- 
„ " r rence des conditions qu'à celle de l'âge ; 
„ car en ces jours-là je repandrai mon Ef- 
„ prit avec la phis grande abondance fur 
„ lés Serviteurs & fur les Servantes. 

„ Durant cette riche efRlfion de mon 
„ Efprit, je donnerai au ciel & fur la ter- 
„ re des Signes évidens, qui feront les $- 
„ vant-coureurs de la prochaine défolation 
„ & deftruftion de l'Etat & de la Nation 
„ des Juifs ; la terre fera inondée du fang 

» de 

* Il y a dans nos-. f Vcrfîon« # le Salut fera en la 
Mvntagne &c. 
f On lit dans nos Verfions aura appelle. 
V 3 
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„ de ceux qui feront maflacrez , & les Villes 
f , de la Judée feront confumées par les 
„ flammes. 

„ Les colomnes de fumée qui monteront 
„ de ces incendies, intercepteront les rayons 
„ mêmes du Soleil, & le changeront r pour 
99 ainfi dire , en ténèbres ; cette fumée fera 
# , aue la Lune paroîtra rouge, comme fi elle 
„ etoit changée en, fang. Ces chofes feront 
f , des Signes auxquels on connaîtra quele Jour 
„ grand & terrible du Seigneur approche;. 
„ Jour dans lequel il exercera fa vengeance 
„ fur cette Nation criminelle & impeniten- 
„ te , détruira fon Temple , & fera qu'elle ne 
„ fera plus une Nation. 

„ Cependant les Gens de bien, tous ceux 
9 , qui font véritablement pieux , tous ceux 
„ qui invoquent le Nom de l'Eternel , fie 
„ qui l'adorent avec fincerité, feront deli- 
„ vrez. Car parmi ceux qui demeurent fur 
„ la montagne .^de Sion & à Jerufalem, il y 
„ en aura plufieurs qui échaperont; & non 
„ feulement eux , mais même tous ceux 
, , que l'Eternel appelle à fa connoiflance & à 
„ fon culte , en quelque lieu du monde qu'ils 
„ foieut, feront délivrez,,. 

Telle eft la Paraphrafe de Mr. Chandler : 
donnons maintenant quelque idée de fon 
Commentaire. 

, f Mon Efprit. ) L'Efprit , dit notre Ain 
„ teur , fignifie fouvent cçs dons excellens 
„ que Dieu communiquoit à certaines per* 
„ fonnes,& particulièrement Jes dons d'in- 
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-» telligence & de Prophétie. C'eft en ce 
3, fens qu'Elifée dit à Elie : Je te prie quç 
»» j'affî de ton Efprit autant que deux * ; & 
„ Efaïe, parlant de VEfprit ae V Eternel qui 
f , devoit repofer fur k rejetton qui fortiroit du 
„ tronc à lf aï> le nomme expreffenjcnt vEf- 
9 > prit de Sageffe g> d* Intelligence > VEfprit de 
Èt{ Confeil 6P de Force, VEfprit de Science £P de 
*, 1 Crainte de V Eternel f > & dans le Livre 
„ des J^Gtes y S. Paul demandant à certains 
3, Inaptes, qu'il trouve àEphefe, s'ils ar 
„ voient reçu le St. Efprit 9 ils lui répondirent, 
3, qu'ils n'avaient pas même oift dire qu'il y eût 
„ un St. Efprit. il paroît évidemment par la 
„ fuite , que le St. Efprit fignifierlà les dons 
„ extraordinaires , que les fidèles rece- 
„ voient; car lorique S, P$uî leur eut inv 
„ pofé les mains, le St.Èfprkvmtfureux, 
9 y &amfi Us parlèrent divers langage ^ propbé? 
5 , iïferent J ; de même par YÈJprii que Dieu 
5 , promet dans Joël , il faut entende les 
3j dons extraordinaires de Prophétie* que 
„ Dieu deftinoit à, toutes fortes de perfôn : 
3,>nes, lorfque le Meffie feroit venu: Et 
3, comme ces dons dévoient être accordez 
„ aux homme* en plus grande abondance 
„ qu'ils ne Pavoient jamais été auparavant, 
„ le terme de répandre convient parfafte- 
„ ment ici, puifqu'il marque une grande- 

„ effufion 

* 2 Rois II, p. 

t Efaïe XI, iî, 13. 

i A&, XIX, 2, 6. 

V 4 
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5, effufion d'eau , ou de quelqu'autre li- 
>, quide„. 

,, Toute ebair) Cette expreflïon ne peut s'ea- 
>, tendre que des hommes , & elle eft four 
3, vent employée en ce fens dans l'Ecriture 
„ Sainte. Kimchi & d'autres Rabins préten- 
,, dent qu'il faut la reftreindre aux Juifs feidj, 
„ & même à. ceux-là feulement d'entre les 
$, Juifs , qui étoient dignes de recevoir le Se 
„ Efprit. Mais Mr. Chandler foutient, que cet- 
„ te expreflïon n'eft jamais employée que pour 
M ûgnifier le Genre humain en général, mê- 
„ me par oppofition au peuple Juif ; il cite là- 
„ défais les paflages fuivans. Qui ejl-ce de tou- 
*, te ebair qui ait entendu comme nous la voix di 
„ l'Eternel*: Toute ebair bénira le nom de fa Sain- 
i, teté f. Toi - toi , toute ebair , devant la Face 
5 , de l' Eternel U De forte, ajoute notre Auteur, 
„ que cette Prophétie a un fens très étendu, 
„ & ne regarde pas les Juifs feuls , mais auffi 
5, des perfonnes de toutes les Nations ; car 
j, ces termes, toute chair, font expliquez immé- 
,, diatement après , comme renfermant , non 
3, tous les individus , mais des perfonnes de 
„ tout rang, & de toute condition ; ce font 
i, les FUs & les Fi/te; les jeunesCens & les Fieil- 
„ lards , les Serviteurs & les Servantes ; expref- 
*, fions qui fignifient des perfonnes de tout 
3, fexe , de tout âge , & de toute condition. 

Qu'il nous foit permis de remarquer, que 

quoi- 

* Deuter. V. *<$. f Pf. CXLV, Si. 

$ Zachar. II, jj. 
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Quoique cette expreflion , toute cbair , lignifie 
iouvent le genre humain en général , il no 
nous femble pas cependant, que Mr.Chand* 
1er ait prouve qu'elle ne fe prend jamais pour 
Je peuple Juif en particulier. Peut-être mé* 
me ne feroit-il pas impoffible de trouver 
jdes paflages , où ces mots , toute cbair , ne fe 
rapportent qu'aux Juifs * * comme la Terre 
lignifie la Judée: & ne feroit*on pas tenté 
de croire , que dans Joël ces mots , Vos fils* 
Vos filles, Vos jeunet Gens, Vos Vieillards ^ 
reftreignent cette expreflion générale , toute 
cbair , aux Juifs feulement? Ce n'eft qu'un 
doute que nous propofons en paflant. 

Nous omettons les Remarques de notre 
Auteur fur la Prophétie , les Songes , & les J^ï- 
Jtons , quelques judicieufes qu'elles foient 9 
afin de pouvoir ^aous étendre fur quelques 
autres, qui paroîtront peut-être plus nou- 
velles. 

Après que le Prophète a exprimé les mer- 
veilles de l'effufion du St. Efprit , il prédit 
certains évenemens conliderables , qui dé- 
voient arriver durant le tems de cette effu- 
fion , & précéder le Jour grand & terrible 
du Seigneur y dont la venue fuivroit de près, 

Referai des Prodiges , ou des Signes.) Ce mot 
de Signes lignifie fouvent des chofes fur- 
prenantes , qui arrivoient pour marquer l'ap- 
proche de quelque grande calamité; Ces 
Signes dévoient être faits dans les Cieux , oii 

Ton 

* Voyez EeecMd, XXI , 4 » 9, io* 
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Ton verroic des changemens extraordinai- 
res , Scfur h Terre, qui feroit accablée de 
malheurs. Par la Terre il faut entendre ici 
feulement la Judée; les Juifs mêmes en con- 
viennent, quoiqu'ils fe trompent, fuivant 
notre Auteur, en appliquant la deftruâioQ 
dont il s'agit ici, aux Nations ennemies 
qui attaqueroient leur Pays , au lieu que 
creft la deftruftion du Peuple Juif lui,- mê- 
me que le Prophète prédit. -i. 

Par le Sang, dont 1 Oracle fait mention, 
ouelques Interprètes entendent des pluies de 
lang qui dévoient tomber du Ciel, ce qui, 
dit on, eft fouvent arrivé pour préfacer de 
grands malheurs. „ Mais , dit Mr. Chand- 
„ 1er , je ne crois pas qu'il foit néceflaire 
„ d'avoir recours ici à des miracles, puif- 
„ qu'on peut expliquer par des caufes na- 
,, turelles tous les Signes dont il eft ici quefr 
„ tion. Je m'en tiens donc à l'explication 
oy de Kimchi , qui par le Sang entend le maf- 
„ facre qui devoit être fait. Quel que foit 
„ le Jour du Seigneur dont l'Oracle parle, 
„ ce jour devoit être précédé d'une grande 
„ effuûon de fapg; c'eft auffi l'opimoa de 
„ Grotius, quoiqu'il ait tort, ce me fem- 
„ ble, d'appliquer cette Prophétie au maf- 
„ facre des Juifs par Nebucadnetfar„. 

Du Ktf , 6? dis colomnes de fumée. ) Ceft 
encore ici un figne, qui devoit arriver fur la 
terre. Kimchi & quelques autres Commen* 
tatcurs placent ce ugne dans le Ciel; ils en- 
tendent par-li les Eclairs, qui en tombant 

brû- 
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brûlent tout ce qu'ils rencontrent, & font 
ainfi monter vers le Ciel la fumée des corps 
qu'ils embrafent. Mais Mr. Chandler croit 
que, puifque |>ar le fang on doit entendre 
le mafiacre qui devoit précéder le grand 

Jour du Seigneur, il fout entendre par le feu 
embrafement des Villes, fuite ordinaire 
de la guerre. On trouve dans Efaïe une 
expreffion prefque parallèle à celle de JoêL 
L'Eternel exercera jugement contre toute chair pat 
le feu & avec/on épie * ; fc'eit- à- dire, il exé- 
cutera fa vengeance fur eux, en livrant leurs 
Villes pour être brûlées , & les hommes pour 
être tuez par Tépée. 

Des colomnes de fumeé. ) Le mot de l'Ori- 
ginal qu'on traduit Colonne , lignifie propre- 
ment un Palmier y qui efl un Arbre droit 
& haut; de-là vient qu'on a employé ce 
mot par rapport à tout ce qui s'élève per- 
pendiculairement. Ainfi ce mot, appliqué à 
la fuméej, fignifie des colomnes de fumée 
qui s'élèvent dans l'air ; defcription qui con- 
vient beaucoup mieux à des Villes toutes en 
feu, dont la fumée en montant repréfente 
allez bien des colomnes , que non pas à 
des matières embrafées çà & Jà par des éclairs. 
Tels font les Signes qui dévoient paroître 
fur la Terre. Voici ceux qu'on devoit ap- 
percevoir dans les Cieux. 

Le Soleil fera changé en ténèbres , & la Lune 
en fang.) Aben Ezra entend par ces exprefc 

fions 
* EfaîeLXVI, 16. 
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(ions des Eclipfes du Soleil & de la Lune, 
lcfqueilcs, félon lui 5 font des préfages & 
des avant -coureurs de la guerre : Et pirif- 
ou'il eft dit, que la Lune 1er* changée en 
fang, ce Rabin l'entend d'une Eclipfe partia- 
le de la Lune , qui alors paroft rouge , au 
lieu qu'elle paroît noire lorfque TEchpfe eft 
totale. Maimonides prend les expreffions de 
FOracle dans un fens figuré , prétendant qu'el- 
les fignifient feulement les grands malheurs 
des tems , dont il eft ici parlé. Mr. New- 
ton a dit , que Pobfciirciflement du Soleil , 
& le changement de la Lune en fang , font 
des expreftions qui marquent au'un Royau- 
me doit être éteint ou défoie. Mais Mr. 
Chandler ne croit pas que cela foit toujours 
vrai; & il ajoute, que lors même que l'ex- 
tinction ou la défolation d'un Royaume eft 
fignifiée par l'obfçurciflement du Soleil, & 
par le changement de la Lune en fang , ces 
cxprcflions ne font pas purement métapho- 
riques, mais en quelque forte véritables , quoi- 
que prifes à la lettre. Le Soleil eft obf- 
curci ou changé en ténèbres, lorfque fes 
rayons font interceptez par les colomnes 
de fumée qui montent des Villes qui font 
en feu. La Lune eft changée en fang , ou 
paroît rouge & fanglante , en partie par la 
même raifon , la fumée & le feu lui donnant 
une couleur rougeâtre , & en partie à caufe 
des vapeurs , qui s élevant du fang répandu fur la 
terre, Je mêlent avec la fumée qui monte des 
flammes. 

Par 
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Par le Jour grand fip terrible du Seigneur, 
Kimchi , Maimonides , & d'autres Rabins en- 
tendent le tems auquel Gog & Magog doi- 
vent être détruits ; Grotius l'explique de la 
deftruâion de la Ville & du Temple de Je* 
rufalem par les Chaldéens ; d'autres , dont 
notre Auteur adopte le fentiment, croyent 
qu'il s'agit ici de la dcftru&ion des Juifs 

{>ar Titus. Nous verrons fes raifons dan» la 
uite« : . 

On trouve encore ici quelques Remarques 
fur les autres expreffions de cet Oracle ; mais 
nous Dp nous y arrêterons pas, afin de pou» 
voir dire quelque chofe d'une Diflertation 

Sue Mr. Chandler a ajoutée à la fin de fou 
>uvrage. 
• Comme dans fon Commentaire il ne s'efl; 
attaché qu'à expliquer le fens littéral de l'O- 
racle dont nous avons parlé , fans prouver 
eue cet Oracle s'eft accompli du tems des 
Apôtres ; il nous donne une Diflertationpar* 
ticuliere, dans laquelle il examine cet Ora* 
ele plus en détail , & en prouve i'accom* 
pliffement. 
Dpns Pèxamèa de cet Oracle il explique 

{dernièrement 5 auels font les avantages dont 
e Prophète parle ; en fécond lieu , quelles 
font le$ perfonnes à. qui ces avantages font 
promis ; en troifiéme lieu , à quel tems- cet 
Oracle fe rapporte , & quelles font les cir- 
confiances de fon accompliffement. 

Il a obfervé dans fon Commentaire , que 
par l'Efprk de Dieu il faut entendre les dons 
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excellens que Dieu communiquent à cer- 
taines perfonnes; il s'étend davantage fuT ce 
fujet dans fa Differtation , & après avoir exa- 
miné la plupart des paflages de l'Ancien Tef- 
tament , oii il eft parlé de l'Efprit de Dieu, 
& avoir fixé les différens fens de cette ex- 
preflion y il conclut de tous ces paflages ,& 
de toutes Tes Remarques , que dans Y Ancien 
ïeftament l'Efprit de Dieu lignifie en géné- 
ral „ une çuiflante influence ou opération 
„ de Dieu lur l'ame des hommes ; influence 
3 , qui les porte ou les meut à faire diverfes 
$, aftions , fuivant les occaiions, & l'exigen* 
„ ce des cas ; & qui leur communique par- 
,, ticulierement les dons de Prophétie félon 
„ toutes leurs différentes efpeces, & dans 
5 , tous leurs différens dégrez ,,. On ne içau- 
*oit nier en bonne Philofophie, qu'une pa- 
reille influence de Dieu fur l'ame de ïïiom* 
me foit poflible : auffi notre Auteur remar- 
quc-t-il , que les Payens eux-mêmes femblent 
* avoir cru, que dabs de certaines occafions 
Dieu agiflbit d'une façon particulière fur 
l'Ame des hommes. 

A l'occafion des Songes & des Vlfîons dont 
il eft parlé dans l'Oracle de Joël , Mr.Chand- 
îcr explique fort au long ce que Dieu dit à 
Aaron & à Marie. Ecoutez maintenant me$ 
paroles : Vil y a quelque Prophète entre vous , 
moi *qtd fws l'Eternel, je me ferai bien comoître 
à lui en Vi fions , (f je lui pariétal en fonge. 
Mais il rien eft pas ainfi de mon Serviteur Moyje 9 
qui eft fidèle en tQUte ma vtmfon. Je parle avec 

lui 
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lui bouclm à boucbe 9 & il me voit en effet , (f 
non point tn objcurité , ni dans aucune reprêfert~ 
tation de V Eternel *. Cette Digreflion con- 
tient diverfes Remarques fur la manière dont 
Dieu fe communiquoit auK hommes. Notre 
Auteur s'attache auflî à faire voir la fageflc& 
la bonté de Dieu dans ces diverfes efpeces 
de révélations , & il examine comment ceux 
qui en étoient honorez pouvoient s'aflûrer 
qu'elles venoient véritablement de Dieu. 

Après cette Digreflion Mr. Chandlcr ex- 
plique, quelles font les perfonnesque la Pro- 
phétie de Joël regarde: nous ne nous arrête- 
rons pas à cela , parce qu'on ne trouve 
proprement ici qu'une explication un peu 
plus detaiHée que celle que Mr. Chanuler 
avoit déjà donnée dans fon Commentaire. 

Il remarque enfuite , que l'effufion du St. 
Efprit devoit à la vérité précéder le Jour 
erand Se terrible du Seigneur, mais queecs 
deux évenemens dévoient pourtant fe fuivre 
de fbrt près. Voici une autre circonftance 
remarquable, c'eit que quoiqu'un grand nom- 
bre de perfonnes dûflent périr par le fer & 
par le feu , cependant quelqufcs-uns écha- 

Eeroien ta cette défolation générale, fçavoir 
58 vrais adorateurs de Dieu ; & non feule- 
ment ceux qui feroient en Sion & à Jerufa- 
lem, mais cette délivrance devojtaufîi être 
accordée à d'autres, fçavoir auxrefidus ou aâ 
refie que k Seigneur appelkroit 3 ce que notre 

Au- 
*-Nombr. Xli. **. - 



friêr-r , cii ctagcacrerra a Sa vrare Kefi* 
ç:or. • dei-^ci: e±syer i lis cSdbbmoo «é- 
iscnle ce -vjé le ff^« : cari cotaient Bar. 
Ciarrd" *r i ia iicocfck parie <5e là DMfem- 
cxott , da-.i ïaqjsae S ïf>.i« cne FOradc de 
jo& eft accarrrpii iorî ce Lz ^etoence du Si 
Etprît far I» Âpèc-e*. 

S. Pierre c^ts cetOrstfe as .peu anrrenienf 
qaTil n'eft din* POripaiL On montre ia 
en peu de mots , eue la différence n'eft pas 
con(iderab r e , & ne ftît isara changement 
clTenriel dans le fens de la Prophétie. Âpres 
ces courte* Remarques Mr. Chandler en- 
tre en matière, & fait voir que la Prophé- 
tie fut accomplie en la perfonne des Apô- 
tres & des premiers Chrétiens: Il examine 
en détail tous les dons extraordinaires qui 
leur furent communiquez, & prouve que 
tous ces dons font exprimez par les ter- 
mes de Joël, fuivant qu'il les a expliquez 
dans fon Commentaire. Ceci lui fournit 
Toccafion d'éclaircir un grand nombre de 
flages du Nouveau Teflament, où il eft 
it mention des différais dons du St. Efprit 
Tous ces dons différens , defquels les ef- 
fets furent fi remarquables & fi magnifiques, 
trouvent évidemment , félon Mr. Chand- 
îr, que l'Oracle de Joël s'eft accompli en 
la perfonne des Apôtres & des premiers 
Chrétiens. Aufïï Grotius lui-même, qui- 
applique cet Oracle au tems qui précéda 
Ja dcftru&ion de Jerufaleni par les Chal- 

déens, 



Janvier, Fetmêr et Mars. 1737. 299 
déens , eft obligé de convenir qu'il s'eft ac- 
compli d'une manière beaucoup plus excel- 
lente dans l'Eglife Chrétienne , à laquelle S. 
Pierre rapplique. Hœc omnia multb quàm tune 
txcellentiùs impleta in EccleJM Cbriftiani , ai 
quatnbœc optimè aptat Petrus,A&. 2. 

Il refte à prouver l'accompliflement de la 
dernière partie de l'Oracle, laquelle regar- 
de les calamitez/qui dévoient précéder la 
Deftruâion des Juifs ; calamitez dont les vrais 
Adorateurs de Dieu dévoient être préfervez. 
Ici l'Hiftoire fournit le Commentaire. De- 
puis le commencement de? la Guerre des 
juifs , c'eft-à-dire , depuis la douzième année 
de l'Empire de Néron , les Juifs furent con- 
tinuellement expofez aux maux les plus af- 
freux *. Florus, Gouverneur Romain, en fit 
maflacrer en un feul jour 360. A Céfarée 
plus de vingt-mille furent tuez par les habi- 
tans ; les Syriens en maffacrerent autant ; 
ceux de Scytopolis en firent périr treize- 
mille, ceux d'Afcalon, deux-mille cinq-cens; 
ceux <te Ptolemaïs , deux-mille : ailleurs on 
en maflacra plusieurs milliers; particulière* 
ment à Alexandrie, 011 il en périt cinquan- 
te-mille. Ceftius , Gouverneur Romain , prit 
Zabulon, une très belle Ville , .qu'il brûla; 
huit-mille quatre-cens Juifs furent après ce- 
la paflez au fit* de Tépée à Joppe; on en tuai 
dix-mille à Damas. Lorfque Vefpafien vint* 
dans la Judée, il prit Gadara , & la brûla avec 

tou- 

* Jofcph. de Bell. Jud. Lib II. Cap. » 4, 1 8. 
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toutes les Villes & to.us les Bourgs du vok 
finage *; il en fit de même à Jotapata, ob 
tous les Juifs furent tues. Joppe &pluûâura 
autres Villes fubireoe le même fort. Tdt 
furent les prodiges de fang , d*feu f (fiâ 
Colomnes de fumée f qui précédèrent te 3faHj 
grandi tf terrible du Seigneur , jour de Rentiè- 
re Destruction de la Ville > du Temple &de 
la Nation des Juifs. 

Jefus-Chrift avoit averti d'avance fes dif* 
ciples de l'approche de ce jour , leur conh 
mandant de s'enfuir des qu'ils verroient lu 
fimes de fa voiue 6? de la fin du monde Juif- 
Cet avertifleroeat ne leur fut pas inutile ; 
car il eft certain y dit Mr< Chandler, que 
malgré le maflàçre d'une iafcnké de Juifs, la 
caule du Chriftianifme n'a point fauflfert* & 
le nombre des Chrétiens n'eft point diminué 

Jour cela : Ils n'ont pas été enveloppez daaq 
îs malheurs de cette Nation infortunée , & 
il n'y eut aucune perfécution excitée coa« 
tre eux fous Vel$>aJSen ni fous The, qui 
furent les inftrumens dont la Providence 
fe fervit pour exercer fes plus féveres Juge» 
mens contre les Juifs. Les perfécutioas 
même à quoi les Apôtres fie les autres. Chré- 
tiens furent expofez à Jerufalem , oblige* 
rent plufieurs d'entre eux à fe retirer daas 
les pays les plus éloignez : Enfin Eufebe ra* 
conte , que toute l'Eçlife de Jerufalem ayant 
été divinement avertie desmajux, auxquels 

cette 
* Ibid. Lib, III. Cap. 7. 
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cette Ville alloit être expofée., la qttkcercat, 
& abandbanerent toute la Judée. Il ferait 
à fouhaiter que pour ce dernier ftiit on eut 
quelque témoin plus ancien qu'Eufebe. 

Nowe Auteur conclut fa Diflertattofn en ri- 
pant de hiccomplïflement dte TOracIe de Joël 
ijae preuve en. faveur de la Vérité de la Re- 
ligion Chpétienae, 

rîousne fcaurions finir cet Article, fins 
fôuhaker à Mr. ChandTer aflez de fânté & de 
loifir pour continuer fon travail fur le» Pm- 
ptbetes : Op ne peut attendre rien que de trèf 
utile cfun Critique auffi fçavant & auflî judf* 
dieux que lui. If ett avec cela allez naodeffa 
pour ne pas refufer le Recours d'autrui; if 
avertit dans fa Préface , qu'il recevra avec 
îeconnoiffance les Remarques qu'on voudra 
fcîealui communiquer % & que , Iorfqu , èUe& 
feront de nature a pouvoir entrer dans fon 
ptan y il les. einployera en- en faifent honnewt 
a ceux qui les lui auront fournies , &qii'il 
nommera s*iîs veulent le lui permettre. 

ARTICLE V. 

4(Defcriptiûn©fthe Gubrksïy Litcv: 
the feton* édition;, with- Figures prt 
three large Copper-plates. By }am& 
.Douglas , Ml u. Phyfîcian ia extraor- 
dioary ter ha* Majefty, honor^iy Fel* 
low of the Collège of Phvficiatts Loi> 
èm ,. and FeUfaw of the- Uoyfcfc Socfas}- 
X 2 ty. 
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ty. London : Printed for George Stra- 
han , 1737. C'eft - à - dire : Defcription 
du Lis de Guernjèy: Seconde Edition j avec 
trois grandes Planches en taille douce >par 
Mr. Jaques Douglas, Médecin extraordi- 
naire de la Reine &c. . . . à Londres 9 
chez G. Straban, 1737. fol. pp. 76. fens 
la Préface , ni l'Explication des figures. 
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Ui ne feroit d'abord furpris de voir que 
^J Mr. Douglas ait employé foixante fie 
feize pages in folio à la defcription' d'ung 
feule Plante , quelque curieufe qu'elle foit ? 
Mais outre que lorfqu'il s'agit de traiterun 
fujet d'Hiftoire naturelle prefque neuf, un 
Auteur exadt a befoin d'an grand nombre de 
recherches & d'obfervations pour s'aflurer 
de la vérité , & qu'il doit en inftruire le Pu- 
blic pour mériter fa confiance; dans le cas 
dont il s'agit , il a fallu réfuter des préjugez 
reçus, rapporter les fentïmefts des Auteurs 
qui ont parlé du Lis de Guernfey, exami- 
ner avec -foin leurs deferiptions & en faire 
voir les défauts , ou fuppléer à leurs omif- 
fions. Cette partie du Traité de notre Au- 
teur, qui eft entièrement hiftorique , eftfans 
doute fort curieufe pour ceux qui , verfez 
dans la lctture de ces Auteurs , leront bien 
aifes d'en vojr une critique judicieufe & 
fçavante ; mais nous craignons que ces dif- 
euffions n^ panifient un peu féches à la plu- 
part de nos Lecteurs : auffi nous ne parlerons. 

que 
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que de ce gui peut mieux faire connoître 
la Fleur qui fait le fujet de cette Differta- 
tion. 

Mr. Douglas commence par fixer le nom 
de la Plante qu'il veut décrire, & il la nom- 
me LMio*NarciJJus Jarnienfis , Autumnojiorens 9 
vulgo Lilium Jarnienfe , ou le Lis de Guern- 
fey: enfuite il rapporte les Synonimes en 
diverfes langues dont les Botaniftes fe font 
fervis pour defigner cette même Plante , & 
les railons qui les ont déterminez à les lui 
donnçr. Elle eft originaire du Japonrchez le fa- 
meuxKaempferilyena une, qu'il a décrite & 
deflinée fur le lieu même*; Cornuti qui eft 
le plus ancien Botanifte qui en ait parlé, ob- 
ferve que les premières Racines qu'on en ait 
vues en Europe, venoient des Ifles du Japon. 
C'eft de-là que ce Lis s'eft tranfplanté dans 
l'Ifle de Guernfey, oli il a beaucoup multi- 
plié, & d'où il s'eft répandu dans toute l'Eu- 
rope. Sur cela on débite plufieurs. hiftoires 
à Guernfey même : notre Auteur les rappor- 
te & en fait voir la faufleté ; & après toutes 
fes recherches il croit qu'on doit s'en tenir 
à ce gue Moriflbn raconte de cet événement. 
Voici la traduction du paflage de THiftoire 
des Plantes .par Moriflbn oli il parle du Lis 
de Guernfey : Ses Racines ont été apportées du * 
Japon , dans un mijfeau Anglois ou Hollandois 9 

on 

* Ccnadenfitim Plantarum , alfarumque non- 
dumetlitarum Hiûoria. Parifiis, 1635-, 4. vid. Cap. 
8. p. 15-7- 

Xi 
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*n ne fçait pas lequel: ce vaifjcaufe brifkfwlà 
vue de rifle de Guernfey* où cet Racines fmrem 

jettées. Bientôt le vent les y couvrit de fable >& 
quelques années après, ces oignent inconnus '(S 
xeebez aux babUans produifirentde grandis fiem 
fune couleur éclatante , qui eaufenmt unetxtrt» 
mefvrprifeà ceux qui les apperfurent les premiers. 
Quelques années après la frémUre découverte 4r 
€Uteflewr y Mr. Chartes Hatt on, fécond fils de Mr. 
Cbrijlopbe Hatton, alors Gouverneur deVJJk 9 fit 
prefent de ces Racines à piufiturs Botaniftis (f 
Fleuriftes. Ainfi il n'y a que cenc ans que 
Fon a cette Plante en Europe. 

Le Nom& la Patrie de ce Lis étfinc fixez, 
nous allons entrer avec notre Auteur dans 
la defeription de fes différentes parties : & 
comme il fe contente de rapporter les diffé- 
rentes manières dont les Botaniftes l'ont ran- 
fé dans leurs Catalogues fyftématiques , fans 
ecider à quelle méthode ou à quel Ecrivain 
il donne la préférence ; nous ne rapporterons 
point ces différens fentimensqu'oijpeut cher- 
cher dans les livres mêmes. 

La Racine du Lis de Guernfey eft bul- 
beufe; lorfqu'elle eft parvenue au plus haut 

Îioint de fon accroirfement , cette bulbe a 
ix ou fept pouces de circonférence en la me- 
surant par fon milieu : il s'en trouve quel- 
quefois de plus grofles , mais la plupart 
font beaucoup plus petites. La partie de 
la Racine la plus étroite , & qui eft entre 
la bulbe & l'endroit oh paroiflent les feuil- 
les , eft le col de la Racine : on y remar- 
que 
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tyte ôydiftâircttléht les extrêmitez de trois 
ou quatre des lattes ou écailles externes qui 
C&tttporeilt la bulbe. Ce cbl n'eft pas rond, 
ïttais kpplati: il a râfeïnent plus dé deui 
£ôuce& dé dïcfch&ïénce , là où il eft le plUfc 
ttjâïs: fa îotigUeù'r Varié beaucoup , mais elle 
'ièft toujours proportionnée à la profbndeût 
t!te la Racine qui ett fous terre. L'Auteur 
"décrit fort au long toutes les parties de Cet- 
te R&ciriè ; triais nous né pbuvotts te fuivré 
dàfis ce détail , qui fe trouve prefqué eiïtie- 
ïertteïit dans lés BotahifteS! car il né s'agit 
ici que de firiré connaître lé Lis dé Guérn- 
fey . & pour cela il n'eft pas ftéceft&ire de fai- 
te* ratiatomie de la Racine , qui n'a rien qui 
la diftinguê dés autres Racines buîbeufes , 
du itioifts en ce qui frapé nos fens. Ces ka- 
cines le multiplient par descayeux 3 & le me- 
tte oignon en produit quelquefois un très 
grand nombre , Mr. Douglas étt a eu un qui 
pefoît di^-huit livres , avec près dé deux-cens 
cayèux qui k'ét'oieftt formez au tour de lui, 
& qui v étoient encore àttâéhe'z. 

Les reuilles reflemblent à celles du Narcif- 
fe ; elles font vertes , liités , émouffées à leur 
extrémité, convexes par dehors, & conca- 
ves par dedans, longues d'un pied & lar- 
ges d'un demi -pouce, la plupart s'élèvent 
perpendiculairement, .quelques-unes cepen- 
dant rampent filr la terre. CéS feuilles, foit 
dans les Plantes qui fleuriflent , foit dans 
telles qui ne fleuriflent pas, naiflent du mi- 
lieu dé la bâfé dé là Ihcifté, & s'élôVent efi 

X 4 , droite 
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droite ligne en traverfant l'oignon par fat 
centre, envelopées de toutes fes membra- 
nes ; dont trois ou quatre accompagnent 
ces feuilles jufquesà l'extrémité du collet de 
la Racine , pour leur fervïr de fupport & de 
défenfe lorfqu'elles font encore tendres & 
foibles. Leur nombre varie fuivant l'âge de 
la Plante : dès la première année , le cayeu 
produit une feuille, ordinairement fort étroi- 
te; les années fuivantes elles augmentent en 
nombre , quelquefois jufquès à fept , mais 
jamais au-delà ; les Plantes qui fleurilient n'en 
ont que deux , trois ou quatre , rarement 
cinq , & Jamais fix. 

On apperçoit au mois de Décembre les 
rudimens des nouvelles feuilles dans la Ra- 
cine: elles continuent à y croître &à s'y dé- 
veloper pendant tout l'été, & commencent 
à paroître hors de la terre vers le milieu ou 
à la fin du mois d'Août , mais dans les Plan- 
tes qui flcuriflent , elles attendent la fin de Sep- 
tembre. Elles montent toutes d'un (eul côté 
de la tige , & ne l'entourent jaftais. Vers le 
milieu de Février elles ont atteint leur per- 
fection. Après quoi elles commencent à 
decheoir, oc tombent enfin vers le milieu de 
Juin. 

La tige qui porte la fleur eft nue, fans 
nœuds oc lifTe; elle n'eft pas exadement ron- 
de, mais un peuanplatie, d'environ douze 
pouces d^ haut Elle s'élève en droite ligne » 
mais enfuite le poids de fes fleurs l'oblige â 
fe Courber un peu; fa/couleur eft d'un verd 
f clair> 
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rlair , hors que lé bas eft teint d'un peu de 
•ouge. Elle eft remplie d'une fubftance mol- 
Lé &fongueufe , comme d'une efpece de moel- 
le, & elle eft couverte d'une écorce dure & 
Forte. Cette tige naît de la bafe de la Ra- 
cine , & jufques à ce qu'elle en forte elle eft 
blanchâtre , enfuitë elle prend une couleur 
rouge purpurine, qui trois ou quatre pou* 
ces au-denus de la Racine fe change en un 
verd clair , qui règne dans tout le refte de la 
tiçe. Elle commence à paroître vers le 
milieu du mois d'Août > & quelquefois plus 
tard : elle continue à croître jufques à ce que 
la fleur foit entièrement épanouie , & alors 
elle a douze ou treize pouces de long , à la 
mefurer depuis le haut de la Racine jufques 
à la naïflance du calice. Sa circonférence 
eft d'environ un pouce proche delà Racine, 
& immédiatement fous le calice d'environ 
trois quarts de pouce. 

Du fommet de la tige fort le calice , com- 
pofé de deux parties membraneufes , d'un 
rouge pâle , de figure turbinée, & aflez fem- 
blable à celui du Narcifle commun. Lorf- 
que la fleur commence à paroître , cette en- 
velo^e fe fend peu-à-peu j & fe renverfe de 
part & d'autre; les deux membranes qui la for- 
moient font d'inégale grandeur, rougeûtres 
& triangulaires , attachées par leur bafe à k 
tige: elles ont environ un pouce &. trois 
quarts de long , mais l'une eft beaucoup plus 
large que l'autre. Au dedans de ces mem* 
branes, & avant l'origine des pédicules, il y 

X 5 a» 
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à tièuf petits filets étroits , de h fflétM 
fubftance & de la même couleur que Cesinelfr 
branes , tSc quelquefois un plus grand nûtirtrtt 

Nous voici parvenus à la fteur elte-tndme, 
tâchons de fuivre avec exa&itude notre À* 
teur dans cet endroit de faDiflertàtion, qui 
eft le plus intérelfent Se le plus curîetbt. 

Ce qui fuit immédiatement la tige* teé 
tnvelopes & les filets dont nous venons dé 

{>arler, ce font les pédicules qui fôudehneût 
es fleurs. Ils font triangulaires ; ils fie por- 
tent chacun qu'une fleur ; leur couleur eft 
verdâtre; ils nàiflent dufofnmet de la tige \ 
ceux qui font les plus proche du centre , for- 
ment, prefque une ligne droite avec la tige, 
& font auflî lés plus longs , les autre* s in- 
clinent plus Ou moins , à mefure qu'ils S'éloi- 
§nent du centre , ils font atlfli plus Court* 
ans la même proportion; les plus longs 
ont un pouce & cinq huitièmes , & les plus 
courts un pouce & un huitième , les autres 
font entre ces deux longueurs. Leur circon* 
fiêrence eft à -peu - près d'un demi • pouce. 

Au haut de chaque pédicule oto obferve 
une efpeCe de nœud 4 qui n'eft autre chofé 
que la capfule qui renferme les fetnences; 
elle eft divifée en trois loges, qui font rem* 
plies de très petites femences blatiches & 
prefque rondes; après la chute des fleurs 
ces femences fe flétriflent avec la tige dan* 
ces climats feptentrionaux. Immédiatement 
fur cette capfule il y a une ibbftance blan- 
m châtre, molle & fucculcnte^'ôli nâifTent le* 

feuil- 



èuiHes de ht fleur , les étatnioes- & le piffille 
foSpûffe par foa-centre. Les fiotaniftes 11'onc 
ntrké que fixe confiifcment de cette partie 
tes Fiances avant Pontedera^ qui la croit le 
<eceptarie d'une liqueur douce & gluante 
la'on trouve {bavent aux environs; d'autres 
xxat nommée l'ombilic de la fleur, nom que 
lotre Auteur adopte , du moins pour la fleur 
tofit il s'agit ici. 

Vers la fin du ntojs d'Août , ouenviron > les 
fleurs commencent à s'épanotiir; ce qui ne 
fe fait que par dégrez. Chaque Plante n'en 
porte pas le même nombre ; on en voit rare- 
ment plus de quatorze fur le même pied, & 
moins de deux: ordinairement en Angleterre 
chaque pied porte depuis huit jufques à onze 
fleurs. Avant de décrire les différentes parties 
de ces fleurs , nous obferverons avec notre 
Auteur , premièrement , que l'on n'a point de 
marque fûre, par oîi Ton puifle diftinguer 
une plante qui doit fleurir , d'une autre qui 
ne fleurira point; en fécond lieu, que c'eft 
une erreur de croire que chaque plante ne 
fleurit qu'une fois : plufieurs expériences 

}>rouvent le contraire , quoiqu'il foit vrai que 
a plante employé quatre «années a reprodui- 
re une nouvelle {fleur , & que toutes même 
n'en viennent pas à bout dans ce tems ; ce 
qui aura fans doute trompe les pbfervateurs 
peu attentifs. 

Chacune de ces fleurs eft compofée de 
<ix feuilles. qui par leur forme roflemblent 
beaucoup a celles du Martagon : trois de 

ces 
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ces feuilles répondent dire&ementaux croisas* 
eles de la capfule à femences,&nailTent plus bai 
Se plus loin du centre que les trois autres qui 
répondent aux cotez de cette capfule. La lon- 
gueur de ces feuilles eft d'un pouce & trois 
quarts ; leur largeur, qui eft prelque égale par- 
tout, eft de trois quarts de pouce,& elles com- 
mencent à fe rétrécir à un demi-pouce de 
leur extrémité, qui fe termine enfin en pointe. 
Il n'eft pas aifé de décrire la couleur de 
ces fleurs , cependant en gros on peut dire 
que chaquéileur , lorfqu'elle eft dans fa plus 
grande beauté, qui dure environ ftx femai- 
nes , paroît un tiflu d'or fur un fond cou- 
leur de rofe. Le bas de chaque feuille eft 
blanchâtre , enfuite jufques vers le milieu 
du dedans de la feuille il y a une raye d'une 
couleur de fang foncée , qui a un pouce de 
long ; le côté extérieur des feuilles eft prin- 
cipalement d'un rouge plus pâle, mais la cô- 
te qui les traverfe eft beaucoup plus blan- 
châtre. Lorfqu'on regarde ces fleurs dans 
un beau foleil, chaque feuille en paroît par- 
femée d'une infinité de petits diamans , qui 
brillent & étincellent , pour ainfi dire, de la 
manière du monde la plus furprenante & la 

{)lus agréable en même tems ; mais fi on 
es regarde à la chandelle , ces petits bril- 
lans reflemblent à une poudre d'or très fine 
& très brillante. Lorfque ces fleurs com- 
mencent à fe pafler , & aue la vivacité de 
leurs couleurs fe ternit , elles deviennent ar- 
gentées , ou plutôt elles paroiflent comme 

un 
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tm tiffu d'afgent fur un fond rouge, plus fon- 
cé vers le milieu que vers les bords , & en- 
fin elles prennent un rougé foncé , qui con- 
tinue jufques à ce qu'ellesïoient entièrement 
fanées & féchées. 
* Chaque fleur a ordinairement ûx étamines, 

3ui s'élèvent de l'ombilic delà fleur au dedans 
es feuilles, & qui entourent le piftille ; elles 
font toutes de la même couleur , c'eft-à-dire, 
d'un rouge plus pâle que les feuilles ; elles 
vont en diminuant depuis le bas jufques au 
haut ; elles font un peu applaties de chaque 
côté: ordinairement les deux plus longues 
font de deux pouces , les deux plus courtes 
d'un pouce & un quart , & les autres entre 
ces deux extrêmes. Les fommets font pla- 
cez fur les pointes de ces étamines de ma- 
nière que la moindre haleine devent.puiflfe 
les ébranler ; chacun d'eux paroît double , 
ayant un fillon profond qui le partage par 
deiTous en toute fa longueur ; d'abord ils pa- 
roiflent d'un molet foncé, enfuite ils devien- 
nent d'un gris blanchâtre , qui eft la cou- 
leur de là pouffiere fécondante dont ils font 
alors chargez : à mefure qu'elle tombe , ils fe 
contraâent & noirciffent. 

Le piftille de chaque fleur fort, pour ainfî 
dire j des trois loges qui contiennent les fe- 
mences , par trois branches diftinftes ; il paf- 
fe au milieu de cette fubftance molaire d'oîi 
naiffent les feuilles, & eft placé au milieu 
des étamines ; il eft de la même couleur que 
ces dernières , & jufques à ce que la pouiiïere 
^ des 



des foiraiets. fait tome *epaaduc, U cftdo 
la môme hauteur quejiea étaraines a ma» en- 
fuite il croît d'environ \m quart de noue*. 
On n'apperçoit rien à foc extrémité jufquea k 
ce que la fleur commence à fepaflfer : dans ce 
tcms-là il paraît comme couroiroé d'une (ub- 
ftance velue , d'un gris jaunâtre & d'une fi- 
gure triangulaire: ifiubnfte long-tema après 
les feuilles & les étamines. 

Après cette defcription qui finit à la page 
46. , l'Auteur donne la meilleure méthode 
que les obfervations ayent pu apprendre pour 
cultiver heurcufcment cette PlanÉe, & jouir 
de ces admirables fleurs ; enfutte il rapporte 
fort exactement tout ce que lesBotaniftescn 
ont dit, & fait voir avec beaucoup de juftefle 
en quoi ils fe font trompez , ou ce que leur 
ignorance leur a fait palier fous» filence. Mais 
nous craignons que cet Extraie ne foit déjà 
trop long: quelque droit qu'aie THiftoiie 
naturelle déplaire généralement,, tes détail* 
trop circonftauciez ont une fécherefie qui 
dégoûte la plupart des Lefteurs qui ne font 
pas intéreflez a en être infttuits. Arinfiinou» 
nous bornerons à ce que noms avons, déjà; 
dit , perfuadez qu'il fuffira pour foire con- 
noître le. Lis de Guernfey plus exa&eraent 
qu'il ne l'a été jufques ici , & pour mettre 
lies Lefteurs en état de rendre juftice à PQu* 
vrage de Mr. Douglas, que les occupation* 
d'une pratique très étendue n'empêchent pa* 
4e facrifier les momens de fon loifir à cul* 
ftivçt l'AaattMçie & la Botanique ^ & à faite 

part 



^ 



J43YKR, E^Vi«E» E.T Mi»S. 1737. 313 

part tuPvWfc de fe* heureufçs découvertes 
fc 4e tes jufccieufes Qbfemtions. 

ARTICLE VI.: 

\& EjiqirirY into the Meaning of Démo- 
lûaclte in the. New Teftament. Cefl> 
^--dke: Rtcbtrchts touchant les Démonta* 
%ues dont H eft parlé dm h Nouveau Tef* 
tamtnt ; in 8* pagg. 79. à Londres chez 
Jean RoberU. 1737. 

DE tous les Miracles de Jefus - Chrift , il 
n'y en a point qui excitent plus la eu* 
riofité que ceux qu'il a opérez îur les D#* 
tnoniaques. Le fçavane fofepb Medt a fort 
bfet* obfervé flir Jean X. 20. 9y qy'on riô 
„ peut qu'être extrêmement furpris , de voir 
„ un fi? grand nombre de perlonnes poffe- 
„ <£ées ou Diable parmi les Juift > qui étoieçt 
99 le Peuple dfe- Dieu (pendant qu'on ne 
99 trouve rien de fembjable parmi les au- 
5 , très Nations ,. ni dans leurs Ecrits) & 
„ cefla principalement dans te tems que no* 
99 tre Sauveur éfeoft fur la Terre , & non au* 
9% \ parayanfc , puiftju'H n'en eft pas fait mention 
99 dans les Livres, du Vieux Tçftament : & 
9r & farprife augmente, quand on confider© 
39 qu'il eft parle d^ns l'Evangile de ces Drf* 
„ mniaquet , no^ comme d'une chofe peu 
,/ commune & particulière à ces temsrfô, 
5 , mais comme d'une choft ordinaire. 

Il 
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Il eft donc affez naturel de rechercher ce 
que c'étoit que ces GenspoJJbdez ? D'où vient 
qu'il s'en rencontre un n grand nombre pré- 
cifement au tems de Jefus-Chrift? Pourquoi 
Dieu a voulu accorder alors tant de pouvoir 
au Diable? Ce font des difficultez qui font 
fans doute embaraffantes. Plufieurs Théo- 
logiens & Commentateurs ont travaillé à les 
lever ; mais notre Auteur n'eft pas content 
de leurs explications : Par ces Démoniaque 
il prétend qu'on ne doit entendre autre eno- 
fe que des perfonnes qui avoient l'imagina- 
tion frappée, des Mélancoliques, des Hy- 
Îjochondres , des Fous , ou bien des per- 
bnnes tourmentées du mal caduc. Cette 
opinion n'eft pas nouvelle. Les Lefteun 
qui ne connoi fient pas les preuves qu'on a 
coutume d'en alléguer , feront bien aifes 
de voir comment notre Auteur établit fa thè- 
fe; & ceux qui les connoiflent, auront le 
plaifir de juger fi tout ce qu'il dit là-deffus 
eft nouveau. Il avertit d'abord & avec rai- 
fon „ que quelque fentiment que l'on em- 
„ brafle , qu'on fafle intervenir des H- 
„ mons dans les maladies des Démoniaques , 
„ ou qu'on n'y reconnoifle que des maladies 
„ naturelles & ordinaires , là Divinité de la 
„ Million de Jefus-Chrift & la vérité de la 
„ Religion Chrétienne reftent toujours dans 
„ toute leur force : puifque le miracle eft 
,, égal de guérir tout d'un coup une per- 
p9 fonne d'un mal naturel & invétéré, ou de la 
i, délivrer d'un Démon qui la poflederoic. 

No- 
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. iNotre Auteur commence par rechercher 
ce que les Payons entendoient par Démons » 
& il ^marque qi*e ce mot n'a pas la même 
lignification parmi les Grecs , que chez nous; 
que par-là ils entendoient en général les A- 
Vies, de 1 perfonw décedies #u%à< *Avç^vivruy 9 
opmme s'exprime Juftin Martyr Apol. 2. , & 
que ces Ames ou Éfprits confervoient aprèp 
la mort les mêmes inclinations qu'ils avoieajt 
jejuës pendant leur vie. Le même Juftin , dans 
fa dilpute contre le Juif Triphon , dit qut 
les Dieux des Payent étaient des Démons: 
•ce qui eft confirmé par un endroit de 
l'Iliade I. vf. 222, où il çil dit que „ Minerve 
J3 apr^s avoir çonfeillé à Achille de mode- 
9 , rer fa cçlere contre Agamemno;^ remon* 
9 , ta aux Cieus , & atya prendre fa place dans 
j, le Palais de Jupiter parmi Us mires Dé* 
9y motos j^fçavoir Apollon, Vulçain <kç. ) 

C'eft à ces Démons, ou Dieux fubalterqe$ 
que les Payens attribuoient tout le mal fc 
tout le bien qui arriypft aux boflimes; ils 
les regardoient fur-tout pomme les Auteurs 
des Maladies qui étpipjit accompagnées de 
îimptomes. peu communs $, effrayons , çojn- 
jne de Contorfions, if $ Agitations violente? : 
par exemple VEpibpfa ou le Mal caduc étoît 
regardé cotftme envoyé immédiatement dç$ 
Die,ux ; c'eti pourquoi , dit notre Auteur, 
on i'appelloit JUies Ûeificq, & MorHs fmr, 
parce qu'on s'rmaginoit que quelque Dieu 
ou Démon avoit pris poffeffio© des -corps de 
ces malades. 

Tome FUT. Part. IL Y LÔ 
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Les Latins appelloient encçre ceux qui a- 
voienc des accès de Folie , Cerriti & iïarva- 
ti ; parce qu'ils attribuoient cette maladie à 
Cerés, ou aux Larves , qui étoient de mauvais 
Génies , ou les Ames des médians. Ainfi dan» 
Plaute y Alcmene ayant foutenu à Ampbytrion, 
qu'il étoit déjà venu la voir depuis fon retour 
à Thebes, & qu'il ne faifoit que de fortir 
de chez lui ; Sofie confeille à Ampbytrion de 
la faire luftrer , c'eft-à-dire, exorcifer, com- 
me une Cerrita , ou comme une folle. Am- 
pbytrion répond; „ elle en auroic bien be- 
„ foin , car apurement elle eft folle ; ce qu'il 
exprime ainfi : œditol ! Laroarum plena efl ; c'eft 
comme fi on diioit en François , Elle eft 
poffedée. Plaut. Amphit. Aft. II. Se. 2. Plint 
dans fon Hift. Natter, parle des différentes 
efpeces de cette maladie , & préferit des re- 
mèdes pour les guérir ; ce qui fait affez voir 
qu'il ne croyoit pas qu'elles fuffent caufées 
par quelque Divinité. 

Dans le Vieux Teftament il ne fe trouve 
qu'un feul exemple qui ait quelque rapport 
avec la Dimonomanie ; c'eft celui de SaiU qui 
fut faifi d'un malin EJbrit. 1 Sam. XVI. 14. 
15. 16. „ Et l'Efprit de l'Eternel fe retira 
„ de Saûl : & le malin Efprit envoyé pat 
3 , l'Eternel le troubloit. Et les Serviteurs 
3 , de Satil lui dirent ; voici maintenant, le 
„ malin Efprit envoyé de Dieu le trouble ; 
„ que le Roi dife à fes Serviteurs, qu'ils 
„ cherchent un homme qui fçache jouer du 
„ violon : & quand le malin Efprit envoyé 

» àc 
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5 , de Dieu fera fur toi, il jouera de fa main » 
,, & tu en feras foulage „ Il eft évident que 
le mal qui tourmentoit Salil ne confiftoit que 
dans une noire Mélancolie , qui tenoit en quel* 
que forte de la Manie ; & que les Domefti* 

Sues ne le croyoient pas réellement poffedé 
u Démon, puifqu'ils parlent de lui chercher 
un homme qui fcache jouer de quelqu'inftru- 
ment, pour diffiper le mal de Saûl ; & ce re- 
mède fit fon effet, vf. 23. ,, Il arrivoit donc 
„ aue quand le malin Éiprit envoyé de Dieu, 
„ etoit fur Saiil , David prenoit le violon & 
5 , en jouoit de fa main : & Saûl en étoit fou- 
„ lagé & s'en trouvoit bien , parce que le 
s , malin Efprit fe retiroit de lui,,. Or quel 
rapport y a-t-il entre le fon des inftrumen&, 
& les Démons ou malins Efprits? Le mal de 
Saiil n'étoit donc qu'une maladie naturelle , 
dont on fçavoit que la Mufique étoit le re* 
mede fouverain. Ligbtfoot in hor, hebï. ad 
Luc. XIII. 11. dit „ que les Juifs appelloient. 
„ toutes fortes de Mélancolies, un Efprit malin. 
JLemême furMatth. XVII. 1*. dit „ que les 
„ Juifs avoient coutume d'attribuer à dçs 
„ Efprits malins toutes les maladies qui 
^,rendoient le Corps contrefait, ou qui* 
9> troubloient l'Efprit. Voyez Luc. XIIL 11* 
Jofepbe parle en plufieurs endroits de Per« t 
fonnes pofledées par le Démon & des moyen*' 
de les guérir. Au Liv. 8. de fes Antiq/ Jud* 
jl dit ,, qu'Eleazar jetta hors les Diables eut 
„ préfence de Fèfpajien, en appliquant au 
>y nez du Démoniaque une Bague oh étoie 

Y a * enchaP 
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M enchaflée fous le cachet » une JUrine 
„ dont Salomon .avpit enfeigné la vertu, & 
„ dont Todeur chaflbk le Diable & le faifok 
M fortir par le nez». Au Liv. 7. de la guerr: 
des Juifs Ch. 23. il décrit une Plante nom- 
mée /fora, par laquelle on chaflbit les Dé- 
mons „ qui , dit-il , ne font autres que les 
„ Ames des méchans , qui entrent dans les 
j, Corps des hommes vivans, & qui les tue- 
99 roient fi on n'y apportait point de reme- 
y de„. On voit allez quel fond Ton peut 
faire fur ces fortes de contes. 

Pour venir à préfent à ce qui eft rapporté 
dans l'Evangile touchant les Démoniaques^ 
TAuteur observe „ qu'il faut fe. fervir des 
M paflages les plus aifez & les plus clairs 
5 , pour expliquer les plus difficiles ; & non 
„ pas , comme quelques Théologiens font, 
3> s'attacher aux textes les plus embaraf- 
M fans & les plus obfcurs, pour expliquer ceux 
35 dont le fenseft clair. Le premier endroit 
„ qui fe préfcnt.e eft Matth. IV. 23. 24. Ja 
Renomryée de Jtfus-Cbrift fe répandit par toute la 
Syrie , 6? on lui amenvit tous les Malades qui 
àcient tourmentez de divers maux & de diverfes 
douleurs, (fçavoir) les Démoniaques, les lu- 
natiques &. les Paralitiques , 6? il les guériffoit. 
H s'agit de fçavoir ce qu'il faut entendre par 
ces Démoniaques, ouVcrfonnes pojjidies du Dia- 
ble. Notre Auteur dit 1. Que cette Phrafe 
avoir le Diable, revient allez fôuvent dans l'E- 
vangile, & qu'elle ne fignific autre choie 
<ya 9 ttreborsdujïns è £lrefau. Ainfi $$anP7II. 20. 

les 
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les Juifc difeftt à Jfcfas-Chrift, tu as k Diable 
( ou eottime Mrs. de Beaufobre tic Lenfant le 
traduifent, vous étés pojfedé du Démm) c'eflr- 
à-dire, tu es foù 9 tu ecttravagaes : par oti il 
paroît que la Dénienomanie defîgne qjiei- 
quefois îimplement la folie, & que tes Juifs 
s'imaginoient que Te Diable étoit catife 
ée ce mal. Voyez encore Jean X. 20. VIIL 
^ff-ya. Mattb. XI. 18. Remarquez en fécond 
lieu , que la Dimonomanie êfl gudquefdià 
accompagnée ée Simptomes qpi prouvent 
évidemment que c-ètoit VEpilepfie ou le Mal 
caduc. Mattb; 2WII ry. Un bomme s r approcbant 
de Jefus-Cbrift lui êit , Seigneur , aje pitié de mon 
Fils qui eft Lunatique & miJéraHerrteM affligé 9 
xar il tombe fouvent dans le feu, 6? fouvent dans 
Veau : dans St. Marc. IX. 17. 18. ce Lunati- 
que, quand Taccès loi prend , écume 9 grince- 
les dents & devient tout fec ; or <te font-la des 
fignes évidens de YEtilepfie. 

On pourroit peut-être objeéïer, qu'<w;oir 
le Diable ou être fou , & VEpilepfié font deux 
maladies très différentes , & qui iïc fcmblent 
gueres pouvoir èvre exprimées par un même 
mot. A cela notre Auteur répond après Hip- 
pocrate demorbis popul: L. <5, „ que les Pèr- 
„ fonnes mélancoliques font affpz. fouvent Sujettes 
„ à VEpilepfié, & que les Èpilepiiqm font or- 
„ dinairement mélancoliques , mie ce mal ajfeàe 
,, prefqtie toujours Vefprit & le corps. Ainfi 
„ quand' un hbmttie we lift Amplement qu'ex- 
„ travaguer 3 il ëft fou , il a le Diable , félon 
„ Ip hAgagede FEcriWre^à'il y a des fimp* 
V 3 3» tomes 
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„ cornes plus fâcheux , que le mal foie ac 
„ coinpagné d'accidens extraordinaires, il 
99 eft Lunatique: & s'il y a des mouvemens 
,, de Convuluon, d'Epilepfie, ou des lignes 
„ de Pbrenejie, comme Matib. VIII. 28., il eft 
„ Démoniaque. 

L'Exemple de Démonomanie qui .mérite le 
plus d'attention , & oii il fe trouve le plus de 
difficultés contre l'hypothefe de notre Au- 
teur, eft celui qui eft rapporté Marc. V. i-ij. 
Mattb. VIII. 28. & fuiv: Luc. VIII. 27. & 
fuiv. Voici les paroles de St. Marc. Ils arri- 
vèrent au-delà de la Mer , dans le Pays des Go- 
daréniens; Et quand Jefus-Cbrift futforti de le 
Nacelle f un homme qui avoit un Éfprit immon- 
de , (St. Matthieu parle de deux Démonia- 
ques ) fortit incontinent des fepukres & le vint 
. rencontrer, Cet homme faifoif fa demeure dans 
les fepuicres , f$ perfonne ne le pouvoit tenir lié, 
non pas même avec des chaînes. Parce que fou* 
vent quand' il avoit été lié de ceps Q* de chaînes, 
il avoit rompu les chaînes , fip mis les ceps en 
pièces , 6? perfonne ne pouvoit le domter ; & il 
itoit continuellement de nuit &P de jour dans les 
montagnes 6P dans les fepuicres , criant & fe 
frappant avec des pierrej. Mais quand il eut vu 
Jejus de loin, il courut & Je profterna devant 
lui ; Et criant à haute voix , il dit t Qu'y a~t-il 
entre Toi fiP moi , Jefus , Fils du Dieu Souve- 
rain ? Je te conjure de la part de Dieu de ne me 
tourmenter point. Car Jefus lui difoit^fors de cet 
homme , Efprit immonde. Alors il lui demanda ; 
comment as-tu nom ?&il répondit & dit ,j'ai nom 

L» m 
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Légion : parce que nous fommes plufieurs. Et il 
le priait enflamment qu'il ne les envoyât point 
borf de cette contrée. Or il y avoit-ld vers 
les montagnes un grand troupeau de pour- 
ceaux qui paiffoient. Et tous ces Diables le 
prioient en dtfant. -Envoyé -nous dans les 
Pourceaux afin que nous entrions en eux : & 
aujjltot Je/us le leur permit. Alors ces Efprits 
immondes étant fortis , entrèrent dans les pour* 
ceaux , ($ le troupeau , qui étoit d'environ deux* 
mille , fe jetta du haut en bas dans h mer; 6? ils 
furent étouffez dans la mer. Et ceux qui paif* 
/oient les troupeaux s'enfuirent , & en portèrent 
les nouvelles dans la ViUe 6? dans les Pillages^ 
Et ceux de la Ville furtirent pour voir ce qui é- 
toit arrivé 9 6? vinrent à Je fus ; & ils virent le 
Démoniaque, celui quiavoit eu la Légion, affis 9 
f# vêtu, 6f en bonjens. Il paroît par tout ce- 
ci 1. Que cet homme n'étoit pas dans fon 
bon fens , puifqu'il v couroit nud par les 
champs , Luc. VIII. 27. 2. Que fa folie étoit 
accompagnée d'une noire mélancolie, qui 
lui failoit fuir la Ville & habiter les fepul- 
cres & les deferts ; qu'il v avoit de la rage 
& de la phrénefie dans fon mal , puifqu'il 
offenfoit les paflans & qu'il brifoit les chaînes 
dont on le lioit. 3. Que cet homme croyoit 
être pojfedédu Diable , qu'il s'imaginoit même 
en avoir plufieurs dans le corps. Car quand 
Jefus - Chrift lui demande comment il a nom? 
il répond: Légion, parce que nous féhmes plu- 
fieurs. Mais c'étoit-là plutôt un 'effet de 
l'imagination bleffée de cet homme, que la' 

Y 4 caufe 
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fcaufe de fa maladie. C'eft lui - môme qui 
dit qu'il y avoit plufieurs Diables en lui ; eu 
Jefus-Chrift quand il leur adrefle la parole, 
s'exprime aufingulier : Sors de cet homme, EL 
prit immonde. Par-là il perfonifie en qud- 

3ue force la maladie , comme c'étoit l'ufage 
ans ce tems-là; fans qu'on puifle conclure 
de - là que Jefus - Chrift regardât cet homme 
comme véritablement pofledé du Diable, 
mais Amplement comme phrénetique. 4. Et 
fi cet homme appelle Jefus-Chrift Fils du Dm 
S'juverain , il n'eft nullement néceflaire de 
fuppofer pour cela que le Diable le lui aie 
appris. La réputation de Jefus-Chrift étoit 
allez bien établie dans la Judée Se aux envi- 
rons , pour que ce Démoniaque pût fçavoir 
qui il étoit, & il avoit aflez entendu parler 
des guérifons miraculeufes que Jefus-Chrift 
avoit faites , pour craindre qu'il ne le tirât 
du lieu oh il étoit , & où dans fa mélancolie 
il fe plaifoit le- plus. 5. Voyant que Jefus- 
Chrift alloit le délivrer des Diables dont il 
fe croyoit pofledé , il prie qu'ils ayent au 
moins la liberté d'entrer dans un troupeau 
de pourceaux qui paiflbit près de-là. Car 
remarquez, que c'eft toujours le Démoniaque 
même , rempli de l'idée qu'il étoit pojjedé , 
qui demande cela à Jefus-Chrift, qui lui ac- 
corde fa demande. 

Mais ce dernier Article forme une gran- 
de difficulté, les Efprits immondes fortent en ef- 
fet de Vbêmme, & entrent dans les pourceaux, qui 
je précipitent dans la mer. Voilà donc .quel- 
que 
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que chofe de réel qui fore du Démoniaque 
Jfc qui pafle aux pourceaux, & qui ne peut 
point avoir été un effet de l'imagination dç 
cet homme. Notre Auteur dit 1. Qu'il au* 
ppit pu arriver que précifement à ce tente* 
là les pourceaux fe feroient précipitez dans 
la mer , effrayez par le Démoniaque ou bien 
par quelqu'autre accident, & qui auroit dera* 
né lieu a cette relation des Evangeliftes ; 
mais comme la fuppofition eft un peu violen- 
te , & qu'elle ne s'accorde nullement avec le 
Texte ^ il ne s'y arrête pas : mais il dit 
2. Qu'il n'y a rien de plus extraordinai- 
re à voir la phrénefie du Démoniaque paf- 
fer dans les pourceaux; que lorfqu'àla pa- 
role d'Elifée ta Lèpre de Naaman fut attachée 
à Gebafi & à fa pofterité à jamais. 2 Rois V. 
verf. 27. 

• Ne pourroit - on pas plutôt dire ( en fui* 
vant l'hypothefe de l'Auteur ) que cet hom- 
me étant frappé dô cette imagination qu'il é- 
toit poffedé de plufeurs Diables , & ayant 
demandé à Jefus-Chrift que ces Diables pa£ 
faffent dans les corps des pourceaux ; te 
Sauveur , par une côndefeendance charitable 4. 
&pour guérir tout-à-fait cet homme de.cetrf 
te idée dont il étoit frappé , permit qtf à l'in- 
ftant les pourceaux devinant phrénetiques» 
& le jettaffent dans la mer: ce qui tiatmdL* 
lement devoit faire une forte iropreffioiï futf 
l?efprit de cet homme r & lui perfuade* qu'il 
étoit entièrement délivré de ces Elprits im^ 
mondes, D'habiles Médecins fe fiopt quel* 

Y 5 que- 
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quefois fcrvis de femblables moyens , en 
flattant l'imagination des Fous , pour les 
guérir de leurs folies : & en avançant que Je-- 
ius-Chrift a mêlé des moyens humains auxgué- 
rifons miraculeufes qu'il a opérées , on n'affoi- 
blit en rien pour cela la grandeur du Miracle. 

L'Auteur, après avoir expliqué quelques 
autres paffages de l'Ecriture félon les mêmes 
idées , répond aux objections qu'on lui peut? 
faire. 

i. Objeûion. Les Ecrivains Sacrez diftin- 
guent exprefTement entre guérir des maladies 
& jetter hors les Diables. Marc. I. 34. Mattb. 
IV. 24. On préfentoit à Jefus - Cbrift tous ceux 

?ui Je portoient mal, détenus de diverfes maladies 
f tourmens , & les Démoniaques , les Lunati- 
ques & les Paralitiques : 6? il les guérijfoit. 
Voyez enfuite Mattn. X. 1. Luc. IV. 40. 41. 
La Réponfe eft aifée , uuifque dans St. Mat* 
tbieu , les Paralitiques font diftinguez des ma- 
lades , de même que les Démoniaques ; ainli 
le fens de ce paflage eft, qu'on lui apportoit 
toutes fortes de malades , fçavoir des Démoniaques f 
des Lunatiques 6P des Paralitiques : & en St. 
Marc.l. 34. Jefus-Chrift guérit touteâ fortes de 
malades, .même ceux qui étoientpojjedezdu Diable. 
2. Obje&ion : J elus-Chrift dit d'une Femme 
qui avoit un Efprit de Maladie , Luc. XIII. 
1 1. que Satan ïavoit liée depuis dix-huit ans. vf. i<5. 
Mais cette femme n'eft cependant nulle part 
appellée Démoniaque ou pofledée du Diable : 
il paroît même par le vf. 13. que c'étoit une 
ftmme pieufe, elle glorifioit Dieu y & c'eft 

peut- 
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peut-être pour cela que Jefus-Chrift l'appel- 
le fille & Abraham, vi. 16. Ainfi par Satan il 
ne faut entendre ici que la caufe de fa mala- 
die , quelle qu'elle fût , & qui étoit ennemie de 
fa perfonne oc de fa fanté. Le mot de Satan 
fignifie en général Adverfaire , & ne doit 

f»as toujours être appliqué au Diable. Quand 
efus-Chrift dit à St. Pierre Mattb.XVl. 23, 
Fa arrière de moi , Satan , tu m'es en fcandale ; 
c'eft comme s'il avoitdit: Retire-toi, car tu 
es mon ennemi , tu t'oppofes aux moyens 
que Dieu a choifis pour établir fon Royaume, 
comp. zCbron. XXL 1. avec 2 Sarn. XAÎV. i. 
3. Objeftion. Luc. VIII. 2, Marc. XVI. 9. 
il eft dit que Jefus-Chrift avoit guéri Marie 
Magdeleine , de laquelle étoient fortis fept Dia- 
bles. Voilà un nombre déterminé d'Eforits 
immondes : comment éluder la force de ce 

f>affage ? l'Auteur répond, que les Evange- 
iftes ont parlé de la maladie de cette Fem- 
me , félon l'idée qu'elle même s'en étoit for- 
mée. Sa folie confiftoit à fe croire pojfedie 
de fept Diables , & Jefus-Chrift l'avoit guérie 
de cette folie. Ainfi lorfqu'il eft dit en Se. 
Marc. I. 34. Luc. IV. 41. que Jefus-Cbrift né 
permettait pas que les Diables dijjent qu'il étoit 
le Cbrifi ; cela veut dire Amplement , que Je- 
fus ne permettoit pas aux Démoniaques de 

Îmblier qu'il étoit le Cbrifi. Ils le pouvoient 
çavoir car la réputation que le Sauveur s'é- 
toitacquife, & ils le difoieot ouvertement, 
ou bien avant leur guérifon, parce qu'ils 
itoientfou* & qu'ils ae craignoient pas le* 

Juifs, 
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uifs, ou après leurguérifon par un efpritte 
reconnoiffance , parce que Jefus les avoit 
guéris. De même AEb. XIX. 13-16. Le w 
Un Efprit répondant, dit, je comtois Jefus , flPji 
fçais qui eft Paul; mais vous, qui êtes-vous? ne 
ignine autre chofe , fi-ndn que l'homme en 
|ui étoit te malin Êfprit ou qui étoit fou, 
it Je eonnois Jefus , &c. & c'eft en effet l'hom- 
me même , & non pas le Diable qui fe jette 
fur ces Exorciftes Juifs & qui les bat. 

4. Objection. Jefus-Chrift s'addreflbit aux 
Diables, il les tançoit, Luc. IV. ai. Or peut- 
on concevoir qu'il s'addrefle a des Mala- 
dies ? Lifez le verfet 39. du même Chapi- 
tre, & vous trouverez la même espreffion 
employée à l'égard de la fièvre qui detewnt 
H belle - mère de Simon Pierre : Jefus> - Cbrijl 
tança la fièvre, & la fièvre la quitta. 

Un demande enfin, d'oh vient que Jefus- 
Chrift n'a pas guéri les Juift des faufTes idées 
Qu'ils avoiént filr les caufes des maladies, qu'ils 
attribuoient aux Démons ou malins Efprits ; 
au lieu que la manière dont le Sauveur s'y 
prenoit, étoit tout-à-fait propre à confir- 
mer les Juifs dans cette opinion? A cela 
il n'y a point d'autre réponfe à faire, fi-non 
qu'il n'étoit pas venu pour guérir les hom- 
ïfces des erreurs qu'ils pouvoient avoir en 
matière de Philofophie ou de Médecine ; que 
Jefus-Chrift & les: Écrivains Sacrez parloienc 
felon les idées q\A avoient cours parmi le 
Peuple, pourvu qu'elles ne fuffent pas direc- 
tement oppofées au principal but qu'ils fe- 
4- ■ . propo- 



J*#TO*, FEVRIER ET MAM. I737. 3*2 

propofoiçQt, gui étoit d'amener les .hom- 
mes au Salue. 

L'Auteur conclut, que fi on veut faire une 
attention ferieufe à ce qu'il a dit , on pour- 
ra aifement rapporter tout ce qui eft dit des 
Démoniaques dans le Nouveau Teftament, ou 
Il la Folie y ou à YEpilepfieî maladies dont les 
Anciens ont çonftatnment attribué la caufe 
aux Dieux ou aux Démons. 

ARTICLE VIL 

New and familiar Phrases and Dia- 
logues in French and English : ftfbicb , 

' for tbe variety of natural and figurative 

. Exprejïïm to be found in them , m ail 
Sùbjfcts in common Life 9 mil teach tbe 
ïdiom y be j>f çr.e.at Ufe in converfaûon , and 
tbe Un<terjt$nding of alï Rooks , aswell to 
tbe Englisb^ho learn Frencb, as tç tbe 
French ' tyho learn English. To wbich is 
addtd a French ODE intituled, The Tri- 
uraph oÇSigniora Fauftina aod of the 
English Théâtre , preceded by a Copy of 
Ver f es in English by Dr. Merrick, on tbe é 
Subjefl; oftbe Ode. The whole tompofed 
by CLAUDIUS ARNOUx/ÏW 
cher of tbe Latin and French Linguages. 

* London. &rmtedfor thedutbor&C. 1736, 
Ceft-à-dire, Phrases noîtvetler& 

fami- 
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familières, ou nouveaux Dialogues 
familiers en François & en Anglois : qui , 
par la variété des Ëxpreffions naturelles & 
figurées qu'on peut employer dans le Com- 
merce ordinaire de la Vie , ferviront à ap- 
prendre l'Idiome * , & feront d'un grand 
ufage tant pour la Converfation que pour 
l'intelligence de tous les Livres: [Ouvrage 
également utile'] & aux Anglois qui ap- 
prennent le François , & aux François qui 
apprennent V Anglois. A quoi ton a joint 
une ODE en vers François, intitulée, 
Le Triomphe de Madame Faufline & 
du Théâtre Anglois , précédée d'une Pièce 
en vers Anglois du Dofitéur Merrick au 
fujet de cette Ode. LE TOUT [ex- 
cepté apparemment les vers Anglois à 
la louange de l'Auteur") compofé par 
CLAUDE ARNOUX, & impri- 
mé à fes dépens [ ou aux dépens de fes 
■ Soufcripteurs ] à Londres en 1736. pe- 
tit O&avo. Pages 182. Sans compter 
deux AvertiJJemens en profe & un au- 
• tre en vers, une Epitre dédicatoire en 
François & une Préface en Anglois , 

une 

* On trourcra l'explication de ce a)Ot à la fi» 
de l'Extrait. 
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une Epitre de l'Auteur àfonLivre, une 
Lifte des Soufcripteurs , & un Dr/cours cri* 
tique fur les Grammaires. 

„ CI LES Anglois, grands Amateurs de 
95 i3 l a Langue Françoife , ont à fe plain- 
„ dre de quelque choie, ce n'eft certaine- 
„ ment pas de manquer de Grammaires pour 
„ l'apprendre. 11 s'en publie plufieurs tous 
„ les ans. Aufli-tôt qu'un François débarque 
3, ici , s'il n'a point de profeffion ou de ta- 
„ lent, il s'érige en Maître de notre Lan- 
3, gue , & compofe une Grammaire,,. C'eft 
par ces paroles que débute le Difcours criti- 
que de notre Auteur. Ceux qu'il attaque fe 
défendront comme il leur plaira. Pour 
nous , qui ne connoiflbns ni ces Meflîeurs ni 
leurs Ouvrages, nous nous mêlerons d'au- 
tant moins de la querelle , que leurs Livres 
ne font gueres du reffort de notre Bibliothè- 
que. C'eft par un pur hazard que nous a- 
voiïs parcouru celui que nous venons d'an- 
noncer , & fi nous en difons quatre mots , 
ce fera fans conféquence. LEpttre de l'Au- 
teur à fin Livre commence par ces deux 
vers: 



Adieu , mon Livre > adieu. Comme un coup 
de tonnerre 
vrs , cours , 
Libraire ! 



ae tonnerre, 
Pars, cours , prens ton ejfor de la Prejfe au- 

T Âhrnirp I 



Ce coup de tonnerre annonce û énergi- 

quement 
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quement un homme qui veut faire du bruit, 
-ou qui s'attend à faire parler de lui dans le 
monde, que .vous pouvons bien rompre en 
fa faveur un filence que nous ne romprions 
peut-être pas pour tout autre Auteur d'un 
pareil Livre. 

Il remarque dans un de fes Dialogues, que 
la plupart des Maîtres de François font obligez 
de répondre en Normans quand on leur demande 
de quelle Province ils font ; & il ne nous ap- 
prend point de auèlle Province il eft lui- 
même. Il nous tait entendre à la vérité 
qu'il n'efl: pas Suifle ; car dans fon Difcours 
critique on voit bien qu'il triomphe , lorfque 
parlant d'un de fes Confrères , „ Tandon 
„ ( dit il ) fe montre j il eft de la Nation HA- 
,,, vétique, il trouve un pofte honorable, il 
.,, enfante une Grammaire , Pot-pourri d'I- 
„ gnorance & de Barbarifmes * : Il infinue 
flJ0fez clairement auflî qu'il n'eft point Alle- 
mand , lorfque fe jettant fur la fripperie du 
Sieur T, B. Auteur anonyme d'une autre 
Grammaire publiée tout nouvellement, Jele 
divine né , dit-il , dans les Cercles de V Empire. 
On ne fçauroit douter , en un mot , que Mr. 
Arnoux ne foit né François : mais fçavoir en 
quelle Province, c'eft une queftion qu'il laif- 
fe indécife. Nous entrevoyons feulement 
que ceux-là fe trompent , qui à fon coup de 
tonnerre penfent reconnoître une Province 
fameufe par fes rodomontades. Si ce petit 
trait déceloit un Gafcon, en voici deux au- 
tres qui devraient être décififs* I^e premier 

fait 
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fait partie dé l'Epitre de l'Auteur à fon Lfc 
vre; 

jlpplaudides DoSteurs avant devoir le jour , 
De cette IJle à grands pas commence & faite tour; 
Et fi quelguesTANDOKS f arrêtent au pajfage 3 
Ouvre toi devant eux , ils s'enfuiront de rage. 

Le fécond eft tiré du Difcours critique: 
„ Les Verbes n'ont jamais été bien enfeignez 
„ en Angleterre. . . Buffier, le fçavant Bvffier * 
„ le premier de tous les Grammairiens , s'ap- 
„ perçut de cet inconvénient, & les rangea 
„ dans Tordre qu'on doit les apprendre & en- 
»t fàgner. . . Est-il possible que de tous 
„ les Maîtres de notre langue 
„ je sois le seul qui me guide par 
„ cette unique Bouffole ? Auflî avec cet or- 
„ dre divin de ce fçavant Jéfuite , ne faut-il 
>, qu'une ou deux heures pour enfeigner tous 
„ nos Verbes réguliers & irréguliers ". Or 
eft-il que ces deux traits, quelque décififs 
qu'ils foient à tout autre égard , ne déci- 
dent nullement que la Gafcogne foit la Pa- 
trie d'un Homme , qui en divers autres en- 
droits de fon Livre paroît fe féliciter de ce 
:ju'ii n'a pas été élevé fur le Rhêne ou fur la 
maronne ( c'eft-à-dire fans doute, fur les bords 
ie ces Fleuves , car il n'y a gueres que les 
înfans des Bateliers qui foient élevez fur 
es fleuves mêmes : ) D'ailleurs on nous a 
ifluré que Mr. Claude Arnoux , qui eft au- 
ourd'hui Maître de langue à Londres pour 

Tome FUI. Part. IL Z ' le 
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le Latin & pour le François ; qui cil Auteur 
de quelques Livrets fur des Elémens de Gram- 
maire ; qui a fait les nouveaux Dialogues 
dont il s'agit ici ; qui a chanté le Triomphe 
de Madame Fauftine, A&riee de l'Opéra; qui 
pendant quelejue tems a tenu Caffé ; & qui 
vient d'avertir publiquement les Amateurs 
de la Langue Françoife , qu'ils pourront dîner 
Chez lui quand ils voudront, pour avoir occa- 
fion de caufer avec lui ou avec fa Famille 
( car il a femme & enfans ; ) eft le même 
qu'on a vu Prêtre , Prédicateur , & Précep^ 
teur , à Caen ou dans levoifinage, après lui 
avoir entendu dire la Mefle à Paris : te mê- 
me qui , pour l'ufage des Gourmets d'Angle- 
terre , a publié une Diflertation fur les Vins 
de Bourgogne : le mêmie , en un mot , qui eft né 
dans cette Province, à Beaune fur Ta Bw- 
geoife. Tout cela peut prévenir en fa fe. 
veur : On fçàit que la Bourgogne , la Nor* 
mandie & Paris, n'ont pas fourni à l'Aca- 
démie Françoife les Membres les moins il- 
luftres. Mais comme après tout il faut ju- 
ger du mérite d'un Livre par le Livre mê- 
me, voyons un peu ce que c'eft que celui 
de Mr. Arnoux. 

vSI L'OUVRAGE répond bien au Titre , nos 
Ledlcurs ne doivent pas le trouver indigne 
de leur attention. Le titre promet des Phra- 
fes nouvelles & familières qui feront d'un grand 
ufage pour l'intelligence de tous les Livres. 
Mais d'autant que cela n'eft ni vrai , ni vrai- 
femblablè, &que l'Auteur lui-même infinue 

le 
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le contraire dans un de les Dialogues, noua 
ne nous y arrêterons pas. 

Le titre promet un Ouvrage également 
utile & aux Anglois qui apprennent leFran- 
cois, & awa; François qui apprennent V Anghh. 
Il faut ençorq rayer ce dernier article: car 
quoi qu'en dife le titre , il eft démenti par la 
Préface* L'Auteur y avoue qu'il a me granit 
grâce à demander àjès Leàeurs bénévoles ;au Jvh 
jet de la traduëlion Angloife de fes phrafes : & 
que ne fçachant pas aflez d ? Anglois pour les 
traduire lui-même , il les a fait traduire com- 
me il a pû par divers Amis (ce font fis Eco- 
liers} qui ne les. ont bien entendues, de fbn 
propre aveu , qa'à proportion des divers 
progrès qu'ils avoienc faits dans la Langue 
Frânçoife. -* 1 ' 

INPimporté. Ceux qui veulent apprendre 
cette Lmgùt & qui peuvent l'étudier a$ 
moyen de Y Anglois, auront lieu d'être affez 
contens,fi feulement pour le François c'eft 
un Ouvrage auquel ils puiffent fe fier. Maïs 
piour juger ce qui en eft , ils ne feront pas mal 
de demander préalablement à quelque habile 
homme , quel eft fon avis touchant certai- 
nes phrafes- que nous allons extraire. 

Epitrr Deihcatoire , pairc 1, a. 
„ D'un petit volume que j'avois deuein d*& 
„ crire , Iç défir <te vous plaire fit doubler. mon 
„ Ouvrage ". 

Et quelques lignes plus bas: „ Mon zèle à 

„ votre qgàrd m'a fait goûter lé Dialogifmç., 

„ & fi vous n'arrêtez l-impé&iofîté de -ma 

Z 2 „ plu- 
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„ plume $ je trouverai cette matière inépui- 
„ Fable ". Dlalogifme , forte de figure qui 
confifte à argumenter par voye d'interroga- 
tion & de réponfe , employé pour figniher 
le Dialogue ou l'Interlocution. Et après ce- 
la yYimpétuojité d'une plume ! 

Discours critique fur les Gram- 
maires, page i. A quoifert d'entqflerun mon- 
de dérègles? Sur cette. queftion de l'Auteur on 
en propofe quelques autres : on demande, fi 
dans un Livre 011 toutes les phrafes doivent 
être affez correftes ou du moins aflez auto- 
xifées par l'ufage pour fervir de modèle , il 
ne falloit pas dire entajfer régies fur régies , ou 
entajfer tant de régies , ou donner tant de régies en- 
taffèes les unes furies autreslSx Entajfer un Monde. 
ji'eft pas à-peu-près aufli impropre & aufli 
inufité qu' Entajfer un entajfement * Si un Mon- 
de, pour une grande quantité, eft une expr^Tion 
bien établie aujourd'hui; ou du moins À elle 
eft de mife lorfqu'il ne s'agit pas de Perfon- 
nes , ni de chofes perfonifîées ? 

Dans lé même Difcours , page 4. J'ai a- 
*oerti mon deffein : Avertir , pour Annoncer: 
bon Ànglicifme. 

DiAioeu e s , page 40. Quelle froidure il 
fait\ Quelle froidure, confondu avec Quel 
froid. 

Page 6t. Nous ne commençâmes pas ce Cha- 
pitre, nous ne Ventamâmes pas. Le Prétérit 
défini , quoiqu'il n'y ait rien , ni avant ni a- 
près , qui donne l'idée d'un tems déterminé. 

Pagetfj. Qui font-ils? en parlant de Livres, 
^ de 
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ie chofes inanimées ; comme qui diroic, Qui 
font ces Chapeaux ? Qui eft cette broche? Qui 
eit cette phrafe dont vous vous fervez? 

Page 78. Pour celle-ci me plaît: au lieu de 
dire , Pour celle-ci elle me plaît. 

Page 105. Foyez la Bibliothèque de Monfieur, 
compofée des plus beaux Livres 6? dï Antiquité*. 
Une Bibliothèque compofée d'Antiquitez. 

Page 110. Ce bois à haute futaye m enchante. 
Bois d. . . pour Bois de. . . .\ 

Page 1 ï 2. Fous trouverez-là ( dàrifr ce Pota- 
ger ) toutes fortes de fourniture pour ajfaifonner 
une Salade. Toutes fortes , au plurier , avec 
un Nom au fingulier: Et fourniture pour af- 
faifonner , comme fi une Salade bien fournie 
de toutes les menues herbes qu'on appelle 
la fourniture , étoit par cela feul une Sala- 
d$ bien aflaifonnée; ou comme fi l'huile, le 
vinaigre, Je fel, & telles autres chofes qui 
font l'affaifonnement de la Salade , croit 
foient dans un Potager. 

Page 115. Quand èclor er ont -ils 1 ils éclorerovt 
bien-tot , ftns autorité que nous fçachions , & 
contre l'Analogie d'éclore avec d'autres Ver- 
bes , felon laquelle on n« doit pas plus dire 
Us écloreront que nous dorerons , nous conclure- 
tons, nous courerons. Il eft vrai qu'on dit 
Vacquererai plutôt que J'acquerrai (au moins 
îelon Danet): Mais ce n'eft vràifemblable- 
ment que pour éviter ce que le fôn de. querr 
a de dur dans fa combinaifon avec celui à'Acz 
car il eft certain que Conquérir Çc Requérir, qui 
ne font pas fujets au même inconvénient, 
Z 3 ren- 
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rentrent dans la régie de la Contraction, 
•3* conquerrai y Je requerrai , & que Cou- 
rir, qui fuit la régie dans Concourir & dans 
Recourir , s'en écarte de même que Quérir dès- 
qu'il fc trouve combiné avec Ac dans /kcounr. 
P Page 122. Je fuis étranger au Pays & à la 
Langue, pour dire, Je fui» étranger à l'égard 
de la Langue aufli-bien qu'à l'égard du Pays. 

Page 163. Yu-t il conquit* que je puis rater? 
pour dire, Y a-t-il conquête que je ptUjfe 
manquer? 

Page 166. Les mées , ou les nues 9 ou les 
nuages fi font diffipez : comme fi ces trois noms 
'pouvoient s'employer indifféremment l'un 
pour Fautre. 

. Page 168. La Bride efi affez bien , mais le Mord 
eft lienjale: Mord, pour Mors, ou Mords. 

En divers endroits: Thdieu, Parbleu, De 
par tous les Diables, Le Diable emporte 9 La 
fièvre ferre ceux qui &c. fans jamais avertir 
que ces expreffions font plutôt du ftile bas, 
ou du ftilè des cens qui manquent d'éduca- 
tion, que du ftile familier des cens polis 
•(duquel cependant il s'agiflbit, leton l'Au- 
teur lui-même) & que ce font des expref- 
fions avec lefquellcs il ne faut point fe fa- 
miliarifer , quelque familières qu'on les 
trouve. 

Dans le Dialogue d'un Comtd &d'un Mar- 
quis : J'ai foupé avec deux Princeffes de Cou- 
H ([es , ë? nous avons paiïé la nuit à dire desgueu- 
lées : fans avertir la Jeunefle à qui l'on ap- 
prend cette dernière phrafe, que dans le 

ftile 
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ftile des honnêtes gens elle ne s'employe 
jxrint eh mettant le verbe à la première pei> 
fbnne ; & que le J?£tit-Maf tre qui l'employé 
ici de cette manière , parie le ftile des jeu- 
nes-gens qui fé font encanailler. 

L'Auteur a voulu animer fes Dialogues & 
tes égayer : il a eu rèifon , il y a même a£ 
fez bien réafli pour mériter à cet égard en 
partit ulier qu'on préfère fon Ouvrage à d'au- 
tres du même genre : Mais il fèmble en plqa 
d'un endroit, qu'il cherche à plaiteipar des 
moyens peu dignes d'un horitfnè qu| , par fa 

f>rofeflion , a de l'influence fur les tnœurs de 
a Jeuncflb. Il nous donne par exeftipleun 
Dialogue de trois pages, oh l'on diroit pref T 
aue que fon unique but a été de montrer à 
es Ecolîèfs Comment il faudra qu'ils s'y 
pr.erçnent, quand ils voyageront en France, 
p<Juçbfaire coucher avec eux , dans l'Auberge 
oublis feront arrivez lèfoir, la Fillette qui 
les aura conduits dans leur Chambre. Il eft 
vrai cependant qu'il a orné ce Dialogue d'un 
trait d'érudition , qui félon toutes les appa* 
rences ne feroit pas fort propre à pouffer 
l'Avanturè. l'Interlocuteur qui en conce à 
Javotte (e'eft le nom de la Servante) lui 
dit entr'autres douceurs : ma fille, rias-tttpas 
lu le Père du Cerceau fur les pieds du Mefoger 
du Mans? Et là-deffus, point de j-épônfe de 
la Fille , mais une note marginale de l'Au- 
teur, 011 il décide que le Meffager du Mans 
eft le meilleur Poème du Révérend Père. 
NOUS VOUDRIONS bien pouvoir déci- 
Z 4 der 
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der à notre tour ce qu'il y a de meilleur 
dans les trois Pièces en vers dont Mr. Ar- 
noux a décoré fon Ouvrage. Mais comme 
tout y eft à-peu-près de la même force , nous 
nous contenterons d'en choifirprefqu'au ha- 
zard quelques échantillons. L'Epitre finit 
par ces quatre vers : ( l'Auteur y parle tou- 
jours de fes Confrères ou Rivaux en fait de 
Grammaire , & c'efl toujours à fon Livre 
que le Difcours s'adrefle) 

Tels que des Charlatans , qui vendent leurs 

poifons , 
Des fages Médecins elquivçnt les raifons , 
. Eux, comparant aux Leurs, tes mots qui 

font de mode, 
Du bon-fens & de Toi, fondront à TAnti* 

pode. 

L'O d e qu'il a intitulée le Triomphe de M* 
dame Fauftine , ne contient pas moins dç 
XXII Strophes. Bornons -nous à trois- ou 

quatre. 

Je vais chanter: Je prends la Lyre; 
Ma voix va percer jufqu'aux Cieux ; 
• On entendra l'Echo redire 
Les fons les plus mélodieux. 
Loin d'ici Mars , fes Cris , fes Armes ! 
Loin fes Lauriers ternis de larmes ! 
Loin tous Conquérons de mes vers. 
Je ne veux chanter que Fauftine 

Qui 



Janvier, Février et Mars. 1737. 339^ 
Qui p^r fa voix toute divine , 

Enchante à Londres YUnivers. 
*********** 

Ce n'eft qu'en la Troupe immortelle 
Des Chœurs qui Je font dans lesdeux. 
Que quelque Mufique auffi belle 
Peut enchanter les bienheurau; : 

l'eft une Sentence : La Mufique ne peut les 
nchanter que dans un endroit où ils foient : 
)r ils ne font que dans le Ciel, dans la Trou* 
e immortelle des Chœurs qui s'y font: Donc ce 
'eft que-là que la Mufique peut les enchan- 
er. Elle pourroit bien les enchanter aufii à 
Opéra quand la Fauftine chante ; mais les 
iienheureux ne vont pas à l'Opéra, & il 
t'y a pas apparence que les charmes mêmes 
e la Fauftine les y attirent: donc, encore 
ne fois , ce n'eft que d'ans le Ciel que quel- 
ue Mufique auffi belle peut les enchanter ; à 
t)Oins qu'ils ne foient enchantez des fonsmé- 
odieux que la Voix perçante de notre Poëte 
>rétend porter jufqu'aux deux. Reprenons : 
immédiatement après les Bienheureux, il 
net fur les rangs Apollon & les Mufes ; A- 
>ollon mime ; car qui dit Apollon renchérit 
ans doute fur tout ce qu'il y a d'enchan- 
:eur dans l'idée que nous avons des Anges 
& des Bienheureux: . 

Apollon même & les neuf Mufes 
Du combat fortiroient confufes. 

Z 5 ■ - Et 
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Et tu leur donnerois la Loi: 
Veux-tu culbuter le Permejfè f 
Les mettre en fuite de la Grèce ? 
Chante ; il fuffit, ou montré Toi. 

w 

Elle a chanté. Tout le Pal tombe, 
Tempe, THélicon, les Echos, , 

Les Mutes , Apollon fuccorribe , } 

Leur Concert n'eft plus qu'wn Cabos. 
Que vois-je ? Dieux ! Quelle ruine ! 
Qu'cft-ce que le Ciel nous deftine ? 
J*apperçois un nouveau Vallon l ...... 

On conjc&urc avec fondement que par ce 
nouveau Vallon l'Auteur défiçne le Théâtre 
ôû la Fauftine chantoit. Un JThéâtrc eft un 
lieu élevé ; un Vallon naturellement ne l'cft 
pas : Mais comme par une licence politique 
il a été permis au Val de tomber , il doit lui 
être permis de même de s'élever. Auflï de- 
vient-il un Mont dans le vers fuivant ; 

Un autre Mont fort en fa place 
' QP* to P ren ^ re I a Dédicace 
Et de Fauftine & de fon Nom. 

.w 

.Vous, Orateurs , qui dans la Chaire 
Voulez nous attirer au Ciel , 
Dont la Science & le Myftère 
Eft d'obfcurcir tout avec fiel: 

Pour- 
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Pourquoi nous peindre mvecautre vie, 
D'un Enfer notre toortfuivie, 
Plein de towrmens & piein tf horreurs? 

>mme qui diroit : Sçachez que vos peintures 
! PEnfer n'accommodent pas rtut le nion- 
î; que par-là vous aliénez bien des efprits,- 
1e le mien entr'autres eft aliéné p^r ces af- 
eufes images des demeures infernales : 
oulez-vous me reconcilier avec vous? 

Dites qu'en ces Places divines 
Doivent chanter plu fleurs Fauflines , 
Fous aurez gagné tous les Cœurs. 

laces divines : Soit que celafe rapporte à YEn- 
r qui vient d'être 'nomteé. Ou ail Ciel bui 
été notartié fix vers «plus haut,, à YEûfct 
a au Ciel, c'éft tout un. Ge (ont toujours 
es Places , car Places & Lieux font termes 
ynonimes dans les Diftionaires : ce font 
mjours auffi des Places au pluriel, vu qu'on 
it indifféremment le Ciel & les €icux,l'En- 
tr & les Enfers : ce font toujourrenfin des 
laces divines, pour une imagination qui y 
îppofe plufienrs FauJUnes. ♦ . . Nous n'avons 
romis que trois ou quatre Strophes : mais 
omme le Poète a promis les fons les plus mélo- 
ieux , & que les- vers qu'on vient de lire ne 
>nt peut-être pas les plus propres à faire 
iger de la vérité de là promefle , on ne fera 
as fâché que ,pour en faire juger plus fûre- 
ient,nous y ajoutions au moins les premiers 
ui les fuivênt. Les voici : Quand 
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Quand Homère veut peindre Hélène 
Pour étonner le Genre humain , 
Il peint Priam chargé de chaîne 
Voyant tout fon Royaume éteint ; 
Son Fils, fa Famille détruite, 
Sa Ville en poufliere réduite, 
Et lui près du facré Couteau ; 
Il donne un coup d'oeil par derrière , 
*•- Il la voit & dit, ce n'etl guère 
Souffrir pour un objet fi beau. 

Le Tableau de ce grand Poëte 
M'infpire en ta faveur un trait 
Qui , quoiqu'il fente le Prophète , 
Pourroit bien être dans le vrai. . . . 

En voilà aflez. L'Auteur prétend nous a- 
voir donné dans fon Livre L'IDIOME du 
Payfan parvenu , du Diable boiteux, de Gil- 
Lias , &c. Mais cela ne doit s'entendre que 
de fa Profe; & il eft à propos d'en avertir, 
afin qu'on ne perde pas le tems à chercher 
dans ces Ouvrages , ni des Lauriers ternis de 
larmes; ni un Val qui tombe > remplacé par un 
autre Mont ; ni des conftruftions équivalen- 
tes à celle-ci, Jpollontf les Mufes fortiroient 
confufes , ou à cette autre, Les Ècbos , les 
Mufes , Apollon fuccombe; ni des phrafes oti 
Von culbute le Permeffe , 011 Von mette en fuite 
de la Grèce 011 un Mont prenne fa dédicace d'un 
Nom, & oii il y ait un my Itère d'obfcurcirtout 
avec fiel &c. Ce feroit culbuter le Permeffe 
que de régler le ftile d'une Ode pindarique 
* * ' fur 
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r celui d'une Hiftoriette ou d'un petit 
oman : & Mr. Arnoux fait affez entendre 
ne , par rapport au ftile , tout ce qu'il veut 
éprendre a l'es Ecoliers par les Ouvrages de 
1rs. Le Sage & Marivaux, c'eft l'art de par- 
;r purement & familièrement * comme les gens 
)lis parlent aujourd'hui dans la converfa- 
on. 

Il Observe dans fa Préface, que ces 
eux Meilleurs ont employé un grand nom- 
<-e d'expreffions qui ne font point dans les cinq 
olumes in folio du DiElionaire de Trévoux ; & il 
; vante en même tems d'avoir fuivi leur 
xemple , jufques à avoir hazardé environ une 
ouzaine de mots en tout , fans autre autorité 
ue l'ufage général des Parifiens. 

Un de ces mots eft celui de Chignon. 
lais s'il ne l'a pas trouvé dans le Diftio- 
aire de Trévoux, c'eft fa faute. Les au- 
res mots qu'il indique font: 

Bichon: en-tant que c'eft un terme de 
Toilette , qui fignifie une forte de coëffure 
»u de bonnet de cheveux , à l'ufage des 
smmes. 

Fourchettes: en-tant que c'eft un 
erme de Couturière , qui 1 » fignifie l'ouvertu- 
e qu'on laifle à la couture des manches 
l'une chemife vers les boutonieres du poi- 
;net. 

Des Commodes: Efpece de Bureau 
iu de Cabinet, qui confifte en plufieurs ti- 
ûirs , placez les uns fur les autres depuis le 
laut jufqu'au bas. 

Mef- 



344 BiftUOTHEQUR Britannique, 

Meilleurs de Trévoux appellent le Thé 
noir, du Thé voiej ou bouy. Mr. Arnoux 
allure qu'il ne l'a jamais entendu, appeller à 
Paris que Tbe bou. 

Entkltems (pour dire un Ameuble- 
ment de Printems oc d'Automne, par op- 
position à un ameublement d?Hy ver ou d'É- 
té) eft apparemment un des termes dont 
il a voulu parler : Il l'employé dans un de 
îes Dialogues, & nous l'avons inutilement 
cherché dans le Diâionaire de Trévoux. 

M e & c y : Monfr. Arnoux enfeigne que ce 
mot fe dit pour remercier * & qu'alors on 
fous-entend Grand ou bien Je vous rt — — . 
Sans feuilleter le Diâionaire de Trévoux, 
nous pouvons garantir qu'un pareil Article 
ne s'y trouve pas. 

Idiome: Ce mot, félon Meilleurs de 
Trévoux , équivalent à celui de Dialecte, 
fignifie la langue d?une Province particulière ; 
qui eft quelque peu différente de la langue géné- 
rale de la Nation , d'où elle eft dérivez: Après 
quoi citant ces paroles du Duc de Ne vers, 
Céleftes truebemens du myftique idiome 9 on peut 
dire qu'ils infinuent une nouvelle fignifica- 
tion, mais tout-à-fait analogue à la premiè- 
re , çuifqu'Mtww* dans cet endroit revient 
manifeftement à Jar&m > avec cette diffé- 
rence feulement, qu'Idiome s'y prend dans 
Je férieux, au lieu cjue Jargon tient du ba- 
dinage ou de l'ironie. Il y a donc apparen- 
ce que c'eft ici encore un de ces mots , à L'é- 
gard defquels Monfr. Arnoux regarde le 

Die- 
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Diftionaire en cinq volumes comme incom- 
plet : Car DialeSte ou langue d'une Province 
particulière , & langage ou Jargon particulier 
des gens d'un certain ordre , (ont les feules li- 
gnifications d'Idiome qui puiffent fe tirer di- 
rectement ou indireftement de ce Diftionai- 
re : $ laquelle que vous choififfiez , il n'y en a 

Krobablement aucune qui réponde à ce que 
Ir. Arnoux a voulu dire, foit dans le titre , en 
employant un mot Anglois que nous n'avons 

f)û rendre fûrement.que par celui d'idiome, 
bit dans un petit Avis au Lefteur , oU il 
nous apprend qu'on trouvera dans fon Livre 
V Idiome de GU-Blas,. Il faut que par Idiome 
il ait entendu ce que les Sçavans appellent les 
Idiotifmes d'une Langue : & alors il aura pris 
Idiome dans le fens primitif du. mot Grec 
Jdioma , qui figniiie Propriété , comme Mrs, 
de Trévoux ont eu foin d'en avertir. Cette 
explication au moins convient à ce qu'il dit 
dans l'Avis au Leéteur. Quant au titre, peut- 
être eft-ce.autfe chofe: car qui pourra déci- 
der que V Idiome n'y eft pas mis pour la Lan- 
gue en général? Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que dans ce cas-là Monfr. Àrnoux pourra 
citer en fa faveur une autorité: celle du Sei- 
gneur Pancrace , Doâeur Ariftotélicien , qui, 
dans le. Mariage forcé de Mçliere , voulant 
fça voir dans quelle langue Sganarelle prétend 
lui parler,. demande élégamment de-quel idk* 
me il fe fervira? 



A R- 
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ARTICLE VIII. 

Lettre de Mr. L * * * aux Auteurs de la 
Bibliothèque Britannique, 

MeJJîeurs , 

DAns la féconde Partie du Tome cin- 
quième de votre Journal , vous avez 
donné un Précis du commencement de la Dif- 

Î>ute de Mr. le Dr. Stebbing avec Mr. Fofter 
iir le fujet de l'Héréfte. Mais comme la 
féconde Lettre du premier de ces Meffieurs 
n'avoit pas encore paru lorfque vous pu- 
bliâtes votre Extrait , & que cette Lettre 
renferme cependant tout ce qu'il a avancé 
de plus fort dans le cours de cette Contro- 
verfe, l'Expofé que vous en avez fait, quel- 
que fidèle qu'il foit pour le fond, n'a pu 
mettre vos Le&eurs parfaitement en état de 
juger du mérite de fa caufe. C'eft un mal- 
heur pour lui , auquel vous n'avez en rien 
contribué ; & ce n'eft pas de quoi il fe plaint. 
Il fe plaint des Auteurs de la Bibliothèque 
Raifonnée* qui ont publié un long détail de 
cette Difpute * . fans prendre aucune con- 
noiflance de fa féconde Lettre , quoiqu'elle 
parût depuis plus d'une année , fie qu'ils 

reuf- 

* Voyez la T. Part, du Tom. XVII. de la BMi*. 
tbeque Rnifonnée* 
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l'eurent eux-mêmes annoncée fix mois au- 
paravant. D'ailleurs * il règne dans leur Ex- 
trait une partialité furprenante en fkvçur de 
Mr. Fofler 5 & il n'y a qu'à le lire de farig froid* 
pour le convaincre que ces Meilleurs y ont 
plutôt fait la fonftion de Juges prévenus 
que celle de fidèles Rapporteurs. Comme 
je fuis parfaitement inftruit des fentimens dç 
Mr. Stebbing, & au fait de toute cette Dit 
pute, je vous prie d'infejrer dans votre pro- 
chain Journal ce Mémoire , dont le but eft de 
donner aux Etrangers une jufte idée de ce 
qui s'eft dit de plus eJTentiel de part & d'au- 
tre fur le fujet de l'Héréfie, & de faire voir 
que ce n'eft pas fans raifon que le Dp&r. 
fè plaint des Auteurs de la Bibliothèque Rai- 
/ornée. 

Ce n'a été qu'au mois d'O&obre dernier 
<jue Mr. Fofter a publié fa Réponfe à la Se- 
conde, Lettre de Mr. Stebbing 9 c'eft-àdire, 
plus d'une année après que cette Lettre a T 
voit paru. Celui -ci a auffi-tôt répliqué 
dans un petit Ecrit qui a pour titre , A Tjrue 
State 0/ tbe Controverjy , &c. " Véritable état 
*, de la Difpute qui s'eft élevée entre Mrs. 
„ Fofter & Stebîrink fur le fujet de l'Héréfie ; 
5 , En réponfç à la féconde Lettre de Mr. 
$, Fofter». Cet Ecrit, qui n'eft que d'envi- 
ron deux feuilles, répond bien àfon titre j & 
eft très propre à mettre les Lecteurs au tait 
de cette Difpute. Aufli me fervira-t-il ici 
de guide ; j'aurai cependant foin de né 

Tme FilL Part. Mi A a rie» 
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rien avancer que d'après les Piecésr mêmrt 
qui ont paru pour ou contrèV 

La grande queftion entirte 1 ces deux Met 
lîeurs eft de fçavoir, qm pnt ks" vtùù Hiriii 
quês , & ceux que VEgllfepeta juftmm exilote di 
fa communion comme tels ? Mr. Fojhr dit , que 
ce font feulement ceux qui , contre leurs lu- 
mières à malgré leur prôpfeconviaictoyfbnt 
profeffion d'une doârine contraire à là Foi 
Chrétienne. Mais Mr. Stebbmg fondent qrfon 
eft Hérétique, dès-là gu'on attaque ouverte- 
ment quelque article fondamental' de cette 
Foi, foie qu'on agiffe contre fès lumières 
ou conformément à fes lumières ; fincere- 
merit ou pafr hypocrifie; enforte que fi , a- 
pfès une ou plufieurs admonitions: conve- 
nables , on ne renonce pas à fes erreurs , on 
peut & l'ori doJt être retranché de la com- 
munion extérieure del'Egllfe. Il dît, que s'il 
eft entre eîl lice contre Mr. Fofter à' cefujet, 
c'eft parce qu'il a vu que fon explication de 
l'Héréfie enlfeve à l'Eglife, par une confe- 
eufence -iiéCeflàire , tout droit d'exclure do 
fa communion ceux qui maintiennent des 
opinions hérétiques. Voici comme il s'en 
exprime dahs fa première Eeette *, " Vo- 
„ tre pefifée eft que Toutes les Cenfu- 
3 , res eccléfiaftiques, qui privent qui que ce 
,, foit des privilèges de la Commufnon Chré* 
9 , tienne pour dé$ opinions hérétiques , font 
„ injuftes ; & cela doit être néceffairemem 

„ ain(Û 

* Page f. & 6. de la féconde Èditifch. 
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8* fi l'idée que vous vous faites <le l'Hé* 
o efr bien fondée. Car s'il n ? y a d'Hé* 
que» que ceuK *qui yo»f condamne* par 
r mimes») c*eft-à-dire , comme vous, 
.s explique? fouvent , qui agiflent con* 
leurs; propres lumières & leur propre 
iviâion ; il eft impofiible que noua 
ns aucune réglé fûre pour juger de 
Êréfie, & tout jugement qui n'eft fondé 
aucune régler doit être néceflbiremenc 
jrde. Ceftauffi de quoi vous convenez, 
:e que voua foutenez même exprefle^ 
ît en ces termes: A la.viriti ; dans lé 
nier fiédé difEglift , ** les dons cxtraorO- 
ts du St . Efpm^étùienPcomttfuns atix Fidèles % 
e lefquds il faut fnettrt cdùï de dÏÏcet- 
les Efprits , cette que filon pouvoit être- 
tient décidée ... ..'..** Mws à pri« 
que ces illuminations fi?* ces fe'couTfjur+- 
\rels ont ce]J$ 9 quelle Réglé avons- nous pour* 
r conduire dans des recherches de cette ne* 
? C'eft dire* à mon avis; que nous-. 
<ons aujourd'hui-, & qu'on vrt jamais* 
depuis que- les . dons extraordinaires 
St.Efprit ont çeffé, aucune régie par 
telle on puiflfe juger qui font les Herè- 
es. Et certes, en- fuppofànt qua l'idée* 
vous voua faites de rBéréfle fbit ■ Ju£ 
rien n'eftplus vrai; car quijieiit ju- 
du cœur des Hommes que Dfaiw? , 
t-là proprement le fujet de la diipute 
Mr. le Dr. Stebbing & Mf . lifter . Le 
r appuve fon opinion fur le paflàge do 
Aa 2 S. Paul, 
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S. Paul y qu'il avoic pris pour texte dans fou 
Sermon fur l'Héréfie, Rejette l'homme hériti- 
que après la première & la féconde admonitien; 
J cachant qu'un tel homme cfi perverti & qu'il pé- 
cbe 9 étant condamné far foi-même *. 
. Il infifte principalement fur ces dernières 
paroles , foutenant que le mot Grec ( àurc- 
*aT*xp*Toç) fignifie un homme que fa pro- 
pre confeience condamne , parce qu'il agit 
contre fes lumières. Mais Mr. Stebbing don- 
ne un autre fens à ce mot ; & comme c'eft 
ïà-deflus. que la difpute roule en grande par- 
tie , je vai? rapporter fon explication toijt 
au long &• dans fes propres termes. 

5% Le mot àuTOKctTctiipyroï femble, dit -il, 
>\ f être employé ici dans le fens du Bar- 
so rcau , pour marquer un homme qui eft 
99 condamné , non pas par fa propre con- 
M feience devant Dieu, mais par la propre 
5^ bouche devant les hommes ; un nomme 
M qui fe condamne lui-même en s'avouant 
n coupable, c'eft-àdire, un homme que les 
3 , Loix déclarent tel & en confequence de 
99 quoi fa condamnation lui eft prononcée. 
„ rour juflifïer cette interprétation , il faut 
M confidérer que , dans les cas ordinaires , on 
33 exigeoit autrefois qu'antécédemment à 
M J'admonition publique , lç crime dont un 
3 # homme étoït aceufe fût prouvé par la dé- 
3, pofition de Témoins competens. Ceft- 

*Tit. III. io, u. 
• f l, Lett. 2. £(|. p. J f . & fuir. 



Janvier / Février et Mars. 1737. 35 1 
„ ce que Notre Seigneur lui-même ordonne 
„ en ces termes * : Si ton frère a pecbé con* 

# , ire toi . 6f qu'il ne V écoute 

„ point , prens encore avec toi une ou deuxper- 
39 fonnes; afin qu'en la bouche de deux ou trois 
„ témoins toute parole foit ferme. Et c'èff-ce 
„ que S. Paul a auffi prefcrit & pratiqué >. 
„ Voici la troifiéme fois que je viens à vous % 
„ dit -il aux Corinthiens i : en la bouche de 
f , deux ou de trois témoins toute parole fera con* 
y 9 firmée. Et ailleurs f : Ne reçois point <Tae- 
„ cufation contre un Ancien > que fur la dépo* 
, fition de deux ou de trois Témoins. Et cer- 
„ tes , la chofe eft en elle-même très rai- 
„ fonnable & très néceflàire : Car il feroit 
„ abfurde qu'un Juge s'avifôt dç reprendre 
„ publiquement un homme comme coupa* 
„ oie de crime , fans avoir des preuves mf- 
l9 fifantes qu'il l'eft en effet. Mais comme 
„ les Criminels ont coutume de mettre tout 
„ en œuvre pour dérober à leurs Juges la 
n connoiffance de leurs fautes , on ne fçau- 
* roitpour l'ordinaire en être inftruît, quo 
,, par la dépofition de ceux qui en ont été 
„ les témoins , ou par quelque démarche 
„ des coupables qui manifefte leur crime, 
„ L'Adultère , par exemple , pèche en le- 
f cret , & n'a garde de publier fes infamies ;. 
„ voilà pourquoi il eft néceflàire d'avoir 
, des témoins qui le condamnent. Mais fi ' 

„ un, 

* Matth. XVIII. if , \6. • f 2 Cor. XIII. 1, 

$ 1 Tim. V. ip. 

Aa 3 



3J2 Bibliothèque Britannique, 

9 , un homme ,eft r Hérétique , c'eft-à-dire, 

4J Chef o^Bartifan déclaré de quelque Sec- 

„ te qui-enfeigne une Doctrine contraire à 

4, celle des- Abôtres, il tfeft plus befoin de 

„ témoins. Dans ce cas , il devient fon 

93 propre acçufateur, il fe* déclare lui même 

3, hautement coupable d'oppoûtion à Tordre 

3, & àla difeipline deTEglife^ dans le mé- 

ù me fons- qu'on dit mi'un.Prifonnier fur la 

9% fcllette eft condamne par kii-raême, lorfquc 

*, s'avouant .coupable de. ce. dont on l'accu- 

M fe v & ne voulant, pas plaider pour fa défen- 

9I Ce s il raconnoft qu'il a violé les Loix de 

M fonPjavs. Voyons *:àpréfent., fi enfuivanc 

5 , cette idée* tefens: du.patfage deS» Paul n'eft 

a, pas clair & naturel. Rijetu l'homme biriti- 

„ tique après la première \& ]& féconde admoni- 

w tion: c'eft-à-dirc , Reprens feulement THé: 

3> rétique une ou deux fois, & .fi après cela 

i% il ne fc corrige pas >■ excommunie-le. Et 

f> pourquoi ? Parce que tu /faix gu'h/i ttl bom- 

„ me ejb perverti ; dès-là qu'il publie fon Hé-. 

M réfie, TU eoNNois qu'il a renoncé à 

3 , la Foi. Cette. raifonrell alléguée pour 

5 , montrer , non pourquoi.un.Hérctiquc doit 

„ être excommunié 3. mais pourquoi FEvé- 

3 , que , en pareil cas, doitânceilàmment pro- 

33 céder à l'admonition , fans appeller des 

3, Témoins de fon Hérélici, comme cela fc 

5 , pratiquoit en tout autre cas. On peut 

3, très bien appliquer ici ce qui cfl: dit à une 

„ autre occauon , Qu'avons-uons à .faire à: 
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y, témoins 2 >Nous wons ouï nous r mêmes de fa 
» -ptofr* bQudte&c. *„. 

„ Commeil n'y a rien dans cette explication, 
& auta.Dt'Oueîepuisi'appercevoir, qui ne cop- 
, r . vienne; à. Ja.naturc des chofes dont il s'agit % 
„ auflî^fl-ellc très compatible avec la force 
99 4umot.G/écqui-cft ici employé. 'Auto**- 
v rdxptToç . ne fexïouve nulle autre part dans 
ïf '• le Jtfbuveau T-eftament ; ainfi il faut jugçr 
v de ia lignification car celle des mots dont il 
^:e(t cpmpofé. -Suivant le feas que j'y at- 
&. tache r on devxoit plutôt lé traduire par ua 
5 , homme qui faccujk iuifnùnè, que par un 
v . homme qtufexondamne lui+jnénie. Il eft çer- 
*, tain que xp^W lign^^c^/ir, ^auffi-bien que 
-, juger ou; ctmdmmr : Et c'eft .ainfi que 
,, ,*foÎGffa<rQ*\pfoc Ç Jud. p. ) fignrfie une ae« 
„ cujàtion injurieuji ou calomnieufe. Mais peut» 
i, 4Ètre cela ne paroftra-t-il pas fort .décifif > 
v parce que le iens des mots cpmpole^ 
,, diffère souvent d^ celui des. mots fim- 
„ pies dont ils font conjpofez. Voyons donc 
i, fi Kutuxpim ne /peut pas recevoir un fens 
„ conforme à mon explication. Pour cçt 
,, eiFét, je remarque quç ce mot eft appli- 
,, qué,nonfeulemeptà ceux Tjuii comme lçs 
» Juges, décident .ou prononcent une fen* 
j, tence de condamnation contre quelqu'un 9 ■ 
j, mais encore à ceux qui, d'une manière in- 
i, direfte ., .- condamrienç un homme *, parce 
3,.. qu'ils font à quelque égard Yinftrumeni en 

n vertu 

* Matth, XXVI. 4f. ■ 
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„ vfertu duquel fa condamnation lui eft pro- 
„ noncée. C'eft dans ce fens qu'il eft dit 
9 , de Noi *, qu'il KariHp/v* rov noayufo cou- 
„ damna le monde. Etant héraut de la jujtice, 
„ & prédifant les Tugemens de Dieu qui al- 
„ loient fondre fur la terre , & les homr 
„ mes n'ayant aucun égard à fa prédication» 
9 , il devint le moyen & l'inftrument de leur 
„ condamnation. M^is ce qui fevorife 
„ encore davantage mon fentiment, c'eft 
„ que ceux, en particulier, dont le ter 
„ moignage eft fuivi de la condamnation 
f) des coupables , font dits les condamner 
„ ( KaTavpivw ). Les babitans de Ninive fe le- 
„ veront au jour du Jugement contre cette Gl* 
„ niration , & la condamneront ( xxï vitra*;* 
„ vèffiv àuTvjv) f- Comment cela? Cen'eft 
„ pas fans doute en prononçant fentepce 
t , contre elle, mais en témoignant contre 
„ elle que fon incrédulité eft inexcufable. 
„ Parce, ajoute J. C. , qu ils Je font repentis à 
„ la prédication de Jonas , fir voici il y a ici 
„ plus que Jonas. C*eft-£-dire , leur repcn? 
„ tance opérée par la fimple prédication dç 
„ Jonas fera une preuve convaincante que 
„ les moyens de falut qui font maintenant 
,, offerts aux hommes, & qui l'emportent de 
„ beaucoup fur celui-là, font plus que fufc 
,, fifans pour leur converfion ; & par confc? 
j, quent que ceux qui le$ rejettent font eih 

„ tierc: 

* H«t>r. xr. 7. 

f Matth. XII. 41. Luc. XL 4*. 
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t, tierementinexcufables. Si donc celui qui, 
„ en général, eft le moyen ou l'inftrument dç 
39 la condamnation d'un autre, & celui qui, 
„ en particulier , efl à certain égard un ter 
„ jnom contre lui, peuvent être dits k«t«- 
„ jcpiWiv Avtov , le condamner; il s'enfuivra par 
„ une parité de raifon , qu'on peut dire dç 
f , celui qui , en quelque fens que ce foit , té- 
5 , moigne contre lui-même, & ainfi deviens 
f , l'inffrument de fa propre condamnation , 
„ qu'il eft àvTOHctTctvp roç , condamné par lui* 
„ mime. 'AOàorrô xccra^pivé^evoç 9 & àvron^ 
„ râvipiTcç défignent une feule & même 
„ chofe. Or S. Paul dit expreflement de 
,, celui qui condamne un autre pour une 
„ faute doiit il eft lui-même coupable, 
„ qu'il ixvTovxuTeMpûri fe condamne lui-même , 
„ c'eft-à-direj virtuellement ou d'une manière 
„ indireSe , en témoignant contre lui-même 
„ que le crime dont il eft coupable mérite 
Jf condamnation *. Ceft ainfi, encore, quq 
„ le^ ferviteur inutile 0e l'Evangile fut éa 
^ rS çéii&roç èctvrS vtptvéïievoç condamné parja 
„ propre bouche f» parce qu'il avoit enfouï le 
„ talent fçachant, de fon propre aveu, qu'il 
3 , lui feroit redemandé avec ufure. Ces 
„ deux façons de s'exprimer conviennent 
„ en ce qu-elles donnent en général Pidée 
Jf d'un homme qui témoigne contre lui-mê- 
„ me, quoique la manière de le faire foit 
„ différente dans chacune : Car foit qu'il a* 

>5 voue 

* Rom. II* i. f Luc. XIX» 21. 
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.„ voue un Êiit dont il eft acciifé, ou qu'il 
„ foit coupable d'un crime public >& avéré 
„ que les Loix condamnent, il témoigne 
„ réellement contre lui-même: &parcoa- 
i9 fequent l'Hérétique , doac la faute «ft tou- 
3 , jours publique » & notoire; , peut très bien 
j, être dit çondamt par Ud+méme„. 
- On voit aifementque fi .cette ^explication 
efbreçûii, elle- ôceà.Mr. #yier tout l'avais 
tage qu'il peut étirer du Texte -qu'il allègue 
en fa .faveur. Aufll. n'a- t-il rien négligé pour 
la combattre. On peut voir , MôSieurs, 
dans la .Bibliothèque ùtaifimnée & dans votre 

Îropre Journal ^Aes >objeftiohs qu'il a faites 
ce fujet; cequi me.difpenfe de les rap- 
}>orter ici. Le Dr. Stebbins y a répondu-dans 
à féconde Lettre , fon Àntagonifte a repli- 
Sué ; niais je ne^ fatiguerai pas 4es Letteurs 
u précis de ce qui«s'eft dit de part & d'au* 
tre &xt cet. article , parce ^que , li l'interpré- 
cation du Do&r. eftJ&ien fondée, les perlons 
nés capables d'en juger l'apporcevront aife* 
ihent d*et»»mêmes , & qu'à l'égard des an- 
cres tout ce détail feroit parfaitement inuti- 
le. En cela, je ne. fais que me conformer au 
-parti qu'il à pris dan& fon dernier Ecrit, oii* 
jpour toute réponfe . aux nouvelles chicanes 
ide Mr. Fafter 9 il lui dit : Je fournit* mon Ex* 
tplkation au jugement des SçavanSj à qui fouis & 
àfaf tient à en connaître *. Cependant il ne 
fera pas Jiors de peopos de rapporter une 

rcmar* 
* Trvs.Swe.ffc. p. y. 
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remarque générale:, pat laquelle il conclue 
tous les ratfonnanens. -qu'il avoitfeits pour 
fqutenîr fa thèfe. " A l'égard de moniloter- 
„ prétation il y a deux»chofes. à conûde- 
3, rer, 1.. Sçawir jî le root 'àvTovuc-râHptrçç 
» condamné par lui-mime + peut recevoir le feijs 

* » ^e j'y . ai attaché ? 2. Si ;çe firos doit y 
M *tre attaché? Jufques ici nous nous fora- 
5f mes; bornez aa'pflémier de ces points „ & 
i,<ceft à -.quoi foutes vos objections abou- 
v tiflent. J'avoue ,. 5 Moniteur, , qtte j'ai « tou- 
,, jours cru,, comme, je le crois eà€ose 5 que 
,y ce point leftfoffifafBment/ prouvé; car ce 
yj rfeft? autre chofe qu'âne deduûion claire & 

# rnettedela.manièrerdont 4e$ .motsr p&*iitifs 
*, !foût;empioyestendiYers.çndroics de l'Ecri- 
5 > ture Sainte j ««teas lJexplioation desquels j ? ai 
*» ( pour moi tous les Gtfflmematçjurs que 
5 * vous contredife& perpétueBement. Poqr 
j, ce qui eft du fécond poiat, fçavoir fiée 
& mot doit recevoir ce feus dans eet> efydroit , 
„ qui eft le ièulde tout. le Nouveau Tefta- 
„ ment oîiî on rie; trouve ?, j'avoue qu'à cet 
& égard je, diffère» extrêmement de quelques 
„ Commentateurs 9 .mais pas beaucoup de 
^ quelques autres. Il.y a diveries Iixterpré-. 
„ cations .de: ce jpaffagc. Erâfim& Hammond 
,, leprenoentdansiun fens,le Dr.Waterlani. 
, r dans un autre; mais tous s'accordent à 
,, rejetter celui que vous y attachez. Je 
i# n'ui jamais prétendu forcer perfonne à a- 
„ dopter mon explication ; ce qui me ïiéroit 
,3 mal : Et quoiqu'en d'autres occafions vous 

„ m'ac- 
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„ m'acculiez de prendre des airs de hauteur & 
„ un ton Magiftral, cependant parce que dans 
,, celle-ci je m'exprime modeftement, &que 
„ je donne mon Interprétation Amplement 
„ comme une conjeûure, vous vous croyez 
„ en droit de me traiter d'une manière in- 
M fultante. Il eft difficile , Monfieur , de 
,, vous plaire, & je n'entreprendrai pas d'en 
99 venir à bout ; mais je tâcherai de prou- 
v ver ce que j'ai avancé : c'eft que • (bit eue 
„ mon explication (bit bien ou mal fondée, 
f , la votre eft certainement feufle * M . 

Dans cette vûë Mr. Stébbing remarque, 
oue Txte n'étoit pas la feule perfonne dan» 
FEglife qui fut revêtu du pouvoir de r* 
jetter les Hérétiques , parce aue toutes les 
Eglifes jouifïbient alors actuellement de ce 
pouvoir. Pour le prouver il allègue plufieurs 
paflages, oh il eft dit que ceux qui coin- 
nattent ouvertement la Doftrine Chrétienne 
doivent être rejettez f- Mr. Fofter répond 
à cela que dans tous ces paflages il n'eftftit 
aucune mention d'Héréue ni d'Hérétique. 
„ N'importe, réplique leDo&eurf, iifuffit 
, t qu'il y foit parlé clairement & exprefle. 
„ ment de ceux qui ïoppofent à la Doàrint 
v Chrétienne , telle qu'elle a été enfeignée par 
„ les Apôtres ; & fi vous m'accordez ce 

» qw 

* Second Letter to Mr. Fofter. p 36, 37. 
f On a indiqué ces partages dans, la Ëibliotbejue 
britannique , à l'endroit marqué ci-deffus, 
f Second Lutter, p. 39, 40. 
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„ eue vous ne fçaurioz nier , que ces gens* 
.„ la dévoient être feparez de la communion 
t „ extérieure de l'Eglife, }e vous abandonne 
„ les mots ^ Héréfie & d'Hérétique ; vous pou* 
.„ vez en faire ce qu'il vous plaira. Si vous 
** dites que les personnes , dont il Vagit ici, 
„ n'étoient pas Hérétiques dans le lètis de 
„ l'Ecriture, il s'enfuivra Amplement que 
„ les Hérétiques, quelque idée qu'il faille 
95 attachera ce terme, & ceux qui s'oppo» 
„ fent à la Doftrine Chrétienne dévoient être 
M rejettez. Et que gàgnerez-vous à cela? 
„ Votre but en loutenant qu'il n'y a d'Héré* 
,, tiques que ceux qui font condamnez par 
„ leur propre confciehce , n'eft-il pas, de 
„ faire voir qu'on ne doit exclure aucun 
„ homme de la communion de J'Eglife pour 
„ caufe d'oppofitian à la Foi , à moins qu'il 
„ ne foit a.\nû condamné par luvmêmeï A quoi 
„ vous fert-il donc de dire , qu'il n'eft point 
3 , fait mention d 9 Hérétiaues dans les pauages 
^ que j r ai alléguez ? s'il paroît ave© éviden- 
, f ce que ceux qui combattaient ouverte- 
„ ment la Dottrine Chrétienne dévoient être 
„ rejettez ? Et s'il eft vrai que tous les ad- 
S9 vérfaires de la Fdi dufleftt être rejettez , 
„ je ne vois aucune raifon de pénfer qu'ils 
„ n'étoient pas Hérétiques darts le fens que S. 
„ Paul attache à ce mot. Il eft manifefte 
3, qu'ils formoient une Héréfie âipccnçî & fi 
„ cette Héréfie étoit de nature à être rejet; 
„ tée , ils étoient donc ât^rkoi des Hérétu 
„ ques dans le fens de S. Pari ". 

Cetter 
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Cette remarque de Mr. Stebtong. conduit 
naturellement à> l'examen de? la principale 
diffijculté quife pr^fente furceriiget; fçsvoir, 
comment pouvoit-Qû conaôîtr^idâns cesttin*- 
là , &« comment peut*on> connolltccr; encore 
aujourd'hui des ^çAifww^SaiwÈ^Mis .Fo/fer, 
il faut être fur qataâ homme ' agit contre fa 
propre conviétioa ndnc : pouyahr; -l'aïkrufer 
d'Héréfîe. Mais, dit ^;)5rdéw^^ quel, autre 
que Dieu peut fç a voir quand urvhamma agit 
contre fes lumières?- ~. EtviL iaeux {qui s'é- 
„ lorgnoient de- la- Foi devoientrêtrerer 
„ jettez * amplement potut des: raifans dont 
„ perfonnene pouvait ;jugsr^ ;ii; s'enfuit 
„ qu'aucun ne dejvoit /ê^:,rejc*térj &.paç 
„ confequenr que le précepte , q^r ordonne 
„ de 4emrç,ayoit été donnée vain. Pour 
„ lever cette difficulté, voua .axck recours 
„ au don du difcern$mmt dâte/prits \ que vous 
„ expliquez par la faculté de xonrwiùre^le cœur- 
„* des. hommes; & vous êtes obliger de foute» 
„ nir, non feulement que Tsteavoiteedan* 
5 , mais encore que c'étoifc-là. un: don p*rwa* 
„ nent y £c commun à tous ceux, qui étoicnt 
„ revêtus du même; caraâère que lui, du 
„ tems:de$ Apôtres;. Car» fi l'autorité de 
„ rejetter les Hérétiques étoit une autorité 
„ permanent*, il s'enwifi. néceffoirement que 
„ la feculté requife pour exercer cette au- 
„ torité a dû aufli être ujd& feculté: perrm- 
„ nente *; 

. Il 

* IbicL p^<V4». 



. Il yà ckHlc éci> deux que ftieoiv 1. Sçavojr 
fi TxU avoit le chnr de ; dijcemefr les ejpriti, 
cfeft-àHHre-, de connoître le cœur des honjr 
rafes parânfiMration $ 2. Sçàvbir fixe don étoit 
pernutmnmms rfiglife > du tems des Apôtres ? 
Sur la première Mr. Stebbïng avoie seniBrqqè 
dans fa première Lettre, que'quelque- grand 
que fût TOtr^it n'étoit^pas plu$ {^aria.que 
les Apôtres^ &qtf'bn.peu£ cependant dou- 
ter avec raïfon au'aucurt d'eux ait jamais-été 
revêtu du doaae cônnoîtrè lès coeurs. Mr, 
Fofter ayabt produit daiw fe Kéf)onfe quel- 
ques exerttoles qui , félon lui y prouvent qu'il$ 
en ont été revêtus ., le Dofteur y a répli- 
qué fort au long: je vais rapporter ce qu'il 
dit fur le premier de ces ^exemples, parce 
quec'eft celui auquel fon AntàgonHbe s'efl 
principalement attaché, comme à une pleu- 
ve décifive*' * 

„ Votre premier exemple, lui dit Mr* Stefc 
„ Mflg*, eft celui û'Ananiat & de Saphir a > 
„ rapporté dans le Ch'ap: V. des AEbes. Leur 
„ péché & le châtiment de leur péché font 
„ aflez connus* II s'agit feulement de fça- 
„ voir, s'il paroît que les Apôtres connuflenjt 
,, le cœur dç ces deux perfoûnes', dansap.- 
5 , cun fens qui puiiTe fàvorifer votte thèfe ? 
„ Vous commencez par remarquer qutil eft 
„ naturel de croire, que la fraude y pour laquelle 
„ ils furent punù d'une manière fi éclatante* 
9 , avoit été commife enSb cjfcgx f. Par, ou 

„ vous 

* Ibid. p. 41. & fuiv# . *f *• Lett.p.^o. 
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„ vous voudriez infirmer que les Apôtret 
„ ne purent en avoir connoiflance que par 
„ une révélation immédiate du St. Elprit II 

3 , fe pourroit, & je ne voudrois pas abfolu- 
y> ment le nier , qu'ils eurent une telle ré- 
„ velation : Mais permettez - moi de vous 
„ dire qu'il n'y en a aucune preuve. Une 
„ pojjeffion ne pouvoit pas fe vendre fans que 
„ quelqu'un l'achetât. On ne fçauroit dire 
„ combien de gens furent mêlez dans cette 
„ affaire; mais foit qu'il y en eut plus ou 
„ moins , il cft très poflible que les Apôtre* 
„ fuffent feeretement informez du prix pour 
„ lequel cette poffeffion avoitété vendue. Ces 
99 fortes de découvertes ne font ni nouvel- 
j, les ni rares; ....,..<. Jufqu'ici donc 
„ votre exemple n'eft point conciliant. Mais, 

4, dites-vous , les expreffions employées dans cet 
,, endroit font fortes en faveur du contraire ; c'eft- 
,, à-dire , pour prouver que lès Apôtres ont 
„ eu connoiflance de la fraude par révéla- 
,, tion. Voyons ce qui en efc Les prémie- 
,, res exprelfions qui fe préfentent font ces 
i9 paroles de S. Pierfe à Ananias * , Pour 
Sy quoi Satan a-t-il rempli ton cœur pour mentir 

f , au St. EJprit ? Pourquoi as-tu conçu 

>y 'unè telle ebofe dans ion cœur? Tout ce que 
3 , l'Apôtre lui dit, c'eft que Satan avoit rem- 
99 pli fon cœur pour mentir , & qu'il avoit 
„ conçu un menlonge dans fon cœur. Mais s'il 
m fçavoit qu'il d£t un menfonge , n'avoit-il pas 

„ bief 
* Vcrf. *,+. 
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3 , bien raifon de parler ainfi, de quelque 
,, manière qu'il l'eût appris? Ce qu'il dit à 
si Sapbitd fur le même Tujet * , peutparoître 
3, plus fort: Pourquoi avez -vous complottéen* 
i, tre <ôûus de îenter VEfprit du Seigneur ? 
„ Mafis ces paroles-là mêmes ne prouvent 
5> pomt ce que l'on s'imagine, car la téme- 
,, rite de ces deux perlonnes n'étoit pas 
s , moins criminelle , quelque explication que 
5 , Ton fuive. Si le St. Efprit ne révéla pas 
s , cette fraude aux Apôtres , cela n'empêche 
3 , pas qu J Analiias & Sapbira n'euffent dû con- 
5, lîdèrer qu'il pouvoit la leur révéler , & 
3, qu'ils ne dévoient pas faire un effai aufli 
3, dangereux que celui d'éprouver s % Ù 
^3 pouvait (ou s'il vouloit) découvrir & punit 
3, leur fraude & leur bypocrifie. C'eft ainfi, 
3, Monfieur , que vous avez vous-même ex- 
j, pliqué cette phrafe tenter VËfprit du Sei» 
jj gneùr ; de forte que les paroles de S. Pierre 
3, n'emportent néceffairement autre chofe , 
„ fi-nôft qù'Ananias & Sâpbira fçavoient,-ou au- 
3, roient dû fçavoir & confiderer , que l'Efpriç 
3, de Dieu, qui animoit les Apôtres $ pouvoit 
3, leur révéler cette fraude, quelque fecre* 
3, tément qu'elle fe fût faite; ce qui, quoi-* 
3, que très Vrai, ne fait rien à vôtre but. 

„ Mais fuppoions que les Apôtres euffent 
3, appris par révélation combien cette Terre 
$, avoit été vetiduë , s'enfuit-il qu'ils con* 
j, nuflent le cœur à'Ananias & de Sapbira? 

* Verf. 9 . 
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„ Si j'ai une preuve certaine qu'un homme 
„ m'a trompé d'une telle fomme, & que 
„ cependant cet homme me foutienne qu'il 
„ ne m'a point trompé , je fçais fûrement qu'il 
„ cil un menteur ; mais ïuis-je à caufe de 
„ cela Scrutateur de fon cœur V De quelque 
„ nature que foit cette preuve, qu'elle vien- 
5 , ne de Dieu ou des hommes, c'eft toutun. 
„ Dans l'un & dans l'autre cas , je connois 
„ que cet homme m'a fraudé ♦ non par au- 
3, cune faculté miraculeufe que j'aye de decou- 
s , vrir ce qui fe pafle fecretement dans fon a- 
„ me , mais en comparant le fait donc il s'agit, 
3, & dont j'ai de bonnes preuves,avecfadecla- 
3, ration. C'eft ainfi qxïElizée connut que fon 
3» ferviteur Gebazi l'avoit trompé* : l'Efprit 
99 de Dieu lui avoit révélé que Gebazi étoit 
3, allé après Naaman & en avoit reçu des 
3, préfens ; ce que Gehazi, interrogé là- 
3, deffus , lui nia, de forte que le Prophète 
3, fçut très certainement qu'il étoit un men- 
3, tcur. Je n'ai aucune répugnance à ad- 
3, mettre que les Apôtres purent connoître 
3, & connurent, de la même manière qu'/f- 
„ nanias & Sapbira mentoient. Maisqu'efl- 
j, ce que cela a de commun avec le pou- 
3, voir que vous leur attribuez de lire dans 
3, les cœurs des hommes, & de connoître, 
3, fans aucune démarche ouverte ou fecreîe de 
5 , leur part, qu'ils agiflbient contre leurs 
„ lumières & contre leur propre perfua. 
,3<ïpri". Celt. 

* t Rois V. 
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■ C'eft-ce que Mr. StebUng éclaircit par l'e- 
xemple d'flazo*?, que Air. Fojler lui-même 
avoic allégué en paffant. „ Dieu , dit-il , 
„ avoit révèle au Prophète par inipiration 
„ qu'Haziel fcroit Roi de Syrie, & de quelle 
,, manière il traireroit les Ifroëlites , fçavoir 
„ qu'il mettroit le feu à leurs villes fortes , qu'il 
,, tueroit avec lépée leurs Jeunes-gens, i£c*. 
„ C'étoit-ià une pédi&ion de la conduite 
,, qxx'Hazaè'l dévoie tenir; & fi le Prophète 
,, connut fa difpofitiou intérieure , il n'y a 
„ pas la moindre apparence qu'il la connût 
,, qu'autant quM put l'inférer de cettç pré- 
, f diftion. A envifager la chofe fous ce 
„ point de vue , nous aurons ici Amplement 
„ l'exemple d'un jugement intérieur que 
„ forme un homme de la difpofition d'un 
„ autre homme, fur la connoiilànce (car au 
>f> refte la préfeience cil une connoiflance) 
„ qu'il a de quelques démarches de cet hom- 
,, me, qui découvrent ce qu'il eft. Si vous 
„ appeliez cela connoltre le cœur y la con- 
„ noifTance du cœur eit une chofe trèseom- 
„ mune". 

Voici comment Mr. Fojler répond à tout 
cela. ,, Vos idées, dit -il au Dofteur f, 
„ paroiiïent tout-à-fait confufes quand vous 
„ parlez de connoitre le cœur, & de fonder le 
„ cœur ; expreflions qui n'emportent autre 
p , chofe dans lecasrdont il s'agit, fi-nonque 

. • » fe» 

* %. Rois VIII. 12. 
| Second Lot ter. p. 5*6, ^7- 
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„ les Apôtres avoient reçu du St. Efprit la 
„ connoiflance des fend mens & des mten- 
3 , tions des hommes. Soit que cette con- 
, t noiflànce leur fût communiquée par une 
„ révélation furnaturelle de certains faits 
„ qui manifeftoient la difpofition du cœur, 
„ ou par une vûë immédiate du cœur des 
„ hommes, cela, comme chacun le voit, 
„ revient à la même chofe. Dans l'un & 
„ dans l'autre cas, le cœur eft connu par 
„ ce que nous appelions infpiration ; & cette 
„ infpiration peut également être defignée 
„ parle don de difeerner les efprits, quoique, 
„ par un effort de votre fubtilité i?ictapbyfi- 
» 9& 9 vous ayez ici inventé une diftinôion 
„ pour une chofe oîi il n'y a point de dif- 
„ férence réelle. Et comme vous ne vou- 
„ lez pas décider abfolument que les Apô- 
3 , très n'ont jamais été revêtus du don de 
„ connoître le cœur des hommes , je pren- 
„ drai la liberté d'ajouter, que vous m avez 
5 , accordé fans exception tout ce que je 
3 , pouvois fouhaiter fur cet article , en di- 
„ fant comme vous faites , que vous n'avez 
„ aucune répugnance à adrmttr^ue S. Pierre, 
,, dans le cas d'jlnanias & de Sapbira % pût 
„ connoître 6f connut en effet par révélation 
„ combien ils avoient vendu leur terre , & par 
„ confequent quils mentpient. Car fi cela eft 
„ vrai, il faut certainement qu'il ait connu 
„ par révélation les cœurs d'Jnanias & de 
Jf Sapbira dans cette circonftance particùlie- 
„ re : ce qui eft tout ce que j'ai jamais fou- 

„ tenu» 
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^ tenu. Car la queftion entre nous n'a point 
a , été , de fçavoir de quelle manière les Apô- 
? , très connoiffoient les fentimens & les in- 
,*, clinations des hommes ; mais feulement 
„ s'ils les ont connus par révélation. C'eft- 
„ ce que vous dites que vous n'avez point 
„ de repugnapce à admettre. Or li Ttte ap- 
„ prit aufli par révélation quelque. fa ; t, en 
M vertu duquel il. put connoître qu'un Hé» 
„ rétique étoit àvroK'cjd'ipiroç condamné par 
99 foi-mème 9 cela fait également pour moi, 
f , & peut aufli-bien être appelle le don dt 
5 , difcerner les êfyrits > qu'une vue immédiate du 
f , cœur ". 

Cependant Mr. Fofler dit dans la même 
Lattre , qu'il eft réfolu de biffer tomber ce 
point de la Difpute comme éçant étranger 
au fujet principal de THéréfie. Surquoi le 
Do&eur , fans prendre aucune connoiffance 
de l'autre partie de fa réponfè*, ditf, que 

„ tout 

* Il paroît que Mr. Fofter a attribue aux Apôtrct 
le don de connoître les cœurs, dans le mêmefena 
que Mr. Stebbing le leur a refuie. Car voici com- 
me il parle dans fa féconde Lettre p.. 4?. Que peut- 
on plus probablement entendre par le don de difcerner 
les efprits , que le don de découvrir les principes éf les 
vues par lej quelles certaines personnes en particulier «- 
gijfoient? Paroles qjp expriment aufli fortement 
qu'il eft poflible ce qu'il appelle ailleurs connoîtr» 
le coeur des hommes par intuition. Et il eu bietl 

ma- 

f True State (fç. p. jv 
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3, tout le monde fera perfuadé que Mr. Fof- 
3, ter n'auroit jamais abandonné cet article 
3, comme un point étranger à la difpute , 
3, s'il n'eût été pleinement convaincu qu'il 
„ n'en pouvoir tirer aucun avantage „. Et 
cela eft très certain: Car il ne s'agit pas de 
fçavoir Amplement, fi les Apôtres n'ont jamais 
eu dans aucun cas particulier la faculté de 
connoître le cœur des hommes ; mais , fi cet- 
te faculté étoit une faculté permanente * 
dans le tems des Apôtres V C'eft-là le fé- 
cond point en queftion, fur lequel je me con* 
tenterai de rapporter un paflï&e de Mr. Steb- 
bing> par lequel on pourra juger tout à la 
fois, & de la force de fes raifonnemens,& 
des obje&ions de fon Adverfaire. 
3, J'avois affirmé, dit-il f avec une efpe- 

» ce 

manîfefte qu'il n'avoit pas d'abord penfc à la dif- 
tin&ion entre connoître les cœurs des hommes 
par une intuition immédiate > qui eft un don du St. £f- 
prit 9 & les connoître en çonfequenec de certains 
faits révélez de Dieu, quelque claire que foit cette 
diftin&ioh ,* puisqu'il dit à prélent eue c'eA une dij- 
tinclion Jans différence réelle. Mais quoi qu'il tn 
foit, les Lecteurs voyent aifement dans quel fens 
Mr. Stebbing accorde que les Apôtres pouvoient en 
certains cas être revêtus du don de connoître 
le cœur 6ss hommes; & il n'efr pas moins aife 
de voir que Mr. Fojler n'en j'eauroir rircr aucun 
avantage, comme cela paroitra encore mieux par 
la fuite. 

* A ftanding fovj?r. 

] Second Lrt{;r. p. 74. &fuiv. 
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ce de confiance , que la faculté de connoî- 
treles cœurs n'étoit point une faculté per- 
manente. A quoi vous répondez , fi votif 
entendez par-la que les Apôtres f$c. n'avoient 
pas toujours fc? dans toutes les occafions cette fa* 
culte y je ne vois pas quel avantage vous en pou- 
vez tirer: Car fi ces Joints hommes powOoient 
y y V exercer dans des occafions importantes &? lorf- 
„ que le bien de VEgliJ'e lexigeoit particulière^ 
„ ment , je puis légitimement J'uppojer qu'ils en 
,, étoient revêtus toutes les fois quil s'agiffoitde 
,, découvrir fc? défère connoître les Hérétiques* 
„ qui ne furent ni ne pouvoient jamais être plus 
>y dangereux que dans l'enfance de VEglife *. 
3, Vous avez très bien établi la queftion , & 
„ je ne demande pas autre chofe. Vou&fup- 
„ pofez ici que le don de connoître les 
yj cœurs avoit été communiqué aux Apô- 
„ très , entre autres ufages , pour découvrir 
„ les Hérétiques ; & par confequent que ceux 
3 , qui étoient revêtus du pouvoir de Us re- 
„ jetter 9 avoient ce don-là toutes les fois 
3 , qu'il s'agiffoit d'en juger. Permettez-moi 
5 , donc encore une fois de vous demander., 
5 , s'il eft croyable que tous les Evêques du 
99 tems des Apôtres fuflent honorez du don 
„ miraculeux de connoître le cœur des hom- 
3y mes ? Vous n'avez pas jugé à propos de 
3, répondre à cette queftion , & vous vous 
imaginez d'en être quitte pour dire t» 

* Mr. Fofter's Second Letter. p. 46. 
f Mr. fofter's Second Letter. p. 4.3. 
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>, 3* ne comprens pas pourquoi vous faites «• 
y y trer les Evêques dans cette' difpute. Je ne la 
„ y fais point entrer , Monfieur , commç 
„ faifant partie de la difpute; car il s'agit 
„ de fçavoir qui font ceux qui doivent êtrerejeu 
3 , ttz. Se non qui font ceux qui ont le pouvoir 
„ de les rejetter. Si j'ai nommé à cette occa- 
„ (ion les Evêques, comme étant à la tête 
„ de la difeipline Eccléfiaftique , je n'ai fait 
3y que fuivre mes propres idées *. Je m'ap- 
s , perçois que cela vous déplaît. Eh bienj 
„ iuivez les vôtres , & voyez ce que vous y 
3, gagnerez. Vous dites , que dans les paffagu 
33 mêmes que f ai alternez, comme ayant rapport 
„ à la dijcipline de PEzlife, & au droit d'ex- 
„ dure certaines perfonnes de la communion 
„ Chrétienne , /'Admonition {f la Re- 
3, jection, font repréfentées comme des Ac< 
.or!' . „ m 

."'ilin.iî''. 
* Ceci fait voir combien eft mal fondée la ré- 
flexion de l'Auteur de l'Extrait de la Bibliothèque 
Raifonnée y dont Mr. Stebbing fe plaint. Parlant 
de fon Explication du paifage de Tite IÎI. io, u. 
il dit qu'x/ étale un tas de preuves critiques , fufflan- 

tes à Jon gré pour afjurer aux Evêques It 

pouvoir de bannir de VEglife ceux qui font de bonne 
foi dans des idées différentes des opinions reçues 
(p 34). Comme û* le Doctr. avoit eu en vue dam 
cette Difpute d'écrire en faveur des Eglifes Epif- 
copales par opposition aux autres Eglifcs Chrétien- 
nes : Au lieu qu'il eftmanifefte, que ce qu'il dit fur 
lé fond de la queftion dont il s'agit dans cet en- 
droit., les regarde toutes également, 
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, tes de l'Ëglife ou du Corps entier des Cbri* 
, tiens *. Mais vous rie prenez pas garde 
, que, fur ce pied-là, la difficulté augmente. 
, Dans le fyuêtoe Epifcopal, vous n'avez à 
,, répondre que pour les Evoques, & qu'à 
,, dire qu'ils avoient tous le don de coiinoî- 
„ tre lé cœur des hommes; ce que pour- 
„ tant aucun homme de bojifens ne croira 
„ jamais. Mais tout incroyable que cela eft, 
„ il l'eft encore davantage que tqute TEgli- 
„ le ouïe Corps de tous les Chrétiens, ait 
99 été revêtu de ce don ; ce qu'il faut néan- 
„ moins foutenir , fi ce* que vous dites eft 
„ vrai , que la difcipline étoit exercée à la 
„ faveur de ce don-là , & que l'Ëglife, ou 
99 tous les Chrétiens , en étoientles Adminif- 
3, trateurs. Si vous dites , que dans de tels 
„ cas l'Ëglife pouvoit recevoir des informa- 
„ îions de quelque Particulier honoré de ce 
„ don miraculeux, alors radminiftration de 
99 la difcipliûe aura été entre les mains de 
99 ce Particulier privilégié : Car elle doit né- 
„ ceffairement refider-là oh fe trouve fbnfeUl 
„ fondement ejfentiel. 

„ Mais pour décider pleinement la quefc • 
„ tion , je vais montrer que le don de con- 
„ noître le cœur des hommes , accordé aux 
5 , Apôtres & aux hommes Àpoftoliaues , fi 
3 , jamais il le fut , rie leur a point été com- 
„ m uni que pour radminiftration de la difci- 
',, pline Eçcléfiaftique. La raifon en eft, que 

55 te 
* Ibid. p. Cf. 
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„ la communion extérieure & vifîble de-l'E- 
„ glife , à laquelle cette difcipline efl: unique- 
33 ment relative , n'a jamais pu ni ne peut 
„ être fondée fur les qualitez intérieures 
„ des hommes 9 mais fur leur profeffion & 
„ leur conduite extérieure & vifible. Je/us- 
3 , Cbrift, qui afllirement connoijjbit ce qui itoit 
♦„ dans ibovime *, rcccvoit tous ceux qui ve- 
„ noient à lui; & parmi les douze qu'il choi- 
„ fit, il s'en trouva un qui étoit un Diable 
3 , f. Les Apôtres ont tenu la même con- 
5 , duite/ exigeant de tous les hommes qu'ils 
33 Ment proiFeflîon de la foi & de la repen- 
„ tance , & les recevant moyennant cette 
3, profeflion, membres de l'Eglife vifiblede 
„ J. C. par le bàtême. Si donc la profeflion 
„ &c la conduite extérieure fuffifoient pour 
3 , être admis dans l'Eglife, la profeflion & 
3, la conduite extérieure dévoient aufli né- 
3, céflairement fuflare pour en être exclus : 
„ Et il n'y a point de loi plus jufte ni plus 
3, eflentielle à toute focieté , que d'en re- 
3, trancher tous ceux qui ont manqué aux 
„ conditions fous lefquelles ils y avoient 
„ d'abord été reçus. Cétoit dans ce point 
3, de vue que je voulois vous faire envifa- 
„ perlachofe, quand je vous ai demandé, 
3, fi les Apôtres avoient la faculté de connoitre 
3, les cœurs, pourquoi ri auroient-ik pas avec au* 
3> tant de rai/on exercé cette faculté en recevant 
3, les hommes dans VEglife qu'en les en retran- 

„ chant? 
* Jean II. a r f Urid. VI. 7a 
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% chant? * A quoi vous répondez avec un 
, air de confiance, vous ne Jçavez pas , Mon- 
9 Jîeur, s'ils ne Vont pas . tffeâivement ainfi 
(> exercée : Car parce que nous ri avons pas dere- 
)9 lation particulière d'un fait , f enfuit-il que ce 
„ fait nefoit jamais arrivé? f Qu'entcndez- 
», vous, Monfieur, par ces derniers mots? 
t9 Le fait en queftion doit êtte arrivé tou- 
„ jours on jamais. Si la profeflion &lacon- 
i9 duite extérieure étoient une raifon fuffi- 
„ fante pour admettre quelqu'un dans PEgli- 
9 , fe, il n'étoit nullement befoin de ce don 
5 , miraculeux pour diftinguer ceux qui é- 
y9 toient finceres de ceux qui ne l'étoiefit pas ; 
„ & dans ce cas il ne pouvoit jamais avoir 
,, lieu, comme en effet nous ne voyons pas 
99 qu'il ait eu lieu. D'un autre côté, fi la 
„ profefiîon & la conduite extérieure n'é- 
99 toient pas un fondement fufflfant d'admif- 
,, fion dans l'Eglife, cette faculté furnatu- 
„ relie a toujours dû avoir été exercée ; 
99 car la même raifon qui prouve qu'elle é- 
9 , toit néceflaire dans un cas , prouve qu'el- 
„ le Tétoit également dans tous les ca& 
„ Permettez-moi donc, Monfieur , de le di- 
99 re: jefçais que les Apôtres & les hommes 
99 Apoitoliques n'ont jamais exercé cette pré- 
„ tendue faculté en recevant quelqu'un dans 
„ l'Eglife, parce que j>7faw qu'ils ne Texer- 
p9 cerent pas toujours, comme il paroît clai- 

„ rementcj 

* 1. Lctt. p. 2?. 

f Mr. Fofter's firfi Letter. p. 46, 47. 
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„ rement, en particulier, par l'exemple de 
„ Simon le Magicien *. Ce méchant homme 
„ fut bâtifé, quoiqu'il fût, comme il pa- 
„ rut bien-tôt , jduns arç fiel très amer & dans 
„ un lien d'iniquité. Vous avez très bien fen- 
„ ti , Monficur , l'embaras oii cela Jevoit 
„ naturellement vous jétter, & vu claire- 
„ ment , comme il n'y a perfcnne qui ne le 
„ voye , les abfurditez qui naîtroient deect- 
„ te fuppofition,que le droit d'admifliqndans 
„ TEglile eft fondé fur les qualitez inté- 
„ rieures des hommes. Voilà pourquoi vous 
„ vous êtes ménagé upe retraite , bonne ou 
„ mauvaife ; car vous ajoutez : Ou parce que 
„ nous ne trouvons pas qu'un pouvoir extraor- 
„ dinaire a été exercé dans quelques cas parti- 
„ culiers , dans le/quels notre ignaranct ou notre 
„ préfomptionnous fait imaginer qu'il l'auroit dû 
„ avoir été ; nous eft-il permis de fuppofer con- 
s , treune probabilité* historique, 
„ au il n'a effectivement jamais été exercé 1 
„ Ici , Monlieur , vous voulez bien accor- 
„ der que le don de connoître les cœurs n'a 
„ jamais été mis en ufage par. les Apôtres 
„ pour admettre les hommes dans l'Eglife; 
„ & tout votre raifonnement roule fur ce- 
„ ci , que c'eft en moi ignorance ou préfomp- 
%y tion de foutenir contre une probabilité biflori- 
„ que ( s'il faut vous en croire ) que parce 
f , que ce pouvoir n'a point été exerce dans 
j» ce cas particulier , il ne l'a pas été dans 

„ auptn 
* Aft. VIIL 
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àacm autre; c'eft-à-dire, fuivant vous , dans 
. lé cas de retrancher les hommes de la Corn- 
. mutiion extérieure dfe TEglife. Quant à 
t votre probabilité biftor ique f il n'y â rien dé 
» tel ici ; Car quelque probable qu'il puiffé 
, être que les Apôtres & les hommes A* 
, poftoliques àyent eu le dôtt dé Connaître 
, les coeurs dans certaines occafions partie 
, cuiieres , il n'y a pas la moindre ombfa 
> .çle preuve que ce dop eût été Cômmùni- 
rj que pour l'exercice dé la difcipliiïe Ec- 
, ir pléfiaftique, ou que ces faints hommes eti 
, ayent jamais fait ufàge. dans ce cas. Je 
, dis qu il n'y en a pas la moindre ombre de . 
, preuve , & vous n'avez pas même entrepris 
, d'en produire aucufte. Si donc 3 vous 
, n'avez point de preuve de fait à alléguer 
, contre mon argument y jl demeure dans 
, toute fa force , & le voici eil fubftarice, 
, Vous dites que la faculté de connaître lès 
, cœurs a été donnée aux Apôtres pour s'eii 
, fervir dans l'exercice de la difcipline Ec- 
, cléfiaftique en ce qui concerne là rejeQion 
„ des Hérétiques. Je répons qu'elle n a pas 
,, pu être donnée pour, cette fin, & qu'elle 
„ n'a jamais été exercée en pareille ôcca- 
, s fion : Car l'ufage de cette faculté cbiififte 
„ à difcerner les qualitez intérieures dés 
„ hommes ; & la communion extérieure & 
„ vifible de l'Eglife, à laquelle ladifcîplirié 
„ Eccléfiaftique eft uniquement relative', 
lf n'eft point fondée fur les difpofitions .in- 
„ térieures des hommes, mais feulement 
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„ fur leur profeflion & leur conduite exté- 
„ rieure. C'eft ce que j'ai clairement prou- 
,, vé par rapport au droit d'admijjion (dans. 
,, l'Eglife; & fi ce droit n'a rien de commun 
, 3 avec les qualicez intérieures des hommes, 
3 , pourquoi celui d'exclujïon les auroit-il pour 
3, objet? Voilà, Monfieur, mon Argument; 
„ & quand vous l'aurez refuté , il fera affez 
„ tems de me reprocher mon ignorance & 
„ ma préfomption. 

„ Cet argument renferme une autre quef- 
. „ tion que vous avez entièrement abandon- 
„ né , fçavoir , Pourquoi ce don ( de connoî- 
„ tre le cœur des hommes ) riauroitil pat 
„ été exercé avec autant de rai/on , en banni/- 
„ fant de l'Eglife ceux qui cacboient un mauvais 
„ cœur fous de belles apparences de religion , 
„ qu'en en excluant ceux qui combaitoient la vé- 
' 91 rite volontairement .& malicieufement ? *. H 
eft manifefte qu'il y a une égale juflice ou 
une égale injuftice, fuivantïa vûë fous la- 
quelle on confidere la communion vifi- 
„ ble de l'Eglife , à continuer les privilèges 
3, de cette communion à ceux qui s'écar- 
„ tent de la profeflion de la véritable Foi, 
„ mais qui confervent leur intégrité , & à les 
„ refufer à ceux dont la profeflion n'eft que 
„ pure hypocriiie. Ç'eft- à-dire , que fi le 
3, droit que les hommes ont aux privilèges 
3, de la communion extérieure de l'Eglife , 
33 eft fondé fur leurs qualitez intérieures , 

„ l'une 
. * Mr. Stebbing's firjl Letter.p, if. 
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, Tune & l'autre de ces chofes font égale- 
, ment juftes; mais que fi ce droit eftuni- 
, quement fondé fur leur profeffion & leur 
„ conduite extérieure, elles font également 
, injuftes. Et pourquoi n'auroit-on pas fait 
>f juftice dans l'un & dans l'autre de ces cas, 
lf puifque le pouvoir de le faire étoit égal 
>, dans tpus les deux ? Mais qui a jamais 
>, ouï dire , qu'on ait exclus de la commu- 
„ nion vifible de l'Eglife des gens dont la 
„ Foi n'avoit jamais été foupçonnée ,"& dont 
l9 la conduite étoit, en apparence,' à tous é- 
„ gards irréprochable? „ 

Ces réponfes de Mr. Stebbing me paroi f- 
fent décifives , & il femble que Mr. Fojîer 
les ait jugé telles , puifqu'il n'y a pas ré- 
pliqué un feul mot. Mais l'hypothèfe de 
ce dernier eft, de plus, finette à une gran- 
de obje&ion que je n'ai 'pas encore tou- 
chée. La voici dans les termes mêmes du 
Do&eur. „ S'il n'eft pas certain , dit-il * , 
5 , que les Apôtres & les hommes Apoftcfli- 
„ ques pouvoient juger du cœur des hommes 
„ par Infpiration , du moins ce fenciment a- 
„ t-il quelque chofe de fpécicux. Mais l'on 
„ ne fçauroit pas même fuppofor que des gens 
,, qui ne font pas infpirez puiflent connoî- 
3 , tre le cœur des hommes ; & par confe- 
„ quent, s'il eft vrai, comme vous le.fou- 
5 , tenez, qu'on ne doive rejettsr en qualité 
„ d'Hérétiques que ceux qui renient la Foi 

„ COR- 

* Ibid. p. 61. 
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„ contre leur propre peritiaGon, & qu'il n'y 
„ ait a&uellement perfonne cjui ait le don 
„ de les diftinguer dés Chrétiens finceres , 
„ il s'enfuit, que le droit de refetier les Hiri- 
„ tiques a cefle avec les dons miraculeux, 
j, & que toute la difcipline qu'on a exercée 
„ à cet égard depuis ce tems-ià n'a été qu'il* 
„ ne pure ufurpation ". 

Mr. Stebbing preffe fortement fon Antago- 
nitte là-deflus 5 à, lui demande: * „ Vexer- 
„ excède cette difcipline a-t-il cejfé dans YEfjifi 
3> lorfque les dons miraculeux du St. Efprit ont 
» cejjéï Vous fçavez le contraire; car vous 
„ n'ignorez pas que les matières de foi ont 
>s toujours été confiderées & traitées 
„ par toutes les Eglifes comme les vé- 
5 , ritables objets de la difcipline Eccléfiafti- 
,, que .,♦ Que répond à cela Mr. Fofier ? 
Il femble qu^ïl ne lui refte qu'à abandonne* 
fon interprétation , ou qu'à aceufer d'ufur» 
potion toute TEglife Chrétienne depuis Id 
tems des Apôtres. Cependant il ne fait ni 
l'un ni l'autre ; il fe contente de nier qu'il 
ait jamais dit que les Hérétiques ne puiflent 
être connus qu'à la faveur du don de difeer» 
net les efprits , & il fdùtient qu'ils peuvent 
aujourd'hui être connus & rejettezpar l'E- 
glife, quoique ce don ne fubufteplus. Là- 
deffus le Dofteur Taccufe d'abandonner fes 
premiers principes & d'accorder tout ce qu'on 
lui demande. C'eft-là le principal fujet de fa 

der- 
* Itrid. p. 6j. 
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.1 dernière Brochure qui a pour titre, A Truâ 

1 State of îbe Contrôler h , &c. Je vais en ex- 

: i traire quelques palfages qui s'y rapportent» 

■ . » En fuppofant , dit Mr. Stebbing * j 

z 9y que Thypothèfe deMr. Fofter foitbien fon- 

3, dée , tout ce qu'elle peut jamais iervir à 

; 3> prouver , c'eft que l'ordre C de rejetter 

„ les Hérétiques) étoit praticable du tems 

,, des miracles. Mais s'il n'étoit praticable 

, y au'à la faveur des dons miraculeux , lô 

s, ctroit.de juger Se de rejetter les Héréti- 

3> ânes ne iubfifte plu? ,. & n'a pu fubfiftet 

3% depuis que les miracles ont ceffé. Cette 

„ confequençe efl manifefte & néceffaire ; 

È9 & Mr. Fojter l'a fi peu redoutée, qu'il' nô 

a? s'eft fait aucun fcrupule de traiter d'ufur* 

5> pation & de tyrannie la difeipline de l'E- 

39 glife par rapport aux Hérétiques , , telle 

5 , qu'elle a été exercée depuis le tems de$ 

„ Apôtres jufqu'à ce jour. C'a été-là la raî* 

y , fon , & Punique raifon qui m'a déterminé % 

,, combattre fon Interprétation „ 

^ Mais à préfent il fe retraite en quelque 
„ manière , & dit que quoiqu'il ait eu ré* 
,, cours au don de dij cerner les Efprits, çonï- 
„ me à un moyen de prévenir la grande objet" 
„ tion , lequel Jer oit , félon lui , généralement con* 
„ mincant £fç, Il ne l'a pourtant pas confl- 
„ deré comme le feul moyen. Car, ajoute-t-,ilV 
„ les Hérétiques pp. u vent être connus san$ 
,, ce don , fc? je n'ai jamais 'affirmé* 

* Pag. 6, 7 , 8. 
Tome Vilh Part. IL Co 
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„ le contraire *." Il avôit déjà dfit I 
>» peu près la même chofe dans la première 
*„ Lettre f. J* n'ai jamais foutenu que les Éé- 
,, rétiques ne puijfentà prijent être connus, & 
„ par confequent être rejettez ........ Si ce$ 

„ paroles renferment quelque fens, il feue 
„ iqu'il revienne à ceci , c'eft que quoique 
„ nul ne foit Hérétiaue que celui qui agit 
„ Contre fa propre commion , cependant l'Egli- 
„ fepeut à prifent juger les Hérétiques, a a 
M le droit de Us rejetter. Il n'eft pasquèftion 
„ d'examiner ici , fi ce fens eft bien bu mal 
3y fondé , c'eft-à-dire , ii le droit qu'a l'Egli- 
i, fe de iugêr & de tejetter les Hérétiques 
j, peut fubfifter avec l'idée que Mr. Fofitr 
„ donne de l'Héréfie : Mais foit que cette 
„ idée foit vraye ou faufle , il fuffit que cha- 
„ cun voye, que fi même il la retient, il eit 
à, abandonne l'ufage; c'eft-à-dire, qu'il ac- 
^ Corde tout ce qui dans cette Difbute mé- 
J9> rite qu'on fafle fes efforts pour le défen- 
„' dre. Il y a feulement une chofe à laquelle 
„ il m'importe de repondre. Mr. Fofter dit 
„ qu'il n'a jamais affirmé que les Hérétiques 
„ ne puiflent être connus fans le don dedif 
,, cerner les Efprits ; ce qui eft nier qu'il ait 
„ fait de fon Interprétation Pufagé que je 
„ foutiens qu'il en a fait , &. fur quoi roule 
„ toute la Difpute. Ainfi, pour mtin propre 
„ honneur ^ je ne fçaurois laiffer pafler cet 
& iarticle fans le diicuter de nouveau ; & 

„ afin 
* Mr. Fofter's fécond Letter. p. fj. j p. je. 
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i % afin que tout le monde voye que je n'ai 
99 point fait tort à Mr. Fojier , je vais 
3 i rapporter tout de fuite les paflages fur le& 
,-, quels je me fonde. Je commence par ceux 
„ que j'ai extraits de Ton Sermon,,. 
- On peut voir ces paflaçes dans l'endroit 
de la Bibliothèque Raifonnee, cité ci-defliis 
(pag. 14-17O auquel , pour abréger, je ren* 
voye les Letteurs , me contentant de rap- 
porter les remarques que Mr. Stebbing a fau 
ces à ce fujet. 

„ Mr. Fojier, dit-il *, ne foutient pas feu- 
„ lement ici ("dans ces paflages) qu'à pré* 
„ fent que les dons extraordinaires ont cet. 
M fé, nous n'avons point de régie pour nous 
„ conduire dans des recherches de cette nature % . 
» mais encore il rejette expreflement tout 
„ autre moyen de juger de l'Héréfie. Le» 
„ dogmes que l'on combat font-ils clairs & 
, # évidens? Selon lui, c'eft le prétexte donc 
5 , fe fervent les Enthoufiaftes oc les Bigots p 
5 , & que les partis oppofez peuvent égale-. 
„ m«nt faire valoir. Ceux qui attaquent 
# , ces dogmes font-ils vicieux & déréglez dans 
„ leur conduite? En ce cas, ils doivent ê- 
5 , trerejettez, il eftvrai: mais pourquoi? 
„ pour leur mauvaife vie, & non pour leur 
„ Héréfie , dont nous ne fçàurions juger auffi 
„ certainement, c'efl-à-dire, avec une certitu- 
„ de fuffifante : pourquoi ne feroient-ils pas 

m rejet-. 

* Trut Slatfi , SjV. p. 10. & fuiv. 
Ce 2 
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„ rcjettez à c^ufe de leur Hérélîe , auffi-biert 
35 qu'à caufe de leur vie déréglée? Il ne 
„ refte donc ici d'autre régie de jugement 
„ que le don de difeerner Us Efprits , que 
„ Mr. Fofier déclare en effet être Punique ré* 
39 glè , & qui quelque étranger qu'il accor- 
„ de maintenant qu'il foit au principal fujet 
3, de la Difpute, eft cependant d'une telle 
y> importance dans fon fyftéme , que c'eft de- 
3 , là qy'il a fait dépendre toute la folidité de 
„ fon Interprétation. Il dit à préfent que 
,, lés Hérétiques peuvent être connus fans 
,, ce dop; mais pourquoi ne l'at-il pas d'à- 
3J bord dit? Ou plutôt, s'il ne croyoit pas 
^ que ce don fût néccfTaire pour connoftre 
„ les Hérétiques, pourquoi en a-t-il jamais fait 
/; mention? Il prétend qu'il a choifi cette 
3, méthode comme la moins fujette à contef- 
3 , tation , la plus propre à prévenir la gran- 
„ de obje&iqn , & la plus convaincante. 
„ Mais s'il fe fût entendu lui-même , il au- 
3 , roit vu combien il fe trompoit ; car il ne 
3 \ fçauroit y avoir ni raifon ni convenance 
3, dans cette méthode , qu'en fuppofant que 
„ le droit déjuger les Hérétiques étoit pkr- 
3 \ ticulier aux Apôtres & aux hommes A- 
3 , poftoliques. C'étoient auflî-là fes prémié- 
3, res idées , qui font encore aujourd'hui fi 
5 , profondement gravées dans fon efbrit , que 
3, rçialgré toute l'adreffc. dont il eft capable 
3, il ne peut les cacher,,. 

„ Pour s'en convaincre de plus en plus , 
„ il n'y a qu'à jecter les yeux fur une Let- 

„ tre 



Janvier, Février et Mars. 1737. 3J3 
„ tre de Mr. Fofter , publiée dans le OU 
r> Wbig * Nùmb. 15. laquelle eft d'aiitanc 
5) plus digiife d'attention qu'elle parut dans 
3 , un teths 011 il n'étoit pas prefle par des 
3, difficùltez, ni réduit à chercher dés fub- 
3 , terfuges & à fe faire des retrahchémfens , 
5 , derrière lefquels il pût fe mettre à cou- 
3, vert , mais lorfqu'il étoit dans toute fa 
3, gloire, & qu'il s'imaginbit de triofnpher 
3, de tout le monde. Je fis Quelques reînar- 
5 , ques fur ce petit Ecrit dans ma féconde 
3, Lettre (p. 67.) & j'accufai formellement 
,, Mr. Fofter d'y fou tenir qu'il n'y a que ceux 
„ qui font revêtus du don de difcerner les 
„ Efprits* qui foyènt tàpables de juger eti ma- 
3, tfère d'Hérëfie. Si cette accufation eft 
3, fondée , Mr. Foftêt eft condamné pur M- 
99 même. Mais il dit qu'elle eft abfolument 
„ faufle, & voici fa preuve. Les termes $ dit- 
,, il f> doM je me fuis Jervi font ctutt-U^ Et 

„ S'IL N'Y A QUE CEUX QUI SOftf REVETUS 

3, du dort &c. c'eft'&dite, fûppofé que Vdbjec* 
3, lion alléguée par V Auteur du Miffcellâny % 

* C'efl une Feuilîé volante du Gazette qui pà- 
"roît touf& Icè fetaàiftes , & dont quelques Non* 
Conforiniftès font, à ce qu'on *dit., les Auteurs. 
La Lettre en qtferfidri fut publiée fous lé nom de 
Mr. Fofter , peu de tèms avant que la Crémière 
'Lettre c!ë Mr. Stèbbiiig edt paru. 

f Mr. Fofttr's Second Letter. p* f£. 
: î C'eft une autre feuille - volante bu Gazette qui 
paroît aufli toutes les femaines , & ctoftt l'Auteur 
Cc 3 eft 
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: „ foit bien expofie, ou en accordant que>fuivant 
»ma définition de VHirifie 9 il nV a que 

CW .CEUX QUI S4>NT REVETUS DU DOS 
?|r DE DISCERNER LES ESPRITS, QUI 
.„ SOYENT CAPABLES DE JUGER £9 

s , matière d'he'resie, cela ne retombt 
„ point fur S. Paul, qui n'a jamais dit le con- 
j, traire. Je difens ici le caraftirt de cet Jpo- 
» tre , £? je tâche de faire vûir que quand ce 
. „ point feroit des plus clairs & admis des deux 
„ cotez, il ne fçaurûit lui faire aucun tort. Mais 
», eft-ce-là avouer ce point en termes expris , on le 
, 5 propofer comme mon propre senti- 
„ ment? PeuUon dire que ce qu'on ne fait que 
„ fupporeren argumentant , on V affirme abfoïu- 
„ menti Ou que ce qu'on n'avoue point du tout, 
39 ou en aucuns termes, on l'avoue m termes 
f , exprès ? Je le répète donc encore une fois ♦ I 
„ Monfieur , ce rieji point ni ce n'a jamais été 
93 mènfentiment, que les Hérétiques ne 

5 , PEUVENT ETRE CONNUS Q U*A LA 
„ FAVEUR DU DON DE DISCERNER 

j, les Esprits „. „ I<c 

«ft un Anglican zélé. Cet Auteur «voit fait quel* 
que* Remarques fur le Sermon de Mr. Fujler tou- 
chant l'Héréne, lefquelles ont donné lieu à cette 
Difpute. Il avok obfervç > entre autre* choies » à 

Ku près ce que Mr. Stebbing (butient ici , & que 
r. Fojter lui-même a d'abord avoué, fçivoir qu'en 
fiiivant l'explication du dernier de ces Meilleurs , 
il n'y a que ceux qui font revêtus du don miracu- 
leux de difeerner les Efprits qui puùTent connoitrt 
|cs Hérétiques, & juger en matière d'Héréue. 
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Jf Le fens de cette Régonfe revient à ceci, 
„ que Mr. Fofter n'a point pofé comme fon 
99 propre fentiment , qu'il n'y a que ceux qui 
3, ont reçu un difcernementfurnaturelqm foyent 
99 juges competens en matière d'Héréfie ; 
5 , mais qu'il a feulement raifonné par bypo» 

„ *M/*, pour défendre S. Paul. < Puif- 

*, fent S. Paul & tous les Apôtres être deli- 
,, vrez de pareils Apologiftes! Car en quoi, 
„ je vous prie, doit-il défendre S. Paulï En 
3, ce qu'il a donné une régie qui emporte, 
3, comme Mr. Fofler lui-même veut biçn Tac- 
3, corder, que ceux-là feuls font capables 
,3 de juger en fait d'Héréfie qui ont reçu le 
, f ^don de difeerner les E/prits; c'eft-à-dire, 
3, qu'il doit juftifier cet Apôtre pour avoir 
3, dit une chbfe qui , de la manière qu'il en 
,j parle à prient , renferme une faujjeté ma* 
„ nifefte. Ce rieft point -/4.» diï-U* une ri- 
** flexion contre S.Paul qui n'a jamais affirmé 

3, le contraire., — Quoi ! fuppofé que 

„ S. Paul n'ait pas affirme le contraire , ceft 
,, cependant toujours une faujfeti, s'il faut 
„ en croire M. Fofter, car il dit aujourd'hui, 
3, & il infifte môme là-deffus , que les Héri- 
„ tiques peuvent être conflits fans ce don mira- 
„ culeux f ou ce qui eft tout un , qu'il y a 
„ d'autres gens qui peuvent juger en pareH. 
3$ cas, aùm-bien que ceux qui ont reçu ce 
„ don. Si Mr. Fofter a cru que ce n'étoit pas 
3, une chofe indigne du caraftère d'un Apô- 
, 3 tre , de dire qu'il n'y a que ceux qui font douez 
„ d'un (Hfcermment fumaturet qui foyent Juges 
" Gc 4 „com- 
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3, corripetens en matière d'Héréfie , fans douta 
3 , c'eft parce qu'il étoit perfiiadé que cela 
„ étoit vrai ; comme il parottra clairement 
3 , à quiconque voudra fe donner la peine de 
3, peler fes paroles. Cette expreflion, j'fl 
5 , w'y a que ceux qui font revêtus du don de dï 
5 , cerner les EJprits , eft, je l'avouC* bypotbi- 
3 , frgitfdansla forme ou dans le tour; mais 
3> cela n'empâche pas que le fens n'en puif 
3, fe être abfolu , comme il n'y a point d'E- 
5 , colier qui ne le fçache. Liiez fe paflage 
„ tout entier, & voyez fi Ton peut l'entai- 
„ dre autrement,,. 

„ S'il n'y a que ceux qui font douez d'un dif- 
„ cernement Surnaturel qui Ment Juges couff*- 
5 , tens erfmatière d'Héréjie, cela ne retombe point 
„fur S.Paul, qui n'a jamais dit le contraire. 
„ [Mais (pefez bien ces paroles ) cela de- 
„ vroit corriger 6P reprimer l'insolence 
„ des autres qui s'arrogent une autorité qui ne 
„ leur apartient point] & à laquelle ni lana- 

3 , TURE DE LA CHOSE MEME, ni la ri- 

3, gle préferite à une. personne parti- 
a> culiere , infpirée 6f revêtue iFun pouvoir mi* 
3, raculeux , ne leur donne pas le moindre 
3, droit. 

„ J'avois cité dans ma féconde Lettre les 
3, paroles renfermées entre deux crochets, 
3, comme celles qui déterminoient le fens 
3, de la première période de ce paflage. Mr. 
„ Fofter- dans fa Réponfe s'elt contenté de 
3, rapporter cette période , en fupprimant 
# tp.ut ce qui fuit y & cela manireftement 

» PArçc 
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,, parce que s'il eut cité le paffage entier, 
3J on auroit d*abord vu qu'il ne raiîonnôit pas 
3, par bypotbèfei mais qu'il donnoit fûfi pro- 
*> pre Sentiment: Car il y accufe d'insolence 
3, tous ceux (cefont-là les autres dont il 
. 3, parle ) qui prétendent avoiî le droit , en 
3, vertu de Tordre Apoftolique* de rêjetter 
3, les Hérétiques dans l'état oii fe trom 
„ ve aujourd'hui l'Eglife; Et pouf quoi ? par^ 
„ ce que , félon lui , ils s'arrogent un pouvoir 
,, oui ne leur apartient point. C'eft Mr. Fojler 
35 lui-même qui forme uiie accufation fi gra- 
i, ve , car il ne dira pas fans doute qu'elle 
5 , eft de S. Paul; & qui pourroit croire qu'il 
a , l'ait.voulu fonder fur une fimple bypotfèjè 
3, qu'il ne regardoit point comme vraye oc 
3, qu'il n'a employée que par manière tfdrgu-. 
3, ment? Il eft aulîi clair que le jour , que fd 
3, penfée a été que l'ordre que 1 Apôtre don- 
33 ne de rêjetter les Hérétiques? ne tegar- 
3, doit qu'une Perfonne en particulier , divine-. 
3, ment infpirée, & febornoità dleieule. Si 
3, vous en doutez encore le moins du'rtion- 
3, de , jettez les yeux fur la fuite de fa Let- 
3, tre, & vous verrez qu'il déclare , comme 
3, étant fin propre \fentiment , que les paroîes 
j, de S. Paul s'adrèjfoient à Tite seul , ou ne 
3, s'étendoient qu'à ceux de fis fuccejfeurs qui 

3, SEROIENT REVETUS DES MEMES 
3, DONS EXTRAORDINAIRES. Pourquoi 

3, cette reftrittion? Parce, dit -il exçrefTe- 
3, ment, qu'à en juger paria nature mime de 
„ la çbofe , le droit de rêjetter les Hérétiques m 
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„ peut /étendre plus loin. Mais fur quoi tout 
„ ceci eft- il fondé , fi-non fur le principe 
„ même qu'il defavouë à préfent , fçavoir qu'il 
9J n'y a que ceux qui font douez Sun difccrne- 
„ ment Surnaturel qui puijjhnt être fu&s compe- 
„ tens en matière d Hiréfiel II faut ailurement 
f , que Mr. Fofier ait £crit fa féconde Lettre 
§ , dans une terme confiance qu'on n'y ré- 
„ pondroit jamais. Car y a-t-il rien, qui re- 
„ volte plus que de voir un homme, qui veut 
f , paflet pour uii Auteur grave , nier à di- 
s , verfesreprifes les faits les plus évidens"? Je 
ne vois pas comment Mr. Fofier pourroit fe juf- 
tifier d'une accufation de falûncation fi clai- 
rement prouvée. 

Snoi qu'il en foit , il paroît manuellement 
a abandonné fes premiers principes. 

l'abord il a foutenu que l'Eglife n'avoit au- 
cun droit de rejetter les Hérétiques , parce 
qu'elle ne pouvoit pas les connoître. Et à 
préfent il dit, que PÈglife peut connottre les 
Hérétiques, & par confequent les rejetter. 
La réflexion que Mr. Stebbing fait là-deffus 
mérite d'être rapportée. 

„ Quand même , dit-il * , Mr. Fofier pour- 
„ roit faire voir que l'idée qu'il fe fait de 
„ l'Héréfie n'efl: pas incompatible avec la dif- 
Sf ciplme de l'Eglife en ce qui regarde la 
,, reje&ion des Hérétiques , ordonnée dans 
f , l'Écriture & pratiquée, depuis le tems des 
„ Apôtres jufqu'à aujourd'hui ; cela ne fe- 

& „ roit 

* True State, p, itf, 17, 
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.*, roit rien ou très peu de chofe à la dif- 
*, pute, furie pied qu'elle eft entre lui & 
„ moi. Car, comme je l'ai déjà remarqué, 
„ je n'ai, entrepris de combattre fonlnter- 
„ prétation , qu'à caufe du mauvais ufage qu'il 
, f en a fait ; & puifqu'il a avoué la dette 
, , fur cet article , je ne m'embaraffe plus de 
„ fon interprétation , il peut en faire ce qu'il 
3, voudra. Mais quoigu'à cet égard je me 
99 croye fuffifamment juftifié, je veux faire 
„ plus en faveur de la vérité & je vais tâ- 
.33 cher de prouver que le nouveau fyftême 
„ de Mr. Fojler fur la difcipline de l'Eglife ne 
3, fçauroit être ici d'aucun ufage. Peut- 
*, être n'a-t-il pas befoin qu'on le lui fafle 
3, voir , car je foupçonne fort qu'il le voit 
3, affez de lui-même. Ce fyftême eft mani- 
., feftement fondé fur la concejjion ou la fujh 
», pofition que l'Eglife a aujourd'hui le droit 
3, de juger & de rejetter'lcs Hérétiques. 
9i Mais il faut remarquer que je n'ai pasprô- 
3, duit un feul paflage (& je crois avoir al- 
3, légué les plus confidérables) pour établir 
3, ce droit, que Mr. Fofter n'ait tâché dédé- 
„ tourner à un autre iens. Quelques foibles 
3, qu'ayent été fes efforts, ils prouvent que 
3, c'étoit alors fon opinion que l'Eglife n'a au- 
s, cun droit de juger & de rejetter les Héréti- 
3, ques,à.moins qu'on ne s'imagine qu'il eut 
3, voulu accorder à l'Eglife un droit qui n'eft 
3, appuyé fur aucun paflage de l'Ecriture Sain- 
3, te. Il ne me paroît pas par fa féconde Lettre 
3, qu'il foit à préfent plus fatisfait de mes 

„ pre* 
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„ preuves qu'il ne l'étoit aii commence* 
„ ment ; au contraire , il continue à chica- 
„ ner fur chacun des partages alléguez, 4 
„ conclut en difant qu'ils ne font rien à rtm 
„ but *. D'oti peut venir un fi fubit chan- 
„ gemènt d'idées ? Seroit-ce un efFet de la 
„ conviction ? N'eft-il pas plus naturel de 
5 , penfer que Mr. Foftery a été réduit parla 
,, pure neecflîté de fe rendre, & qu'il n'a 
„ -accordé à l'Eglife le droit de rejetter les 
,, Hérétiques, que pour ne pas s'engager plus 
,, avant dans un fujet dont, en qualité d'Au- 
3> teur Chrétien , il prévoyoit bien qu'il ne 
„ le tircroit jamais avec honneur. Dans 
„ re?ccès & l'amertume de fon zèle il a ac- 
,, eufé d'injliknce & d'ufurpatton toute l'Egli- 
„ fe Chrétienne depuis le tems des Apô- 
„ très, & c'ctoit-là la confequence néceffaire 
„ des principes pour lefquels il s'étoit d'abord 
„ déclaré. Mais peut-être a- t-il cru qu'il n'y au- 
„ roit pas de prudence à entreprendre dejufti- 
a , fier cette aceufation de fang froid; ainfi il a 
„ été obligé de changer un peu de ton , &de 
„ tâcher de jetter de la poudre aux yeux du 
„ Public par un nouveau langage. Mais je 
„ l'en laifle lui même le juge , 

Il n'y aura fans doute point de Leftcur 
raifonriable qui ne foit de l'opinion du Doc- 
teur , ce qui me difpenfe de rapporter ici 
les argurnens dont il s'eft fervi pour renver* 
fer le nouveau fyftême de Mr. Fojler , qui 

re- 

* Mr. Fojtsr's Second Letter* pag. 11—13. 
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evient , çn un mot , à ceci* qiw PEglift doit 
uger de 1& conviftion intérieure , c'eft - a - dire , 
le lu confàençe des hommes fur des probabi- 
itez. Mais il ne fera pas hors de propos de 
lonner tout au long une remarque généra* 
ç que Mr. Stebbing a faite à. ce fujet, parce 
jU'eile me paroît être d'un grand poids pour 
aire voir que toute Eglife , ou Société dç 
Chrétiens , k le droit d'exclure de fa com- 
nunion tous ceux qui enfeignçnt des doctri- 
nes qui leur paroiflent rerçverfer la Foi, fans 
aucun égard à leur confeiençe, „ Les Tri- 
„ bunaux civils , 4it-il t > ne prengent ja- 
„ mais aucune connoiffancq de la convî£tion 
ï9 intérieure des hommes , ou des principes 
„ par lefqrçels ils agiffent en ce qui regarde 
„ la conscience,. La raifpn en .eft claire. 
„ Les Loixmçttent çn fureté les droits, de 
„ chaque Particulier qui font également vio- 
„ lez par des aftions illicites, foit que ceux 
„ qui les çon\mettent.agiflept contre leur 
5 , confeiençe ou non. Comme lçs Lqîx ci- 
„ viles font la fureté du Droit civil , gjiiîi 
3 , la Difçipline de rEgljfe met-elle çn filrc- 
„ té la Foi de TEglife ; & Je$ mauvaifes opi- 
f , nions ne font pas moins pernicieufes" dans 
5 , leurs effets , quoiqu'elles foyent fincere- 
5 , ment embraffées. Si un homme fe croit 
„ obligé en confeiençe de me tuer, c'çftun 
5 , ennemi d'autant plus dangereux pour moi ; 
„ & plus un homme " eft fincerement enga- 

f Second Letter. p. 29, 36. 
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Î[é dans des erreurs capitales , plus auflî 
era-t-il zélé à les répandre. Ainfi, biea 
loin que par fa fincerité il cefle d'être l'ob- 
jet de la Difcipline, il en devient au con- 
traire un objet d'autant plus légitime; car 
le principal but qu'on le propofe en re- 
, tranchant de l'Eglife un Membre gâté , 
c'eft de garantir de l'infeftion tout le 
Corps , luivant ce que dit S. Paul * : 
, Otez le vieux levain , afin que vous/oyez une 
, pâte toute nouvelle. Et dans un autre en- 
, droit : f Si quelqu'un Je conferve pur de ces 
cbofes-ld , c'eft-à-dire , des Faiffeaux à def- 
honneur dont il parle dans le verfet précè- 
dent, il fera un Faijfeau honorable , &c. ce 
qui a rapport à ce qu'il avoit dit au verfet 
17. touchant Hymenie& Pbilete 9 leur Doc- 
trine rongera comme la gangrène. Voilà pour- 
quoi S. Jean nous donne ce précepte, 
comme une régie univerfelle % fi quelqu'un 
vient parmi vous , & qu'il n'apporte pas cet* 
teioàrine, ne le recevez point %. 
Cette remarque renverfe entièrement, fi 
je ne me trompe, le fyftême vieux ou nou- 
veau de Mr. Fofter. Par le premier, il 
rejette toute difcipline, vu que Ton ne 
peut connoftrc le cœur des hommes. Par 
le fécond, il admet la difcipline, mais il 
en reftreint l'exercice, & veut qu'elle ne 
s'étende qu'à ceux quiagiffent contre leur 

» con- 
* i.Cor. V. 7. f i.Tim. IL *u 

$ 2. Jean* 10. 
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,, cônfcience; ce dont FEglïfe, félon Itti, peut 
» juger fur des probabilitez. Mais ni l'un ni 
„ l'autre de ces fyftémes ne fçauroit être bien 
5 , fondé, fi l'exercice de la difcipline n'a 
„ point pour objet la confcience des Errons 
„ & des Pécheurs , mais feulement leurs er- 
„ reurs & leurs vices. Cet argument n'eft 
„ pas nouveau pour Mr. Fofter , & je fuis 
„ Fâché d'être obligé de le répeter fi fou- 
„ vent. Je le lui avois déjà propofé dan* 
„ ma première Lettre. Je l'ai très exprefc 
„ fement fommé d'y répondre , dans ma fe- 
„ conde. Mais il n'a pas encore jugé à pro- 
,, pos de le faire , & je fuis bien perfuadé 
„ qu'il ne le ferat jamais d'une manière fa- 
„ tisfaifante. 

Tout le monde fçait que ce plan de Difci- 
pline, propofé & défendu par Mr. Stebbing* 
eft conforme à la pratique de toutes les E- 
glifes Chrétiennes : Et Mr. Fofter lui-même 
avoue qu'il n'eft fujet à aucune objeûion ti- 
rée dès principes de la Liberté de confcien- 
ce. Le Do&eur avoit déclaré dans fa fé- 
conde Lettre , que quoique l'Eglife ait le 
droit d'exclure de fa communion les Héré- 
tiques , cependant elle n'a point celui de les 
iniulter ou de les opprimer, elle n'a aucun 
pouvoir fur leurs corps ou fur leurs biens, 
ni même fur leur ame , au point de les pri- 
ver par quelque injufte cenlure de la faveu* 
de Dieu. Sur quoi Mr. Fofter dit dails fa 
féconde Lettre : *„ Je rie fçaurois m'em- 
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„ pécher de dire, Monfieur, que vous avez 
3> ici accorde de bonne grâce des chofes de 
„ très grande importance; ce qui excite en 
„ moi un agréable mélange de plaifir&de 
„ furprife. Je regarde comme une cfpcce 
>, deviftoire de vous avoir amené à ce point; 
s> & je me crois amplement recompenfé de 
„ toutes les peines que j'ai prifes ou queje 
,, pourrai prendre dans cette Difputc „. 
Et un peu après : „ Le Doétcur Stebbing a 
3 , dépouillé l'excommunication dcl'Eglifede 
9y toutes fes terreurs réelles , & l'a repréfen- 
5 , téc comme une chofe fi peu nuifible & fi 
j, innocente , qu'il faut qu'un honnête hom- 
3 , me qui fuit 'les mouvemens de fa confeien- 
„ ce foit bien foible ou bien /uperfiitieux 
„ pour en être le moins du monde feanda- 
„ lifé ou effrayé „. 11 avoit déjà fait le mê- 
me aveu dans le 'Qld ïVbig , Nomb. 30. s'il 
cft vrai , comme on l'affurc , qu'il en foit 
l'Auteur , ou l'un des Auteurs „. Quoique 
3 , le Doéteur Stebbing , dit-il, n'ait pas ex- 
3 , prcfTemcnt renoncé à fes Crémières idées fur 
le Pouvoir Ecdéjiajlique 9 il a cependant ac- 
cordé en termes exprès plufieurs points très 
9 \ importans „. Kt il conclut en remarquant, 
„ qu'il y a peu de Partifans de la Liberté 
3, qui ayent jamais demandé une plus grande 
„ exemption des effets duÇouvoir Eccléfiafti- 
,, que , que le Docteur ne l'a accordée „. 
Là - deïïus Mr. Stebbing s'écrie *, „ Quels 
,, trophées Mr. Fofter ne s'érigc-t-il point 

» id 
* Truz State, p. 3r, 32. 
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ê% ici par la feule force de fon imagination? 
„ De quelle renonciation à mu primuts prin* 
» cipes veut-il parler ? Quels pofefr oî-jf oc» 
„ cordé dans ma féconde Lettre? Ou à qui 
» les ai* je accordez? A Mr. Foftirî Mais 
„ n'ai-jc pas ouvert la difoute dans ces prin- 
*, cipés ? Ces c/rç/tf d# A grande importance 
>, que j'ai , dit-on , accordées > ne fe trouvent» 
», elles pas dans ma première attffi-bien que 
„ dans ma féconde Lettre ? Ou al*je jamait 
*, en ma vie écrit d'une autre manière tou- 
9% chant le Pouvoir Eccléfiaftique ? Touf 
„ mes Ouvrages en font foi. Mais voici lé 
9t fait. Ces Difcour* peu mefutez qu'on * 
*, publiez depuis quelque tems contre le* 
99 Droits de l'Egide, tels que l'Eglife Aï*- 
9i glicanefe les attribué, n'ont été que l'et* 
3 , fet de l'ignorance , de la témérité , & du 
„ manque de charité de leurs Auteurs, Mail 
„ i prefent que les yeux de ces Meilleure 
-jy commencent à s'ouvrir,* qu'ils vovent cet- 
9f te matière mife dans fon véritabfe jour 9 
9f ils tombent dans Pétonnement & la fur- 
„ prife , comme fi l'état même des chofes 
» avoit réellement changé. S'il y a ici quel- 
5 , aue fujet de s'étonner , c'eft que ce* Me£ 
„ ueursn'avent pas vu auparavant ce que touà 
95 les gens (enfez , à la referve d'eux-mêmes , 
„ ont très bien apperçu „. 

Voilà , Meilleurs, un fidèle JExpofê dé 
toute cette Difpute que Mr. Stebbing con- 
clut en ces termes f : „ Ou Mr. Fojltr 

„fou- 
* Ibid. p. 34.-3$. 

Tome FUI Part. II. Dd 
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3, foutiendra fon nouveau fyftême, ou il ne 
3J le foutiendra pas. S'il le foutient, il fe 
3, charge d'une tâche bien difficile , qui eft 
6S d'en prouver la folidité. S'il l'abandonne, 
3, il faut qu'il embrafle le mien ; ou fi, pour 
3, éviter cela , il retourne à fes premier* 
3j principes , ce qu'il pourroit faire d'auffi 
„ bonne grâce qu'il y a renoncé, les mê- 
„ mes difficultés reviendront & demeure- 
5 , ront fans réplique. Je les ai expofées, 
^ ces difficultez ; mais il y en a une entre 
3, autres qui mérite une particulière atten- 
5> tion. 

„ Dans le premier fyftême de Mr. FoJler 9 
3I non feulement on ne doit exclure de la 
3, communion de l'Eglife que ceux qui s'é- 
3 > cartent de la Foi contre leurs propres lu- 
,, mieres; mais encore, dans l'état ordinai- 
• 99 ré dePEglife, perfonne ne peut juger de 
9y la conviction intérieure des hommes; d'o^ 
à, il s'enfuit que dans l'état ordinaire de l'E- 
j, riife aucun homme ne peut être exclus de 
35 la communion Chrétienne , & que même 
3 , fi un Déifie de profeflion foubaiîoit , pour des 
3 5 raifons fecretes , d\tre admis aux Sacrement 
à, de VEglife , comme un Chrétien % 'Mr. Fos- 
5 , ter ne pourroit les lui refufer f félon fis 
5 , principes. Je lui avois déjà oppofé cette 
3, confequence fur la fin de ma îeconde Let- 
i, tre f> & î e lu* av °i s laîflK à confiderer 
j, de quelle manière VEglife de Jefus-Cbrifi pou- 

t P * **< 
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& voit être maintenue fur le pied d'une focieté 
xi vifible. Il pofe lui-même cette queftioii 
33 dans fa féconde Lettré *, & voici comment 
35 il y répond: L'Eglife vifible de Jefus-Cbrift 
3> doit être maintenue fur le pied d'une focieté 

» par une Union dans la Foi n è- 

33 c e s s a 1 R e des Chrétiens , & par la cba- 

3> rite & une mutuelle tolérance . . . . Non 

« pas par une Unité' d'opinion, qui efi 
i* prefquè - impojjible , ni par une Uniformi- 
3> te' de profession* qui ne peut* être en 
*> bien des cas que pure bypocrifie. Mais cette 
>, Réponfe n'eft ni fatisfaifante ni bien liée. 
35 1. Ce que Mr. Fojler appelle ici la 
3, Foi nécejfaire des Chrétiens , par laquelle ïï 
33 dit que l'Eglife de Cbrift eft maintenue furie 
3, pied d'une focieté vifible , c'eft ce qu'il dé- 
3, ligne un peu auparavant par cette Foi qui 
3, fondé le droit d'un homme à la sommunioh 
5, Chrétienne. Ainfi ilparoît que, félon lui, 
3, il y a une Foi par laquelle TEglife vifible 
3, de Jefus-Chrift eft maintenue fur le pied 
3, d'une focieté , & fans laquelle aucun hoiri- 
3, me ne peut avoir droit %'être admis à fa 
3, communion. Mais cela n'explique point 
3, comihent une. telle Foi peut avoir lieu 
à, dans les premiers principes de Mr. Fojler; 
3, & il eft aifé de voir que la chofe eft ini- 

3, poffible. Car fi l'oppofition à un feul ar- 

4, ticle de Foi donne droit à l'EJglife de re- 
$, fufer à ceux qui en font coupables les prî- 

* P. 82. 
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„ vileges de la communion Chrétienne , fem 
M aucun égard à leur confcience ; la doâri- 
„ ne de Mr. Fofter tombe par-là même, puif- 
^, que dans ce cas il ne fera pas vrai • qu'au- 
„ cun homme ne doive être exclus de cette 
j, communion, à moins qu'en combattant h 
j, Foi il n'agiflfe manifeftement contre fa pro- 
^ pre eonfeience. 

„ 2. La féconde partie de la Réponfe de 
„ Mr. Fofler eft directement contraire à la 
,, première. Car s'il y a une Foi en vertu 
„ de laquelle l'Eglife eft maintenue fur le 
„ pied d'une focieté vifible, &fans laquelle 
„ perfonne ne peut être admis à la com- 
„ munion de cette Eglife : il faut , pour 
,» rendre les hommes capables d'y être ad- 
«•mis, qu'il y ait unité d'opinion & uniformiti 
»» de profeffion , quant a cette fol 
,* Cependant Mr. Fofter pofe abfolument, que 
M l'Egfife vifible de Jefus-Chrift n'eft main* 
,, tenue, ni par une unité d'opinion > ni par tint 
,» uniformité de profeffion. 

^Examinons maintenant cette Réponfe 
,» conformément au fécond fyftême de Mr. 
»• Fofter , & voyons fi elle aura plus de foli- 
„ dite. Dans ce fyftême on accorde, il eft 
,» vrai , qu'il y a une régie en vertu de la- 
„ quelle les hommes peuvent être admise 
,, la communion de l'Eglife , ou en être 
»> exclus. Mais comment Tentend-on? C'eft 
»> qu'il pourra y avoir par-ci par-là quelque 
» exemple d'exclujion , feavoir feulement lorf- 
» que les Hérétiques n auront pas affez d'à- 
u - ,, dreffe 
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*, dreffe pour diflîmuler leurs feiuimens, & 
„ pour fe mettre à couvert d'un jugement 
„ fondé fur de fimples pwbabititez. Sur ce 
*, pied-là , tous ceux qui ont une belle appa- 
» rence dans la chair, comme parle l'Apôtre*; 
„ ou comme s'exprime Mr. Fofter> qui ont 
9 » aJTez de prudence pour éviter tout péché d'éclat* 

-wt & qui AFFECTENT UN AIR DE SAINTETE 

„ pour venir plus facilement à bout de leurs de£- 
*» Jèms, quelles que foyent d'ailleurs leurs opï- 
v nions, ne doivent point être exclus de 
,. la communion de l'Eçlife, mais doivent 
,. être abandonnez au Jugement de Dieu; 
„ ce qui eft contraire à la régie primitive 
«, qui ordonne d'exclure tous ceux qui 
» s oppoferont opiniâtrement à la Foi, com- 
*» me on l'a prouvé. Cependant plufieur* 
„ de ces derniers font réprefentez dans l'E- 
„ criture comme des gens qui annoncent des 
h menfonges par bypocrifie 9 qui fe transforment 
», en Anges de lumière, & qui, par des difcours 
„ pleins de douceur £f de flatterie , féduifent les 
-,*, âmes des Jimples f. 

3 , De quelque côté donc que Mr. Fofter 
„ le tourne , qu'il fe tienne à fon premier 
^, ou à fon dernier fyftême, il eft dans un em- 
„ baras d'oii il ne fe tirera jamais qu'eu ad- 
„ mettant le plan commun de difcipline qu'il 
„ a rfejetté. Et je demande encore une fois , 
„ de quoi a-t-il peur ? Il avoue luirmême que 

- n*& 
~ * Gai. VI. 11. v ' f 1 Tî©. IV. t. z Cor. 
XI. if. Rom, XVI. itf. 
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„ c'eft une cbofe innocente ; & il a raifon dans 
„ ce fens, qu'elle ne fçauroit nuire à qui 
„ que ce foit que par là propre faute. Il 
», a là-deflus l'opinion des Auteurs mêmes de 
„ fon parti, qui ont déclaré que ce plan de 
„ difcipline ri a rien d'incompatible avec les I* 
? , bertez du genre humain , aulïï loin que peu- 
,» vent les porter ceux qui en font les plus 
„ zélez défenfeurs. D'oti vient donc que Mr. 
y, Fofter s obftine à foutenir un Argument in- 
*,. foutenable? Difons-le fans détour. C'eft 
„ fon zèle contre les Articles & les Confejfions 
„ de Foi, & contre tout Etablijfement national ea 
>, fait de religion , dont il dit d'un ton fâché: 
v Je ne m'en embarajfe en aucune manière , Je 
» ne mefoucie point de ce qu'ils deviendront *. 
,» Si les raifons qu'il allègue en fa faveur 
„ étoient bien fondées , fon reflentiment 
„ auroit meilleure grâce ; car fi fes notions 
3 > font juftes, tous les Etabliflemens religieux 
„ du monde font injuftes. C'eft proprement 
„ oii tend cette Difpute, c'en eft-lalefond 
„ & le nœud. Peut-être Mr. Fofter ne fera- 
„ t-il pas convaincu de fes erreurs & de la 
„ foliaité de mes raifonnemens ; mais peufr 
,, être aufli trouvera-t-il jufte fujçt de ra- 
„ battre un peu de fa préfomption: Etquoi- 
„ qu'il dédaigne d'apprendre quelque chofe 
„ 3e moi, j'efpere qu'il apprendra ceci à fes 
i, dépens , c'eft qu'il lui convient à l'avenir 
., de ie fervir d'un langage plus décent en 

„ trai- 
f Mr f Fqflef's fécond Letter p. &$. 
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f * traitant des matières de cette impor* 
„ tance. 

„ Je n'ajouterai qu'un mot. Sur la fin de 
„ ma première Lettre, j'avertis Mr. Fofter* 
„ prévoyant bien ce que j'avois à attendre 
„ de lui , de ne pas m'aecufer de perfécutioa 
^ fous prétexte que j'avois foutenu le droio 
„ qu'a l'Eglife de juger de l'Héréfie *. Il 
P auroit peut-être bien fait , pour fon propre 
,, honneur, d'avoir profité de mon avertifr 
,. fement, Mais la perfécution eft un fujet 
,, favori pour les gens qui penfent comme 
„ lui; il falloit, à quelque prix que ce fût, 
„ m'en accufer : Et pour donner à cette ac-? 
„ cufation quelque couleur , ma première 
„ Lettre ne lui en fourniffant aucune, il a eu 

„ re. 

* Il faut que je relevé ici une réflexion de l'Au- 
teur de l'Extrait de la Bibliothèque Raifonnée, ou 
l'on a rendu compte de cette Difpute. Parlant d$ 
cet avertiflement de Mr. Stebbing , il dit ( p. 4f . ) 
Celui ci a lui-même fenti qu'on pourroit bien faire re- 
garder la perfécution comme une fuite nécejfaire de feu 
frincipesy &r il eft allé au-devant du reproche. Lç 
Do&eur n'a pas feulement fenti , maïs il a clairement 
vu qu'on ne pou voit jamais déduire la perfécution 
de fes principes , par une légitime conféquence. 
Cependant, comme il n'ignoroit pas combien cer- 
taines gens font difpofes à faifîr les moindres oc* 
cafions qui fe préfentent de décrier ceux qui ne font 
pas en tout de leur fentiment , il a cru qu'il étoit 
a propos de prévenir une accufation û injufh* Mai* 
tous fes foins ont été inutiles, comme l'expérieiv 
ce le fait voir. 

Dd4 
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* recours à un Traité que je publiai, il y a 
„ plufieurs années , fur les Droits du Magififat 
i. Civil en matière de Religion *. Dans ce 
„- Traité, je me trouvai mfenflblement en* 
u gagé à examiner , non feulement jufqa'oii 
.* u falloit pouffer l'indulgence pour la cou- 
^ fcience,dont j'avois fputenu les droits dans 
v les termes les plus forts , mais encore ce 
» qu'il feroit k propos de faire pour repri* 
*, mer ceux qui pourroient fe féparer de l'E- 
st glife Nationale par des vues purement 
» mondaines , affeaant d'avoir des fcrupules 
„ de confeience & n'en ayant point. Pour 
» cela , il me vint dans l'efprit que des A* 

* mendes pécuniaires , telles qu'aucun homme 

* confeientieux ne fe feroit de la peine de 
*, les payer , & que tout homme fage qui 
%, n'auroit pas de vrais fcrupules ahneroic 

* mieux ne pas payer, pourroient avoir leur 
y ufage. 

„ Ceft là-deflus que Mr. Foftir m'att*» 
a , que , & fi un ftile malhonnête & des ter- 
;, mes injurieux peuvent tenir lieu d'argu. 
„ mens, il m'a folidement refuté. Il traite 

* de Maxime Mabometane ce que j'ai dit fur 
„ ce fujet , & il voudroit fi fort me faire 
„ gaffer pour un Turc, qu'il y revient plu- 
„ liçurs fois. Car non content d'en avoir 
„ parlé dans fa première lettre, il le répète 

* jufqu'à trois tois dans fa féconde ,oii il dit 

» que 

* Ce Traité fe trouve dan» les Pokmkat Werh 
infiL du Doftr. imprime* il j a environ dix «ut, 
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„ que fi cette Difpute continue, Ufi croira eblU 
9f gé demi rappcllcr fidèlement à mon devoir, tou» 
„ tes Us fois que je revêtirai ks apparences d'un 
„ zélé Parti/an de la Liberté, & d'un Ennemi 

„ ie/flPER$EcuTiON. afin que, s'il 

„ fe peut $ il m'engage à renoncer publiquement à 
„ cette indigne 6r persécutante dmrine de Ma- 
„ hûmet, que j'ai jufqu'ici défendue *. Je 
„ ne fçaurois dire combien cette Difpute 
ft durera , ni quelle occafion je pourrois 
, f dans la fiiite fournir à Mr. Fofter d'exer- 
u cer envers moi fa grande bienveillance. 
,, Mais je puis l'aflurer gu'un f eul bon 
,, argument qu'il me produira pour me con- 
„ vaincre que je fuis dans l'erreur , aura 
„ plus de force fur moi que cent admoni- 
„ tions antichrétiennes de cette nature. Je fe- 
v rai attention à fes raifons ; mais pour fes 
„ injures je les lui abandonne ". 

Cette tettre , Meilleurs , vous paroîtra 
fans doute un peu longue; mais je vous prie 
de confidérer que, s'agiffant d'une matière des 
plus importantes & qu'il n'a pas tenu à Mr. 
Tofter d'embrouiller , il n'étoic gueres poffible 
de donner en moins de paroles une jufte 
idée de toute cette Difpute. J'ai l'honneur 
d'être avec une parfaite confidération, 
MeJJieurs, 

Votre très humble & très 
obéïffant Serviteur 

xV. • . Lu» • • * 
A Londres le 3 Fe« 
▼ricr itj*. 

Nous 
* Fefiefs fecend Letter p. 84* 
Ddj 
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Nous croyons devoir avertir le Public que Mu 
Fofter n'a point encore répondu au dernier Ecrit 
de Mr. Stebbing. Lorfqu'il jugera à propos à 
le faire y nous ne manquerons pas d'en rendre 
compte. Ou s il veut bien nous communiquer 
quelque cbofe de relatif à la Lettre précédente , 
nous nous ferons un plaifir de linjerer dans tt 
Journal. 

ARTICLE VIII. 

PALiEOGRAPHIA SACRA, or 

Difcourfes or Monuments of Antiquity 
■ that relate to Sacred Hiftory. Number 1. 
A comment or an Ode of Horace , f he* 
wing the Bacchus of the Heathen to bc 
the Jehovah of the Jews. By William 
Stukeley, Reftor of Ali-Saints in 
. Stamford. . Ceft-à-dire ; Difcoursfur les 
: Monumens de l'Antiquité qui ont quelque rap- 
port avec l'Hifloire Sainte. Nombre L Com- 
mentaire fur une Ode d'Horace , où f on fait 
voir que le Bacchus des Payens efi le Je- 
hovan des Juifs. Par Guillaume Stukeley , 
Miniftre à! Ail-Saints à Stamford. A Lon- 
dres. Quarto pag, 77, 

POur faire voir le rapport qu'il y a entre 
la Mythologie des rayens & la Théolo* 
gie des Juifs , Mr. Stukeley examine l*Ode 
tf Horace à Bacchus. Nous la donnerons ici 
toute entière., en citant à la marge les pafl* 
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ges de la Bible qui , félon lui , peuvent s'y rap-r 
porter. De cette manière les Lecteurs, qui 
voudront s'en donner la peine , pourront ju- 
ger fi les rapports que l'Auteur trouve entre 
le Bacchus aes Payens &le Jehovah des Juifs 
font réels ou non. Enfuite nous donnerons 
une Traduâion aufli littérale qu'il nous fera 
poffible de la Paraphrafe que PAutcur fait 
de cette Ode, & qu'il intitule Hymne à Je- 
hovah. Enfin nous tranferirons quelques-unes 
des Remarques que l'Auteur fait pour jufti? 
jfier fes conje&ures. 

EOjLATII CARMINUM, Lik IL 

ODE XII 

In (a) B a ç c h u m. 



B 



Acchumin (6) remotis (c) carmina rupibuç 
(d) Vidi (0 docentein, (crédite poftefiji 

(a) Nym- 



(a) Exod. 3. 1. 17. 6, if. Deut. 32. 14. 30,32, 
2ach. 9. 17. Luc. 7- 3+. Ecclef. ?i. 10. 

{b) Exod. 16. 10. Deut, i. 19. 8. v if, 16. Jean 
11. ft- 

. (c) Exod. if. i# Nombr. 21. 17. Deut. 32. 1. 
Matth. 10. 1 p. 

(d) Gen. 16, 13.32. Exod. 1 p. 11.24, io. Deut. 
S* 4* J U S* 6* 22. 

(*.) Gen.49.10. ExQd.20,i> 22,32.16. Matth* 

f. I> 2, LUC* lit 2» 
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(a) Nympbafque difceates , $ aure* 

Capnpedura (*) Satyrorum acutas. 

(*} Evohe! recentimensC^trçpidattoetu, 

(e) PlenoqueBacchi pe&ore turbidum 




FasH a 

(J) Vinique fbntem, (m) laftis & libères 
Cantare rivos , atque truncis 
Lapfa cavis iterare ( n ) raella. 

Fai 

(a) Exod. if. ao, 21. Nombr. 12.2. Mich.6.4. 
{b) Deut. 8.4. 32.3a Lev. 23.40. 26. 8. Jof. 

M* I0 * J 1 ^* 3* 10 >3 J * J^ 7* 2 *- *• 14- 14* & 
i.Sam. 7. 10. 16.13. 17. 34.. i.Roff 18.46. 

(c) Exod. 6. 3. 17, if. Deut. 32. 31. 

(rf) Gen.28. 17. Jug.6. 22. 13. 22. Matth. 28.8. 

(e) Jug. 3. 10. 6, 34. 1 Sam. 16. 13, Ad. 2.13. 
2 Picrr. j>. 21. 

(/) Pf. 2. 11. Sap. 8.27. Ef. f. 1. "Matth. 28.8. 

( ^) Exod. f. 23. Deut. 4, 34. 2 Roi» 13. f. PC 
Si. 16. 106.21. 

(b) Exod. 4. 7,20. 7.20, 17.9. Jtfg.'6« tf # Et 
9- 13* f9* 20. Matth. ai. 8,9. 

(i) Nombr. 12. 1. 17. 10. Deut. 6. 16. 9. 7,8) 

12, 22, 24. 10. 6. Dettt. 3*. 27. 32<lfriel, 17, 18,10. 

(k) Exod. 19. 6. Deut. 7. 6* 10. if. 14. 2. 26. 

18. Pf 24, Ef. 61. 6. Sap. 17. 2. Sap. 18. 13. 
i.Pierr. 2. 9. Apoc. 1.6. j. 10. 

(J) Nombr. 20. 8, 9, 10, 11. Ddut*6. 11. S. 8, if« 

J2. 14. 

(m) Nombr. 14.8. Deut. 30. 13. Ezech. 20. 6. 
(n) Exod. 3.8, 17. i3-f. 16 31. 33. j. Deut. 
8. 8. 26.9. 32. 13. J0C8.6. Jcr. 1 1. % . Escch* 16. 

19. 27. 17. 29. 3. 
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Fas & beats (a) conjugis additam 
(*) Stellis honorem: teâaque (c)Penthei 
Disie&a non levi raina , 
Thracis & exitium (d\ Lycurgi. 
Tu fleftis Ce) amnes > tu f/5 marebarbarum : 
Tu (g) feparatis (i) uvidus in Jugis 
Nocfo coerces (i) vipérine 
Biftonidum fine fi«aude crines. 
Tujçum (*) Parentis régna > perarduum 5 
Cohor8(0 Gîgantum feanderet impia, 
Rhœcum retorfifti Cm) leonis 
Unguibus , horribilique ( » ) mala : 

Qua&» 

(a) Mat th. 1. 20. 9. if. 22. 1. Ap. 19. 7. ar. 2* 

12. 17. 

(fr> Dan. f 2. 3. Ap. 12. 1. 

(*) Geif. 19. f. Ei<ch 16,49, fo. a-Pfemié & 

(4) Exod.4.22. Jug.3.3.1. PC 136. if. Sap. 18» 

f • 1* 4- 

. (e ) JôC 3i 4. 2 Rom a. 14» P£ 114» f. EC 43» 
2, 16. 

(/) Ex. 14. 2i. Pf. 66. 6. Neh. 9. 1 1. Sap. 19. f , 7. 
Ag) lïomfar* 33. 8, Dcut. 2. 7. 32. 10. NdL 9» 

13, 21. 

<i) Ff.80. rf.££*s. Mat th. n. Ï9. Luc. 22*1 8» 
A&. 2.13. Apoc. 19. if. 

(i) Ex. 4. 3. 7. le* 28. 39. Nombr. 21. 9». Ectcb, 
19. 2, 3. Jca». 2> 14. 

(i) £xod.23» **, 22. Jean. 1. 1.3. 18.6r-69.Aft. 
.81» 37. aPier. 2.4* 

(J) Job 26. f, 6. Prov. 2. 18. 9.17, 18. 21. t€± 
Ef. 14.9. io. Ezech. 32, 18,21. Re?. 12.11. 

(m) Gen^.p.9. 1 Ckroiirta. 8r Efîf. 29, ^pocf^r 

(*) Jug. if. 16.. 
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Quanquam (a) choreis açtior & jocis 
Ludoque ditfcus, non fat idoneus 
(fc) Pugiiaefercbaris: fed idem 
Paris cras (c),mediusque belli. 
Te yidit infons (d) Çerberus aureo 
'($) Cornu décorum , leniter atterens 
Caudam , & Çf) recedehtis trilingui 
Orc pedcs tetigitque crura. 

Voici la Tradu&ion de la Parapbrafe. 
Hymne à Jêhovah. 

M J'ai vu le Seigneur (aue les fiécles î 
$, venir le croyënt ) j'ai vu le Seigneur en- 
3 , feignant à la race divine d'Hraël un cari- 
,i tique de triomphe, que Marie avec fes 

$ 3 com- 

(à) Ex. 22. 20. 23.1 & t. Sam. $.14. Pf.6S.ift 
èi. 1,2, 3,4. Nehem.8. 17. 1 Chron.29. 22. 

(b) Exod. 1 f. 3. Deut. 32. 41. Nomb. a. 3. 4. 10. 
.£,£• Jof. f. 13*23. 3, 5S9, 10. 1 Çhron. 17. 24. £C 

S9- *7* 

( c ) Lev.i6. Eph. 4.3:2. Gai. 3. 19. t Tim. a.f« 
Hebr. 2.17. Hebr. 9. 28. 12.24. 

(ûO Ad. 17. 3. Eph. 4. 9» 10; Hebr, 2. 14. 1 Pierr» 
3. 19. 1 Jean 3. 16. Apoc. 1. 18. 22. 1,2. 
. (e) Gen. 19. 37. 1 Sam- 2. 10, 3?. PC 13a. 10. 
Èf. f. i. f3« 7. Jean. 1. 36. 1 Jean. 2. 20. Apot. 

(/) Pf. \6. 6. ç8. 18. 1 Theff. 4; 14. Eph. 4. 9, ifc. 
,Col. 2. 12, 15-. Hebr. 12.2. 13.20. 1 Picrr. 3^2i.Jtq. 
2. 19. 
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ï» compagnes répétaient de la Montagne de 
3, Sinaï. 

„ Jehovah, mon ame pleine.de ton ef- 
3, prit fe réjouit en tremblant. A la vûë 
a , de Dieu je -fens des tranfports prophéti- 
5, ques s'emparer de moi : Jehovah ! maître dé 
,, la verge toute puiffante ! 

„ Je chanterai la triomphante race de tes 
3, Prêtres Royaux. Je chanterai comment 
3, un torrent d'eau fort des durs rochers: 
$, comment les ruifleaux de vin failliffent 
33 des deferts fablonneux 3 & comment le 
„ pays de Canaan découle de lait & de miel. 

33 je chanterai la couronne brillante au 
33 milieu desaftres, recompenfe de l'Eglife, 
.,, ton Epoufe chérie: Je chanterai les fla- 
3,' mes de ta vengeance fondant fur Sodome3 
3, ou Pharaon enfeveli fous les flots. 

3, Tu defféches les Rivières. A ton ap- 
i3 proche le Jourdain & la Mer reculent. 
-3, Ton efprit dans les retraites des deferts 
„ arides, changea les Serpens qui donnoient 
3, la mort en lalutaires inftrumens de gué- 
33 rifon. 

3, Quand les Dieux fe rebellèrent contre 
$3 le trône de ton Père 3 ta main droite 
5 , précipita Satan dans les enfers. Une maia 
3, mortelle , foutenuë par ton fécours, exter* 
3, mina mille hommes avec une mâchoire. 

„ Héros & Législateur 5 tu ne t'es pas 
3, rendu moins fameux par la paix f que par 
3, les armes. C'eft toi qui as fait ceffer h 

u Guerre entre la Terre fc le Ciel. Toi 

„ feùl 
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„ feul tu t'es rendu digne du titre de vérif 
„ table Médiateur. 

„ Pontife Royal, ddtiné à expier par ton 
„ Sacrifice les péchez des hommes , la 
„ Royaumes (ombres t'ont vu , & ont trem- 
5 , blé. Le Roi des enfers s'enfiiit loin de 
„ ta préfence , & lorfque tu fors de fon cm- 
„ pire il révère humblement les traces de 
„ tes pieds ". 

Il s'agit à préfent de donner aux Leâeun 
une idée de quelques-unes des notes de Mr. 
Stukeley, pour les mettre au fait de fa mé- 
thode & de fa manière de raifonner. 

Ode} Le mot Latin & Grec vient de l'Hé- 
breu rnW Qde % qui marque un Poème ou 
un Hymne Sacré , qui a pour objet les mer- 
veilles de la Toute-puiffance Divine. L'Ode de 
Moyfeau ch. ij. de l'Exode eft la première 
qui fe trouve dans ce genre. Ceft propre- 
ment un Chant de triomphe à l'honneur de 
Jehovah, défigné chez les Payefls par le 
nom deBacchus. 

Bacchum] Bacchus eft une manière 
groflîere & Colique de prononcer jfaccbiu. 
Jacchus eft JabCbus qui fignifie le Jupiter 
d'Arabie, ou le Dieu Arabe; Jah étant par 
abbréviatioti Jehovah, & Chus l'ancien nom 
cPArabie. 

Jehovah étoit le fécond Dieu des Plato- 
niciens, le fils de Ken & non le Dieu fu- 
prême. Cétoit cette perfonne de la Trinité 
qui s'eft montré fréquemment acte ycu* des 
nommes» & qui étoit le Chef * le Protec- 
teur 
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Ceur particulier des Ifraëlites. Ainfi St. Paul 
i Cor. 10. 4. dit que Je Meflie les condui-. 
foit dans le defert. Des évenemens mer? 
veilleux qui fe paflerent dans ce defert pen- 
dant Tefpace de quarante ans , les Payens ont 
tiré leur fab!e au fujet d'Jacchus , ce grand 
Conquérant des Indes : car l'Arabie s'appelloit 
anciennement les Indes. Ajoutez , qu'au-de-t 
IàPEuphrate,qui bornoit le Royaume d'Ifraël, 
commençoient les Indes , félon l'opinion 
commune. La Fable fait Bacchus te fils de 
Jupiter & de, Semelé. Or le nom derSçmelé 
eft tiré de *?t* D# , le ngiu de Dieu* 
Voyez Exod. 23. 20. ^ 

Ues feits mémorables de Jehovah dans, le 
defert & durant le tems des Juges, engagè- 
rent les Nations voifines à adopter le Jehovah 
des Juifs fous plufieurs noms, la plupart, fi-non 
tous, dérivez des noms de Dieu qui fe trou- 
vent dans l'Ecriture. 

Il paroît par plufieurs paffages de l'Ecritu- 
re que les Nations voifines ont été frappées 
d'étonnement à la vûB des aftions des Ifraë- 
lites v Ainfi il eft ditauCh. 14. des Nombr.. 
v. 13! Moyfedit.à V Eternel: Mais les Egyptiens 
l 'entendront , car tu as fait monter par ta force 
ce peuple-ci du milieu d'eux : 6P Us diront avec les 
habitons de ce pays qui auront entendu que tu itois ,» 
6 Jebovab, & u toMeu de ce peuple, i§ quctuap* 
paroiffois , ôjebovah t à vue d'oeil , que ta Nuée 
y arrêtait fur eux (f que tu marcbois devant eux 
le jour tîans la colomne de nuée , 6? la nuit dans, 
la colomne de feu. . •;> 

- Tome FUI Part. II. Ee " * R e- 
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Remotis rupihus] Le féjour que k$ 
KralHites firent dans le deferefous la proteo 
tion Divine , donna occaiion aux Payens de 
repréfcnter Bacchus & fa fuite centime réfr 
dant dans des lieux deferts , fur des rochers 
& fur des montagnes. 

Vidi docentem] Les Payens avoient 
emprunté des Juifs Poj>inion que les Dieux 
pouvoient fe rendre vifibles aux hommes , 
mais qu'il étoit dangereux de les voir , & 
qu'on mouroit d'ordinaire fur le champ ou 
qu'on recevoie du moins une févere puni- 
tion. 

Nec Dryadas nep nos vidiumus labra Diana 
Nec Faunum média cum premit arva die. 
Ovid. Fafl* IV. Pvyez Juges 6. 22. 

Docentem] Bacchus étoit repréfenté 
comme un grand Dofteur , parce que Jchc 
vah inftruifoit les Ifra&ites > tant par lui-mê- 
me , que par fon Serviteur Moyfa. Les Ecri- 
vains Juifs & Chrétiens conviennent que le 
ScilO) dont il eft parlé au Ch. 49. delà Gène* 
le , eft le Meflie. C'eft à ce Scilo que dévoie 
apartenir l'affemblée des Peuples, c'eft-à-dne 
que les Peuples dévoient s'affemblcr pour 
être enfeiçncz pat lui : & les verfets qui fui- 
vent paroiffent caradérifer Bacchus. Il at- 
tache à la vigne fon ânon&au Sep excellent 
le petit de fon âneile : il lavera fon vête- 
ment dans le vin $& fon manteau dans lefang 
des grappes. Il a les yeux vermeils de vin 

& 



fc !eS -dfcfttS bfcrichës de lait. Aùé Juftft{ 
Martyr d^n? plus d'un . emfttjit. accufe^t-il lé 
Dh&vé , âhtoàir; vôûhi côrfotriprexétte Pro- 
phétie eri l'appliquant au Bacchue des Pa> 
jrens. 

CitErirtÉ posteri] Laiàbîû ditfùr fcet 
mdroît, Gredàt Jùdœus Jt>&là:& là'-deflW 
Mr. Baxter faille Lairibm à foiï tour. Mars 
tetit-être que ni l'un ïri l'autre ii'ont çâs ap- 
jèrçii que cet Hymne Sacré intëreflbit pïuis 
es juifs & lés Chrétiens que te Poëte ilélé 
)èftfôit lui*mêrtie malgré la prëteàduë infiSi 
âtion. Il fembte qu'il veuille ftôùâ perfûkaèr 
jue les grandes aétions qu'il va trélebtef font 
éelles. Peut-être y avoit-il de fon terris de* 
ncrëdulës, & il leur déclare que la pôftéri- 
é verroit la vétfté au. travée dtf vqilé dont 
i Fable & Télôigriemeiit des temS k toit* 
roiéilt. ' 

îfYMPHASQtré dtfctniés &' attires 
Capripétluih SÀtf tfRÔiirià; Mutas.) 

Selon là Fable # uà gfand nombre d'hôfifr 
ïès &de fttfmfei âccqmpàgiiëréût fiàcchu^ 
ktts fôn expëdiéiôn : t)é-là lés Anciens fë 
à>rit fait l'idée-dé Satyres ,& dWNytS4pheS,& 
t Déthi- Dieux. On en peut dbriïîër #10^ 
iêlirs raiforts: .., , ■';"'. \. ' 

i. Uftpeuptëtpïf à 1 Vécu datls un'dâûîjt quà- 

ante ans, couvert dé peaux' dé "hëïés fàutfâ- 

es i devoit naturellement reflembler aux 

Bcf • fiai- 
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divans de Bacchus que nous voyons dans le* 
Sculptures antiaues. 

I 2. Moyfe a inuitué des fêtes , oii le peuple , 
Rempli dejoye &devin,fe rejouiflbitpardes 
Dahfes. 

.3. Les Nymphes & les Satyres des Payem 
étoient faifis d une fureur Bacchique & j>a- 
roiflbient être infpirez par le Dieu du vin. 
De même il eft dit de plufieurs perfonnes 
dans le Vieux Teftament , que l'Efprit de Je- 
hovah s'emparoit d'eux , & les rendoit capa- 
bles de faire des adbions extraordinaires. 
Témoin Othniël Jug. 3. 10. Gédeon Jug. 
6. 34. Samfon Jug. 13. 2>. David 1 Sam* 
17. 34. &c. 

Les Ifraëlites étoient pofledez de l'Efprit 
de Jehovah dans les combats. La promette 
gue Moyfe leur avoit faite, que s'ils étoient 
ndcles à Dieu , un d'entre eux eu pourfui- 
vroit mille , & que deux en mettroienten fuite 
dix-mille, a fouvent été accomplie à la lettre. 
Voyez 1 Sam. 7, 10. Jug. 7. 22. &c. 

Les Femmes des Ifraëlites ne faifoient pas 
npn plus v une petite figure dans les fèces , 
dans les danfes , & peut-être dans les com- 
bats. Ainfi au Ch. 6. de Michée vf. 4. Ma-, 
rie *eft nommée un des Chefs des Ifraëlites 
conjointement avec Moyfe &Aaron. Alexan- 
drePolyhiftor dit qu'une femme,appellée Mo- 
fc , donna des Loix aux Juifs, faifant aiufi une 
double méprife de nom & de fexe. 

Tu flectis amncS) tu mare barbarum] 

Man 
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Mare barbarum marque la Mer Rouge , corn* 
me Mr. Baxter le donne à entendre dans fes 
Notes. 
Nonnus parle ainfi de Bacchus: 

Trepidantibus vero pedibus fugièns incomp'reben* 
Jibilis 
• Ftator flavum rubri fubiti fluBum maris. 

Amnts marque le fleuve du Jourdain, que les 
Ifraëlites paflerent à fec fous la conduite de 
Jofué, tandis que l'Arche fainte alloit au de- 
vant. 

Nonnus dit que Bacchus deflecha l'Oron- 
t€ & l'Hydafpeen les touchant de fon thyrfe*. 

Tu separatis uvidus in jugis. 
Nodo coerces vlperino 

Biftonidum fine fraude crines. ] 

Pour célébrer les Fêtes de Bacchus on. 
choififlbit des montagnes & des lieux dé- 
ferts, qui repréfentoient le-fnont deSinaï, qui 
abonde en épines de la même efpece que 
celles dont Notre- Seigneur fut couronné : & 
on voit fur une médaille Bacchus couronné 
de la même forte d'épines. Cette plante 
s'appelle en Hébreu Sebini , & donne le nom 
à la montagne. Lebuiflbn ardent 011 Dieuap* 
parut à Moyfe étoit de la même plante. 

Le Poëte fe fert du mot uvtdus , parce 
que Bacchus étoit le Dieu du vin. Je pour- 
rois montrer au long les raifons pourquoi 
i . : E e 3 les 
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les Anciens ont jrepréfenté le Meftïe fou* 
Vidée du Dieu du vin. Je me contenterai 
d'en indiquer quelques-unes, 
i. Le fçavoir des Anciens cpnfiftQit prjpci- 

f>alement dans les expreflïoiis figurées : Nous 
çs voyons fréquemment çrçvpioyéçs cfcu>3 ré- 
criture Sainte, &c?e font elles qui fçnt la fu- 
blyiiitédul^g^eOriçjnitîd. Le vin cil Je fun- 
bole de la joyë , du plaifir à de la vie , tant 
fuj la Terre que dans le Çiol^; il caufe çetee 
'agréable vibration des fjerfs & des fibres , 
çans laquelle ççnfiftc lç pl§ifir- Or le bon- 
hèur& le plaifir ëft le but que le propofent tous 
lçs Etres , & ç'eft le Créateur qui difpenfc 
ce plaifir & ce b^nhé^r. Daas cç fens Jç- 
Bbvah ou le Mcffic cft Je Dieu du vin, 

2. Dieu avoit promis aux Ifraëlites des bé- 
nédictions temporelïes. Or lç vin en eft. une 
des principales, Deut. 7. 12. Dans plufieurs 

Saffages le Meflie eft repréfenté comme ce- 
li qui donne Je vin. Vayo?. Gen. 49. 10. 
le. Ch. , 63. d'Eftfc , & Z^çb. $.. 17. ftôtje- 
Seigneur eft (raillé injijrieufçiqent 4e. btV 
Veur % fylatth. ' 1 iV 101 Au Pfeaume 80. & 
àuCb. $.JdTî$ïc r Jchovah eft ait avoir plan- 
ta des vigtâs y $ Ifraël eft comparé à une 
vigne. J,C.\ s'appelle lukmilfno un Sep , & 
fpU Père flft Yigperan* Sans dquie quç dans 
cçs ra(fygç;s ïly:a upe allufiop h rçflruficNi de 
ion langea TuiAitutiqn de la Ste. Cène. • 

3. L^iftéflion pa&ique IJwVfy; t quimar- 
gue un hoipme qui eft en pointe de vin, eft 
Çrife 3e l§i téçc que les Ji»fs célébroicnt 

1 " ' après 
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après k ^eadeangc , & ok ils bûvoient du 
via nouveau. 

ARTICLE IX.* 

L ETT&& ié Mr.$** * fur le non- 
veau fyjlême de Mr. Hare, Evêque de 
Chîchtjier y touchant h verfîficût'wn de&Pfeê*« 
mes Hébrekx f. 

Monfieurj 

T ^Ouvrage que le fçavant Evfique de Chi- 
jL/ chefter vient de publier fur les Pfeaumes 
Hébreux mérite aflurement bien d'être lu. 
Outre les vers, dont le tour quelquefois affez 
heureux, de la manière dont ce Prélat les 
coupe, furprend agréablement ; on y trouve 
plufieurs Remarques critiques qui donnent 
de fort belles ouvertures fur divers paflages 
des Pfeauraes, & des autres Livres Sacrez.. 
Malgré cela je ne fçaurois croire que Mr. 
Hare aie découvert & rétabli dansfon Ou- 
vrage l'ancienae Poëfîe des Hébreux. Tout 
fe régie , félon lui, parune forte de verfïfica- 
tion qu'il a imaginée. Ce que cette verfïfi- 
cation admet elr bon , ce qu'elle n'admet pas 
eft mauvais : Et fur ce pied*là fl dit, Gentd- 

nam 

* Cet Article noua a été envoyé*. 

f Voyez TExtraît de fon Livre» ci-dcffiw> Toms 
VII. Fait. L Article II. 

Ee 4 



4iS Bibliothèque Britannique 

nom Poefeos Hebraica rqtionem i tenebris me 
féliciter eruijje , mibi , fi quid aliud , perfuafifi- 
tnum eft. Pour en juger , rapportons tout à 
deux Principes , fur lefquels tout roule , à- 
pcu-près, dans cette invention nouvelle. 

Premier Principe : 11 n'y a point de quant* 
té dans les Vers Hébreux , maisfeulemmt un ccr* 
ïain nombre de fyllabes. On doit convenir que 
la chpfe en elle-même eft très poflible. Sans 

Sarler des Vers Ànglois , ou François , oïl la 
jme foutient le Nombre, on peut fans dou- 
te faire de bons vers compofez d'un certain 
nombre de Syllabes, fans quantité proprement 
dite , mais avec des céfures bien ménagées , 
& un jufte rapport de cette forte de vers les 
uns aux autres , comme dans le Paradis per- 
du de Milton ; Mais Mr. Hare n'a cru devoir 
chercher dans ceux qu'il donne pour vers 
Hébreux que le nombre des Syllabes ; enco- 
re a t-il fallu, pour y réuflîr, employer non 
feulement ce qu'on appelle Syncopes, Eli-. 
fions , Apocopes , Paragogues , & Ellipfes , 
fecours dont aucune Poëfie , dit il , ne peut 
fe pafler , mais des Correftions fréquentes 
du Texte, un grand nombre d'Enjambemens, 
des Contractions quelquefois bizarres , fie le 
partage d'un mot en deux d'une manière qui 
paroft violente : de forte que dans cette nou- 
velle Poëfie on ne trouve ni Rime, ni Quan- 
tité, ni^Céfure. Auflî, pour dire franchement 
ma penféc , ces Vers n[ont pas toujours beau- 
coup de grâce. "J'en vais donner deux Exem- 
ples pris au hazard. 

PSEAU- 
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P S E AU ME LXVIIL 17. 

iah terazzedun tsm. Jïwn niïn 
rim gabnunim " :D*ma 

r lï&mad jahvo oi-f-nt non irrrt 
Bbto »■* 

h jifcon lanezah mtoh pa» rrcr-Jjtt 

>ur donner un tour fi gracieux à ces 
, l'Auteur a été oblieé défaire deux Cor- 
ons dans le Texte Hébreu : mais com-> 
:ela ne Ta pas contenté , & qu'il a cru> 
felloit inférer entre barim & Eabnunim* 
[eux mots Fslobim barim , il rétablit ainfl 
iritable leçon : ■ . » 

lammab teraliedun barim 

Elobim, barim gabnubim? 

babar , bàmadjab le fibto- ' 

ap jabvob jifcon laneiab. 

>ien en changeant le 3. & le 4. Vers : .\ 

lammah terazzedun harim 
Elohim, harim gabnubim 

zeh hahar , hâmad jah le fibt© 

ap jahvoh jifcon lanezan! •' 

ecojidEiemple eft pris du Pfeaume V. 6. '7 J 
Eej txjy 
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yilluftre Eyêcjue Ut ces vers aiafi; 

Saneta povak <m ; 

**4$4«f col dobqri wwb : 

ij damim umirmab jetaveb jabvo. 

Pour donner uae f&rme à centrais prêtes- 
dus vers, il :a fallu pbut le premier employer 
ce qui reftoità FAutow du verfçt 6, , retran- 
cher le mot Col, & poferen fait quête root 
qu'on a accoutumé de lire Aom fe doit lire 
on: Il a fallu enfui te pour 1q fepgikt infertile 
mot col qui avoit été retranché du premier; 
& pour le troifiéme s'accommoder d'un vers 
<Tonze Syllabes à la fuite des précédens , l'un 
de fept , & 1'aujtrç de neuf. 

J'ajoute, qu'à mger de h verfification des 
Hébreux par les rleaumes que Mr. Hare nous 
a donnes , tant fous le nom de David que fous 
celui de Moyfe , cette Verfificarion, loin de 
fe foutenir ou de faire quelque progrès dans 
l'efpace de plus de 40Q. ans qui fe font é- 
coulez depuis Moyfe jufques à David , eft 
devenu piusplattCi A la vérité notre Pré- 
lat a foin de noua avertir ^cmç du tems de 
David même la Poefîe des Hébreux étoit ru- 
dis 6? incuba*- rosis je ne vois pas comment 
pn peut concilier cela avec le pàflàge du 2. 
' *■ Livre 
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I^vr^de^/^elChai). XXIII. 1, oU David fila 
îi'Ifaï, apjès avoir éqé repréfenté comme m* 
Héro? qu§ fçn périme av.oH élevé & comme 
Yiee-Roi de Ùm, çft appelle 

ce qui parole renfermer fon plus haut Eîo- 
g© dans la gradation de cette Ode Sacrée. 

Second Principe : L*$ Mafùrètcs ont teu$ 
gâté par leur ponctuation , Q? les Copifies ont 
beaucoup ahérê le Texte- Mais fobferve qne 
les Malforètes , par leur pon&uation, n*ontpas 
inventé une nouvelle manière de lire & de 
prononcer l'Hébreu , mais fixé feulement celle 
qui éfloiç en.ufàge de leur tems , & qui par 
une tradition ancienne s'étoittranfinife , avec 
la langue, de Père en fils* ou des Maîtres 
auxDifciples: D'ailleurs, Mr. Harp lui^mê* 
me fuit constamment la prononciation desMa- 
fore tes, à ^exception de quelques paffagea,; 
011 fe Verfificaliaa ^oblige à s*eû écarter ; 
& alors il prouve f&. manière de. lire & d© 
proponeer par un Cercle des plus vicieux,; 
fçavoir que ia -Vérification requiert cettei 
Prononciation v Si que ia PFoaonciation prou- 
ve cette Vetfification. . 1 . ' 

Pour cshçuï eft des Copiftes, on ne nia- 
pas que: par .leur négligence il fe peut être 
glifTé des fautes dans le 'Texte ; mais 11 no 
doit -gtmjterinitf aux. Critiques défaire par 
rapport aux Livres Sacrez r que ce qu'on leur 
permet de faire à r-çgarcldes Auteurs prafiu 

nés. 
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nés. S'ils ont des Manufcrits, ou d'ahcien- 
nés Verfions, qui fôurniflent de bonnes 
Variantes, à la bonne heure; que par ces 
fecours ils corrigent le Texte; pourvu qu'ils 
donnent un fens, qui en effet foit meilleur 
que celui de l'Exemplaire courant. 

Notre Prélat prétend prouver par le Pf. 
CXL & par quelques autres, que le Sbeva 
fait une Syllabe avec fa Confonne ; que les 
poipts fous les gutturales font très fou vent 
des Sbeva muets , &. qu'on peut lire indiffé- 
remment mavafi ou mafé, tout comme on lit 
malecé ou maki: que le fon du Patab furtif 
' efl: abfurde , & qu'il faut lire par certaine 
lettre barrée dont le fon n'eft pas connu 
ruÈ: & qu'on doit prononcer Jabvob > au lieu 
de Jebovab. Mais le Sbeva a toujours pafle 
pour un e féminin,& Mr. Hare en l'a changé en 
e fonorc , que pour mieux donner le ton à 
fes vers: & de ce qu'on peut lire indiffé- 
ïemment malecé ou maki, il ne s'enfuit pas 
qu'on puifTe lire aufli indifféremment mavafi 
ou mafé. Dans le premier de ces deux mots 
la confonne qui efl: liquide efteonfervée, & 
la voyelle qui s'y mange efl: très obfcure ; 
mais dans le fécond , une confonne des plus 
dures, à qui Mr. Hare. lui-même n*a pas pu 
s'empêcher de donner l'epithète de borrida, 
feroit abforbée conjointement avec une 
voyelle des plus vocales. 

Qu'on adoucifTe le fon du Patab furtif ,com* 
me S. Jérôme Ta fait, qui écrit Amplement 
ruab , le mot n'en fera pas moins dilfylkbe. 
• . ' ce 
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ce qui ne fait pas l'affairé de-notre Prélat^ 
à qui il faut pour fon vers un monofyllabe^ 
Enfin Mr. Hare avance fans aucune preuve 
que Dieu ait dit à Moyfé Abvo afer Abvo & 

Sue la véritable prononciation du nom de 
)ieu eft Jabvob & non pas Jebovab. 
Mais de peur d'abufer de votre patience f 
je vais finir par quelques remarques fur le*. 
Pfeaume premier ; Ce Pfeaume eft compofé 
•de fept Strophes, dont à l'aidç de\deux Cor- 
rections ,huitEnjambemens, & douze Con- 
tractions , on a trouvé le moyen de. faire 
dix-huit vers fupnofez Iambiques. La pre- 
mière Strophe le voit partagée en quatre 
vers , dont les deux premiers font Anacréon- 
tiques, & les deux derniers d'une autre ef- 
pece d'ïambes : après quoi vient la féconde 
Strophe de trois vers Anacréontiques. La 
troifiéme de trois vers , & la quatrième de 
deux vers feulement, font du même ordre, 
& fuivies d'une cinquième de l'autre forte 
de ïambes en deux vers, dont le fécond 
enjambe fur la fixiéme Strophe de deux vers 
femblables. Enfin la feptiéme eft d'un vers 
du même ordre , fuivi d'un vers Anàcréontir' 
que. Je vous laiffe à juger fi des Vers Ana- 
créontiques , qui font ce qu'il y a de plus' 
gay & de plus léger dans la Poëfie des Grecs/ 
conviennent à la gravité du fujet de ce pré- 1 . 
mier Pfeaume, qui, félon Mr. Hare, fertcte 
préface aux autres ; & fi la difpofition que 
je viens d'indiquer d'après lui, produit un; 
effet fi admirable, foit pour la vûë > foir 

pour 
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pouf Toreille , qu'il ait eu raifoà dfe dirëî 
jjbprimum Pfidmum in ixrficubs itftlnfahi 
& numerit fuit, natta texUh emendatloto OMt* 
pofitd, refiltutum, qsodfrujlratentevii M* Aft* 
bomius — Hic autem Pfaimui pïopt ftrlus tjl 
qui omniprorjus mendo caret , nec labis quîcqm^ii 
<vtl incuriâ lïbrariorum , vel lohginqui temporis in- 
juria, accepit. 

ARTICLE X. 

Prix propofé par la Société Royale de Londres. 

Quelques cncouragemens que les Scien- 
ces ayent toujours trouvé en Angleter- 
re , on ne s'étoit point encore avifé d'y pro^ 
pofer des prix penjr exciter l'émulation des 
Sçavans , oc nous fommes redevables à d'au- 
tres caules des belles découvertes qui ont 
paru dans ce Pays. La Société Royale vient 
d'ajouter ce nouveau motif à tant d'autres 

3ui ont déjà été û efficaces , & elle a téfbhi 
c délivrer tous les ans le jour de la St. An* 
4ri, 011 l'on fait l'éle&ion annuelle du Pré- 
fident ? des Secrétaires ,du Ttéforier + &. du 
Confeil de la Société * Utoc Médaille d'or, 
âe la valeur de cinq Livras Sterling, à Celui 
qui pendant le cours de l'année auracommu-' 
nique à la Société l'expérience ou la décou- 
verte la plus utile : Et fans doute que le ju- 
gement d une Compagnie fi célebfe animera 1 
bien plus les Phyfîciens , que la valeur, du 

pruf 
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ôrix propdft. Le Chevalier Baronet Copky à 
Kriflë â la Sôdeté les fonds néceffaâres pour 
Cette dépètffè * & peut-être né fera-t-on pas 
fàeftéde voir ici te defcrîption de laMédail* 
le* D'un côté feront les armes? de la Société 
Royale avec là deyife: Nalliui in verba; & ail* 
tour : Societas Regia Londini. Au revers , drif* 
tote & le Chevalier Newton feront repréfen- 
tez debout f le donnant la raçun ; Arifiotk 
tenant un Livre en rouleau , fur lequel font 
des animaux & des fleurs , & Mr. Newton 
tenant un Prifme. La Déeffe de la Nature 
fera placée derrière eux , & à leurs pieds une 
Machine pneumatique. On lira autour : Du* 
cimur expérimenta aâ confentimdum; & dan# 
l'Exergue; Qodofredbs Copley , Baronet, dlgnif- 
fivto. 

ARTICLE XI. 
NOUVELLES LITTERAIRES, 

D fi Ç K M 3 A I 1 D G H. 

M R4 le Doâ*ur Warr&ii. Antagonifte déclare de 
Mr. 1*E vaque de Wincbûfiçr^ * public •depuie 
quelques mois la IM. Partie de faRépoidè au Li- 
vre do ce Prélat for 4e SUcreiAeBt de- 4 a Ste« Cène** 
Elle eft datife le même ^oût & du marne ftile qe» 
les précédentes 1 que nou*> ayons annoncée* en leiift 
t^HMi II vient aufli de nous, donner une efpecc de 
Supplément fous «e titre » «*#r Appendix to- tbe Anf» 
tuer to a Bookmtitulçd r ApfotoJteçQ*nt* fcf<v c'eft* 

à-dirc 
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à-dire : „ Addition à la Réponfè qu'on a faîte i 
», un Livre qui a pour titre, Explication claire & 
„ fimple de la nature & du but du Sacrement de k 
„ Ste. Cène, Êfc. Où l'on examine avec foin Ici 
„ prières que l'Auteur de ce Livre a jugé à pro- 
,, pos d'y joindre, & où Ton fait voir, que les prin- 
„ cipes fur lefquels elles (ont formées font faux & 
„ erronez , & que le grand nombre de défauts 
,, qu'elles renferment les rend peu propres à l'ofs* 
„ ge des Chrétiens, in 8. Chez G. Tburlbourn, 
& fe trouve à Londres chez les Innys & Manby. 

De Londres. 

Il paroît ici depuis peu de tems un Ouvrage fort 
curieux fous ce titre : E b o r a c u m ; Or tbe Hilîory 
and Antiquities of tbe City of York 7 &c, c'eft-à- 
dïre: " THiftoire & les Antiquitez de la Ville 
„ d'York , depuis fa fondation jufqu'à prêtent. Le 
„ tout enrichi de \i6. Planches ou Tailles- doucci. 
„ Par Mr. François Drake d'Tork , Membre de là 
„ Société Royale. Un vol. in fol. Chez les Librai* 
„ tes 'de Londres. 

Les Knapton débitent Anfiquities explatned &c* 
c'eft-à-dire : „ Explication de quelques Antiques; 
„ Ou nouvelle Collection de Pierres précieufei grt- 
„ vées y que l'on explique par des de fer ipt ions ri* 
j,' rées des Auteurs Clafliques. Par George Ogk 
is Ecuyer,,. Tom. I. in 4» pp. 188. fans l'Index, 
la Préface , & l'Epitre dédicatoire au Duc de Dot- 
Jet. On fetromperoit fi l'on croyoit que Mr. Ogk 
eft le véritable Auteur de cette Collection. Il n's 
fait que traduire en Anglois une fuite de ces for- 
tes de Pierres gravées , publiée il y a quelque tems 
en François par un Anonyme , & qu'ajouter aux 
Explications de cet Anonyme» qui font fort cour* 

tes , 
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tes, des dcfcriptions parallèles tirée* dea Claûl- 
ques , lefquelles font en échange fort longues & 
par-là même un peu ennuycufes. Cependant elles 
ne laHTcnt pat d'avoir leur mérite , auffi - bien que 
les figures des Pierres qui font au nombre de 

La mêmes Libraires viennent de réimprimer 
l'Ouvrage de Mr. le Doâr. Butler* Aumônier de la 
Reine , que nous annonçâmes dans nos Nouvelle* 
Littéraires de Juillet, Août & Septembre 1736, & 
qui a pour titre, The Analêgy ofnatural and reveo- 
led Religion , &c. „ L'Analogie de la Religion 
3, naturelle & de la Religion révélée » avec l'état 
„ & le cours des chofes naturelles , &c,i* Nous 
^ en rendrons compte à la première occafion. 

Mr. Salmon continue de publier par Brochures* 
Tbe Modem I&ftory of ail Nations, èfr. l'Hiftoire 
moderne de toutes les Nations. La dernière qui 
ne fait que paroître , finit le fécond Volume de 
Y Hifkohe de l* Amérique » qui contient une Defcrip- 
y9 t ion de Terre ferme 8t du Pérou* l'Hi&oire de ce 
ji dernier Pays feus les Jncas , de la Conquête que 
iy les Efpagnois en firent » dés guerres qu'eurent à 
,, foutetwr ceux qui s'y établirent Us premiers , 
„ dea dirifions & des animontesqu y régnent au- 
„ jourtfbtu entre Iles naturels Efpagnols & les 
9 y Criâtes; enfin laReligica des a*esene& nouveaux 
„ Habitant du Pérou y où l'on réfute ptufieur* cr- 
„ reurs vulgaires fus ce ùfct\, comme qu'ils ©f- 
, , frent à leurs faux Dieux des Sacrifices humains , 
? , qn'ilB mangent ht chair humaine > &c- Le tout 
,^ enrichi de Cartes & de Tanks- douces,,. On a 
déjà du même Auteur Vfhfiowe medene de VAfie , 
celle de lyrique & celle de Y Angleterre tant an- 
cienne que moderne > qui iembl© n'avoir été écrite 

Time FUI. Part. IL Ff y* 
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que pour contredire celle que nous avons de Mr# 
De Rapin. in 8. Chez J. Roberts. 

Il vient de paroître un nouveau Journal Anglois 
fous ce titre, Tbe Hijlory oftbe Works of tbe Lear* 
ned y &fc. „ Hiftoire des Ouvrages des Sçavans : 
„ Où l'on rend compte de l'Etat des Lettres dam 
„ toute l'Europe , & Ton donne des Extraits fidèles . 
,, & exacts des meilleurs Livres qui paroiflent dans 
„ la Grande Bretagne & dans les t'ays étrangers; 
,, comme aufli des Diflertationa fur plufieurs fujets 
,, in té re flans & curieux, des Réflexions critiques 
,, & des Mémoires des plus célèbres Ecrivains,,. 
,V in 8. Chez T. Cooper. Ce Journal qui doit fervir 
,, de fuite à celui qui avoit pour titre , Tbe prefent 
„ Smte oftbe Republick of Lettres, „ L'Etat pre- 
„ fent de la République des Lettres,,, fe publie 
tous les mois par Cahiers , d'environ cinq feuillet 
Chacun , comme le précédent , & a commencé avec 
cette année. 

On a imprimé le Projet d'un autre Journal dont 
voici le titre, Tbe Britfb Librarian, êfc. „ L« 
„ Bibliothécaire de la Grande Bretagne , donnant 
„ une idée abrégée ou un Extrait de nos Livres 
„ les plus rares , les plus utiles & les plus excel- 
„ lens dans toutes fortes de Sciences , tant manu- 
,, ferits qu'imprimez, comme aufli le,caraâère des 
„ Auteurs , de leurs Antagonistes , &c. d'une ma- 
5, nière hiftorique & critique. Le tout dans une 
„ forme entièrement nouvelle & utile à tous les 
„ Lecteurs. 

A en juger par ce titre & par le long Expofo 
qu'on y a joint , ce Journal doit l'emporter de 
beaucoup fur tous les autres Journaux Anglois qui 
àyent jamais paru. Cependant, malgré la manière 
pompeufe dont on l'annonce , les Auteurs laiflent 
afèz entrevoir' que ce ne fera tout au plus qu'on 

Os- 
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Catalogue raifonné des Livres Anglois, qu'ils pu- 
blieront tous les mois, & qu'on trouvera che& 
jf. Osborne Libraire dans Grays-Inn. Le premier 
Cahier devoit paroitre au commencement de ce prè\ 
font mois de Mars , mais il n'a point encore paru 3 
quand nous le verrons nous ferons plus en état d'en 

J u g cr - 

Mr. Moore Maître es Arts, nous a donné depui* 
peu un Volume de Dilïertations fous ce titre, Frq- 
pojitions of natural and revealed Religion, &d C'eft- 
à-dire: „ Examen de quelques Articles de la Ré- 
„ ligion naturelle & de la Religion révélée, fça? 
„ voir 1. L'exigence de Dieu. 2. Sa Providence* 
„ 3. L'étendue de nos connoiflances par rapport 
y, aux Etres matériels & immatériels. 4. L'infpira* 

4, tion dés Livres Sacrez, f. La doctrine de la Très 
Ste. Trinité, in 8. Chez Richard Hetté 

Les Jnnys & Manby ont imprimé par vore de 
foufeription & débitent An Hiftorical and Critical 
Account 9 êfc. „ DiuVtation hiftorique & critique • 
,, fur les plus célèbres Auteurs claûîques, tantHiC- 
„ toriens que Poètes. En trois Parties", 8. pp. 
367. fans rintrodtf&ion , l'Epitre dédicatoire & la 
Table des matières. Par Mr. Edouard Manwaring 
Miniftre du St. Evangile. 

On trouve thez les mêmes Libraires un autre Ou- 
vragé du même Auteur , qui paroît depuis peu fout 
ce titre , Infiitutes of Learning , &c* *, Les prin- 
,, cipes des Sciences , tirez d' Ariftote , de Plutarque, 
„ de Longin , de Denys d'Haï icarnafle , de Ciceron, 
„ de Quint ilien & de plufieurs autres Auteurs tant; 
„ anciens que modernes ". Grande Brochure in 8. 

On y trouve auflî Tbe Doftrine of Fluxions, ®V« 
c'eft à dire. „ La doârine des Fluxions, fondée 
„ fur la Méthode de Mr. le Chevalier Newton , 

5, telle qu'il l'a publiée lui même dans fou Traité 

FF z * di 
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99 & J* Quadrature des Courbes. Par Jaques Hoig^ 
i9 fon, Membre de la Société Royale *\ Un Vol. in y 
Il paroit une (econde Edition très belle & trei 
cerreéfce du Livre fuivant , A Parapbrafe witb fome 
nues , Ê?i. ,» Paraphrafc des A des des Apôtres & 
3, de toutes les Epi très du Nouveau Teftameot, 
5) accompagnée de Notes : Pour fervir de fupplé- 
? , ment à la Parapbrafe des quatre Evangiles du feu 
? , Do&eur Clarté; Ouvrage compote à la prière de 
3 , ce fçavant homme, À publié avec fon approba* 
„ tion. Par Thomas Pylc 9 Maître es Arts & Minuta 
$, de Lynn- Régis dans la Province de Norfolk ". 
Chez 7\ Aftley, deux vol. s» 8. 

Mr. George Carietùfif Maître es Arts , vient de nous 
donner un Volume dé Sermons qu'il a prêches en 
différens teins dans la Chapelle Royale de fVbiteball) 
in 8. Chez G. Parker. 

Les Petnberton , les Knapton & autres ont imprimé 
& débitent un Recueil de tous les Sermons > Trai- 
tez & autres Pièces du feu Do&eur Fleetnvood , Eve* 
que d'£/y; En un Volume in folio. 

Voici un Livre tout nouveau qui fait du bruit* 

The Moral Pbilofopber &c. „ Le Philofophc hon« 
„ néte homme : Ou Dialogue entre Pbiialetbe Cbre- 
„ tien Déifie , & Tbeopbane Chrétien Juif; dam 
3 , lequel on examine d'une manière impartiale & 
j, Ton difpufe librement fur les fondemens & Ut 
„ raiforts èe la Religion en général & du Chriftia* 
„ nifme en particulier , en tant que diiHnâ de la 
5> Religion naturelle ; fur les différentes Méthodes 
„ de propofer les Véritez morales; fur les prin* 
„ cfpes d'où elles fe déduisent toutes également & 
5 , nécefiai rem* nt , & les marques qui les caracté- 
„ rirent; fur la nature des Loix poûtives , des Rit* 
„ & des Cérémonies 9 & jufques où elles obli- 
„ geitt nécefiaircment les hommes; & fyr plufaup 
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j, autres fujcts 'de la dernière confequence en ma" 
„ tière de Religion. La rai/en efb en l'homme, ma? 
,, c'eft i'infpiration du Tout-puiJJant qui le rend iir 
„ telligent. Job XXXII. 8. " Imprimé pour l'An- 
teur , & fe trouve chez lea Libraires de Londres» 
gros in 8. 

Un autre Anonyme a publié un Outrage , q» 
femble avoir quelque rapport à eeroMà, mai» *qui 
eil dans un tout autre goût , An Enquiry into them* 
t ural Rigbtof Mankindto débat e freehf concerning Re- 
ligion „ Recherches fur le droit qu'ont ntrtrrel* * 
„ lement tous les hommes de difputer librement 
„ fur la Religion , où Ton examine lea Maxime» 
9 y qu'ont avancées fur ce fujet quelques Auteur» 
,, modernes. Par un Avocat de Lincohfslnn". 
in 8. Chez Davis & Hawkins. l'Auteur loin d'établir 
la liberté dont il s'agit, ne néglige rien pour la. 
combattre, mais il y réiïflit aflfez mal. 

Mr. Thomas Boivyer , Maître es Arts , & Vicaire 
de Martock dans le Comté de Somerfet nous a donné 
une féconde Edition d'une ample Rcponfe qu'il 
publia Tannée dernière au Livre de Mr. l'Evêque 
àc Winchefter, fous ce titre, A True Account of 
tbe nature end and efficacy of tbe Lord' s fupper , &C. 
c'eftàdire: „ Véritable Explication de la nature, 
„ du but & de l'efficace du Sacrement de la Ste. Cè- 
„ ne ,de l'obligation d'y participer fréquemment , de 
„ la néceiTité & de la vraye manière de s'y préparer 
9 j dignement. Pourfervir deRéponfcau Livre in- 
„ titulé Explication claire &Jimple du Sacrement de 
99 h St. Cène, &c. On y » joint une Préface, où 
„ l'on fait voir que ce Livre s'accorde parfaite- 
,, ment avec les Notions des Socrniens, & eft di- 
„ réellement contraire à la doctrine de l'EglifeAn- 
„ glicanc fur ce fujet". Gros vol. 8, chez Riving- 
tan. 

Ff x U* 
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Les Presbytériens n'ont pas plus approuvé le ii- 
Yre de Mr. l'Evèque de IVincbefler que les Angli- 
cans. Mr. HarrU , Miniftre didingué parmi eux & 
Docrr.en Théologie, a réfuté ce Livre dans q astre 
fermons qu'il a prêchez a Saiur*s-Hall % 8i qu'il vient 
de publier fous ce titre,, Court Ex am_n de la nature 
ri du Sacrement de la Ste. Cene,&dc l'obligation ou 
„ font tous les Chrétiens d'y participer & de s'y 
9t préparer comme il faut : En quatre Ltifcours, &C' 
in 8. chez Aîwn & /W. 

Les Concilia Magna Britanniœ& Hiberniœ de Mr. 
le Dodeur Wiikins, dont nous publiâmes le Projet 
dans les Nouvelles Littéraires de Janvier , Février 
(l Mars 17 3+. paroi ffent enfin depuis quelques fe- 
snaines en quatre Volumes in folio , & fe vendent 
chezGosling , Gyles, IVoodward & Davis pour le 
prix de la (oufeription , qui etoit (ix Quintes. Nous 
en parlerons plus au long une autre fois. 

Kir. Miomut, François d'origine, & Miniftre de 
$<xajitld dans la Province de Lincoln , a fait impri- 
mer un Sermon qu'il prononça dans la Caihédra'e 
de St, Paul) devant le Lord Maire & la Cour des 
JUUrmans*) le c. de Novembre dernier, jour de la 
Confpiration des Poudres. Il a pour titre La Nature 
& les fondemens de la Liberté en fait de Religion; 
& le Texte en eft pris de la r. aux Tbcjfaloniciens 
V. i%. Examinez toutes ebofes , & retenez ce qui 
eft bon. Il y règne un ordre, une clarté, une 
netteté, une précifion & une juftefle de rai Ton ne- 
. ment qui charment. Pour en donner un échan- 
tilon, \oici comment )e Prédicateur conclut foa 
pifeours. 

„ Ce. droit qu'a chaque Particulier de juger pour 
i) lui-même en matière de Religion , fournit un fo- 
,p lide motif à la charité Çc au fupport miitucl , 
» malgré la différence des opinions , pourvu que 
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99 ces opinions ne foyent pas contraires aux régies 
99 de la vertu , & qu'elles ne troublent point la paix 
9> de la Société. Dans l'état d'imperfection où 
„ les hommes font ici bas , on ne doit pas s'atten- 
99 dre qu'ils penfent tous exactement de la même 
19 manière 9 & il ne paroit nullement que c'ait été* 
9, là le deflein de l'Etre fùpremequi les a crées. Si 
9, Ton fait attention à la prodigieufè diveriîté de 
3» leurs talens & de leurs conditions , & par con- 
99 fequenr. des occafions & des moyens qu'ils ont 
3 > de fe perfectionner , l'on verra qu'ils doivent 
9> nécefîairement fe faire des. idées différentes de? 
9, mêmes objets. Il ne faut s'attendre à une par- 
9 ) faite uniformité de jugemens & d'opinions que 
.„ lorfque ce grand Tout de l'Univers aura prjs une 
„ nouvelle face, & que ce qui eft imparfait fera 

f , aboli Puis donc qu'il n'y a pas moyen 

9> de prévenir cette, diverfité de fentjmens en xna- 
9, tière de religion , fans détruire l'ordre de la nja- 
9, turc & l'état préfént des chofes; ne devrions- 
9) nous pas nous contenter de la liberté de penfçr 
9, ce qu'il nous plait, fans vouloir la réfuter aux 
9, autres qui » comme hommes & comme Chré- 
,, tiens, y ont autant de droit que nous? Enqua- ' 
99 lité d'hommes, n'avons-nous pas droit de nous 
,, attendre à être .traitez de nos femblables avec 
9, candeur & avec humanité, puifque nous partici- 
„ pons tous à la même nature. Mais en qualité 
9, de Chrétiens & de Chrétiens Proteftans, ne de- 
„ vons-nous pas cultiver entre nous une amitié d'au- 
,9 tant plus vive, une concorde d'autant plus fra- 
19 ternelle , que nous fommes plus étroitement unis ? 
9, Ne devons-nous pas ftous permettre réciproque- 
9, ment de penfer d'une manière différente les uns 
9, des autres fans orgueil & fans arrogance , fans 
9« aigreur & &ns animofité ? Sur-tout lorfque nos 
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? , différentes opinion* ne touchent point à l'eâTca- 
„ ce de la Religion ai aux Lûisc fondâmes taies de 
y, la Société, mais qu'elles regardent amplement 
3 , des cérémonies indifférentes & 4dcs qnefiions dou- 
jy teuics qui font de peu de conséquence en coio- 
yy paraifon des principes enentielsdu Chriftianif- 
77 me , &c „• in 4. chez Ford & ijfor. 

Mr. Z<b/iter , contre l'atteste publique , vient de 
répondre au dernier Ecrit de Mr. leDo&r. Stebbi;jg. 
Sa Réplique qui ne paroi t que depuis peu de jours, 
cft intitulée An Anfwer to Dr. Stebbing true State, 
&c. c'eft- à-dire: „ Réponfe à la Brochure de Mr. 
;, Stebbing qui a pour titre, Vrai Etat de la Difpute 
„ avec Mr. Fofier au fujet de VHéréfie. Par Ja- 
„ fues Fofier. Neque difputari fine reprehennone , 
„ nec cum iracundiâ aut pertinaciâ rc&è difputari 
„ poteft. Cic. „ in 8. pp. 4.7. Cher ^ecn Noon. 
Nous rendrons compte , dans la Cuite , de cette 
Brochure. 

LHiftoire Universelle qui le publie ici par cahiers, 
▼a toujours Ion train , quoique ceux qui font en- 
gagez dans cette vafte entreprife ayent beaucoup 
perdu par la mort de Mr. Sale. On en eftdéjaau 
ièptieme Cahier du fécond Volume, qui ne fait 
queparoître ; & (i Ton continue fur ce pied-là; ce 
yplume fera bien-tôt complet. 
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MATIERES 

DU TOME HUITIEME. 

A Bel ( Le meurtre <T ) bevûe ordinaire des Pein- 
tres dans cette Hiftoire. ni. 

Abraham ( Le Sacrifice d' ) diveriês fautes commi- 
fes dans la repréièntation de 'cette Hiftoire. nz. 

Acquapendente ( V ) a appris de Fnt-Paoio la ma- 
nière dont fe fait la ▼ifion. 132. 

ASe d'Union & de Confédération figné par les 
Réformez d'Ecofle. ' 30. 3?. 

Age d'or de la Langue Latine ; liûc des Auteurs de 
cet Age. 8 a. Age d'argent. 84» Age d'airain* 8f. 
Age de fer. 86. 

Ainswortb (Mr. Robert) Fon Diâtonaire Latin à 
l'ufage des Nations Britanniques. 77-87. 

Alexandre Polybift*r- y fa méprife au flrjet de Moyfè. 

4M4-. 

- Amitié (V) après la Mort ; extrait critique de ce 

Litre. aoy-226". 

Ff f An* 



TABLE 

anémias & Sapbira ; leur exemple allégué par Mr 
Fofter pour prouver que les Apôtres étoient re* 
vêtus du don de connoitre les Efprits. 361. Re- 
ponfe de Mr. Stebbing là-deflus. $6i. 

, Anciens \ recherches fur leur vertu. 236*. Contra- 
dictions qu'on trouve dans leur conduite. 239. 
Vertus qu'ils ne connoiffoient ou ne pratiquoient 
point. 241. Fourniffent des exemples de vertu 
éclatans & en grand nombre. 242. Quelle en 
étoit lafource. 243. 

Ange ( Michel ) critique de fon tableau du Juge- 
ment dernier. 123. 
/anglicans , conférence tenue entre eux & les Pu- 
ritains. ' <fy. 
Apologie de la conduite des Rois Jaques I. & Char- 
les!. & des Prélats de leur tems. 6*3-- 7 f. Carac- 
tère de cet Ouvrage. 6V 
Apôtres (Les) n'a voient pas le pouvoir de connoi- 
tre les cœurs des hommes. 36;. 
Aran (Le Comte d') conditions auxquelles il le 
démet de la Régence du Royaume d'EcoiTc. 2f. 
Arnoux (Mr. Claude) Extrait critique de fes nou- 
veaux Dialogues. 329-34.^. Il pourroit paroitre 
Gafcon. 330. Juûifïé de ce foupçon. 331. Abrégé 
de fon hiftoirt. 332. Son Livre ne répond point 
au titre. 333. Exemples defes phralès & expref- 
fions vicieufes à plufietlrs égards, ibid. 6P fuiv. 
BaflefTe de quelques autres. 33a. Trait de fa ga- 
lanterie. 337. Expreflions qu'il fe vante d'avoir 
hazardé. 343. 
Aubefpine (U) Ambafladeur de France en Angle- 
terre ; di feu filon fur (à confpiration réelle ou pré- 
tendue contre la Reine Elifabeth. iof--2Q<. 
'/jf.rcKetrs!xetr®<. Explication de ce mot. 3^0. 35*3. Eft 
pris différemment pa.r les Commentateurs. 377. 

ht* 



D E S M AT ï E1R E S, 

B. 

BAcchus (Le) des Payens, eft le même c?ue le 
Jehovah des Juifs. 4.10. Témoin Juftin Mar- 
tyr. 4.1 3. Pourquoi repréfenté comme un grand 
Do&eur. 4.12. Pourquoi on cèle br oit fes fêtes 
dans des lieux deferts. * 4.1 f. 

Bara\ nom d'une Plante par laquelle on chaflbjtlet 
Démons chez les Juifs. 318. 

Bataille de Pinky. 23. 

Bedellj Evêque de Kilmore en Irlande ; ce qu'jj 
dit des diipofitions de Fra-Paolo pour la refor- 
mation. 147» 

Belle (Porte du Temple de Jerufàlem nommée la) 
mal entendue dans plufieurs tableaux. 1 20. 

Bentley ( Mr. ) difcuflion fur l'édition qu'il a don- 
née du Paradis perdu , avec des notes. j 83. 

Bercbet ( Mr. ) comment il a exécuté le tableau du 
Meurtre d'Abél. ixu 

Béton ( Le Cardinal) accu fé d'à voîrfuppofé un Tef- 

tament à Jaques V. 9. Traverfe & fait échouer 

. le mariage de là Reine Marie avec Edouard. 1 t. 

Circonftance remarquable à cet égard, omifepar 

, Mr. Rapin. 12. Eft affaffiné dans ion Palais. 10. 
Particularitez de fa vie. 21. 

jBevûë plaifantè d'un Poète Hollandois. 93. D'un 
Peintre. 94. 

Bibliothèque Raifonnie (Auteurs de la) Plaintes de 
Mr. Stebbing contre eux. i\6. Leurs réflexions 
mal fondées fur la difpute entre Mrs. Stebbing 
& Fofter. 370. not. 401. nou 

firun (Le) fon adrefle pour bien peindre Louis 
XIV. 100. 

$u\flm (Le) arden{ daqa lequel Dieu apparut 4 

1 ^ïovfe, 
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Moyfe , étoit de la même efpece d'épines que 

celles qui abondent au Mont Sinaï, & dont le 

Sauveur fut couronné. 41 f. 

Buttler-y fes avantages fur Scarron. $$. 
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CAraîtère de la Reine Mère de Marie d'E- 
coflfe. 40. 

Cerriti; à qui les Latin* donnoicnt ce nom , & 
pourquoi. 3!^ 

Cbandter (Mr. Samuel) fe propofè d'éclaîrcir tout 
les Livres prophétiques de l'Ancien Teihment. 
284. A traduit & paraphrase U Prophétie dejocl. 
28f. Nouvelle di vifion qu'il fait au Livre de ce 
Prophète. 286. Exemple de fà traduction, ibid. 
De fa paraphrafè. 287. De fon commentaire. 

188. 

Chrétiens ; caufes de leur dépravation. £46. 

CW/arc ( Mr. J. ) Traducteur & Commentateur d'un 
Traité du Chevalier Newton fur la Méthode da 
Fluxions & des Suites infinies. 160. 

Ctmédies pieufes; leur origine. 46 Défendues. 49. 

'Confrérie de la Paûion & Refurreâion de N. S ; ce 
que c'étoit. 48. 

Congrégation; nom que les Réformez d'EcoJTe a- 
voient pris. 33. 

-Çopley ( Le Chevalier Baronet Godefroy ) prix an- 
nuel qu'il a fondé pour la Société Royale de Lon- 
dres. 42 f. 

Cowayer (Mr. Pierre François le) f*> Traduction de 
THiftoire du Concile de Trente , écrite par Fra* 
Paolo. 116. Ce qu'il dit de la fcgeffe de cet Au- 
teur. 143. Comment il parle de la religion de 
Fr&tMk, 14.7,14.8* ifi* ifz. StmfcatimcDtfur 

Ici 
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les Ouvrages de cet Ecrivain. if4* 

Courbes {Les lignes) Problèmes propofez là-deflue 

par Mr. le Chevalier Newton. 164. 

Coypel ( Mr. Antoine) Critique de Tes tableaux. i»o. 

I2Ié 

£uri\ ce que c'eft en Angleterre* 88. no t. 
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DÉmi- Dieux ; d'où les Payent en ont prît l'i- 
dée. 413* 

Démoniaques (Recherche* touchant le») dont il eft 
parlé dans le Nouveau Teftament. 113-327. Ce 
qu'on doit entendre par lea Démoniaques. 314. 
Manière de s'y prendre pour expliquer ce mot. 
318. Réponfe à diverfes objeâions. 324. 

Démonomanie $ unique exemple qui s'en trouve dans 
le Vieux Teftament. 316. Défïgne quelquefois 
amplement la Folie. 310. Quelquefois auffi l'E- 
pilcpfie ou le Mal caduc, ibid. Exemple du Nou- 
veau Teftament qui mérite le plus d'attention. 

320. 

Démons; ce que les Payent entendoient par -là. 
3 1 f . Etoient regardez comme les Auteurs de di- 
verfes maladies, ibid. Pourquoi J. C. n'a pat 
guéri les Juifs des faufles idées qu'ils en a- 
voient» 3 tô 

Diable (Avoir le) ce que cet» lignifie dans l'Evan- 
gile. 318. 

Dikionaire Latin à l'ufage des Nattons Britanni- 
ques. 77-87. Divifé en trois parties. 78. La 
première, ibid. La féconde. 751. La troifîcme* 

81. 

Douglas (Mr. Jaques) (à description du Lis de 
Guernfey* 302-3 1 3. 

Dry 
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J&ryden critiqué. ^ "pi 

Duncomb ( Le Do&eur ) témoignage qu'il rend dii 

Proteftantifme de Fra-Paolo. j p. 

Darir (Albert) critique de fes tableaux. ?+. 



Ecoj/e; fbn Hiftoîre Eecléfiaftique & Civile. 2. 
Sujet de la guerre fur venue en 15*47. entre ce 

.Royaume & l'Angleterre. 23. Embrafle la Refot- 
mation. 44. Articles qu'on y publia touchant quel- 
ques points de la Difcipline Eccléfiaftique. 72. 

Eglife ( L' ) a le droit d'exclure de fà communion 
les Hérétiques ; Rationnement de Mr. Stebbing 
là deflus 301. & fuiv. Bornes de fon pouvoirs 
cet égard. 35)3. 

Eleazar, jette hors les Démons en préfence deVek 
pafïen. 317. 

Elifabetb (La Reine) d'Angleterre foutient les Re- 
formez d'Ecole. 41. Ce qu'on penfoit de là naif- 
fance &de Tes droits à la Couronne. 190. Son por- 
trait. 191. Difcuifion fur la Confpiration vrayeou 
faufle tramée contre cette PrincefTe par l'Ambaf- 
fadeur de France. ip^-20f. 

England ( Mr. George ) ùs recherches fur la vertu 
des Anciens. 236*. 

Epines (Les) dont le Sauveur fut couronné étoient 
de la même efpcce que celles dont le Mont Sinat 
abonde. 41 f 

Epifcopaux entrent en conférence avec les Puri- 
tains. 69» 

Efprit Malin; nom que les Juifs donnoient à- toutes 
fortes de Mélancolies. 317. Efprit de maladie. 32 f. 
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D ES MATIERES. 

F. 

TjLuefites ; ce quec'eft. i6u 

Fluxions (Lado&rine des) inventée pâ* Mr. le 
Chevalier Newton ; principes fur lefquels elle 
eft fonder. 162.Ce qu'il faut entendre par Flu- 
xions, ibid. Méthode dire&e des Fluxions.^ 163. 
Méthode inverfe des mêmes ibid. 

Fojler (Mr. ) qui (ont ceux qui, félon lui, doivent 
être reputez Hérétiques. 348. Sur quoi il fonde 
ion opinion. 3^0. Comment on peut les con- 
noître. 360. Attribue aux Apôtres le pouvoir 
de lire dans les cœurs des hommes* 366. Com- 
ment il s'explique là deflus. 36p. Sa réponfe à 
une aceufation de Mr Stebbing. 378. Accufé de 
falsification. 381 * &fuiv. Et d'avoir abandonné 
fes premiers principes. 388. Son nouveau Syftê- 
me, 390. Vains trophées qu'il s'érige. 39+. 

Fulgence ( Le Père ) publie un Ecrit contre les Ccn- 
fures du Pape Paul V. 1 J7. 



Gkégaire lé Grand ( Le Pape ) ce qu'il écrit à 
un Evêque fur les Images. <)6*. 

Grey ( Mr. Zacharie fon Apologie de la conduite 
des Rois Jaques I. & Charles 1. &c. 63- 7 f. Preu- 
ves qu'il allègue pour juftifîer Jaques I. de l'ac- 
cufàtion de Puritanifme. 6f. Sentiment des Jour- 
nal ift es là-deflus. 68. 
Cuernfey ; Jaques I. y introduit le Rit Anglican. 
72. Defcription du Lis de cette Jfle. 303. 

Hamil- 



HAmiïton (Patrie) prêche le premier la refor- 
mation en Ecoffe 6. Doutes fur îà naiflanec. 
. ibid. Abrégé de fon hiAoire. 7. 

Hare ( Mr. l'Evêque ) Lettre critique fur ion non- 

. Tcau Syûême touchant la vérification des Pfean- 

mes Hébreux. 417. 

Hérétiques ; Difputc entre Mrs. Stebbing & Foftet 
pour fçsvoir qui font les vrais Hérétiques. 348. 
Us doivent être rejetiez & exclus de la commu- 
nion Chrétienne, zço. 391. {jf/w. 

Hifioire Eccléfiaûiqite & Civile aEcofie, depuis le 
commencement de la reformation , jufqu'cn 
if 68 ; Extrait du Tome I. de cet Ouvrage. 3-4?. 

. Hifioire des Puritains & examen impartial du 
fécond Volume de cet Ouvrage. 63--7C. HHbi- 
ic du Concile de Trente ; fécond Extrait de cet 
Ouvrage. 126-15?. Hifioire de Joftph; Extrait 
de ce Pocme. 2 y 1--264. 

Homcrc; le premier Livre de fon Iliade traduit 
en vers Italiens non -rimez. 2644 D'où vient (a 
fupériorité fur les meilleurs Poètes Italiens. 

266. 

Horace; rapport d'une de fes Odes avec divers paf- 
fàges de l'Ecriture Sainte. 40$. Paraphrase Curé' 
tienne de cette Ode» 408. 
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'Âquesl. Roi d'Angleterre, fon Apologie. 63-78. 
Taxé d'hypocrifie & de ditTimuiatiosx en fait de 
religion. 64» Se déclare contre le* Putataius. 61. 

Or- 



DES MAfîÈfcEâ. 
Ordonne à tous (es fujets de fe conformer & 
l'Eglife Anglicane. 71. Introduit le Rit Anglican 
dans les lues de Guerttfey & de Jcrfcy. 72. Eft 

. ennemi, des Arminiens* 73. Change de conduite 
à leur égard ; & , pourquoi. 74. Accufé d'avoir! 
favorifé les Papilles. ibiâ. 

ïdiome \ quelle eu la véritable lignification de «ô 
mot* 311» 

Jfain ( Saint) mal repréfenté par les Peintres à plut 
d'un égard. uej* 

*jf*bovab (Le) des Juifs, eaVle même que le Bac-, 
chus des Payehs. 410* Adopté plufieurt Nations 
fous divers noms. 4.1 1. 

Jeffey ( Ifle de ) Jaques I. y introduit le Rit An* 
glican. 7t. 

JyuS'CbriJi ; PHiftoiré de fa NaûTànce eft mal exé- 
cutée par les Peintres. 11 f. Les tableaux de Ton 
Batéme lie font pas non plus dans les régies* ud* 
Ceux qui le représentent dans le Temple au mi- 
lieu des Soéteurs » font d'ordinaire mal ordon- 
ner, uo. Faute- impardonnable des Peintres 
d'Italie qui ont peint fit Refurreâion. 121. 

Inde f ^ à quel Pays bn donnoit anciennement ce 
nom. 411* 

fib maltraité par les Peintres. 114. 

0*7; Paraphrafe & Commentaire fer (a Prophéties 

frofepb (Hittolre de) but général de ce Poème» 
afi* Parallèle d'un endroit avec un 5>aa*age du 
Paftorfido. a? 8- Jugement fur ce Poëme* 263. 

Ifidore de Sertlle ; là bevûc att fiijet du Bronze 
Corinthien. lai. 

Suifs \ particularité* de leur deftruâion. tpp. 

jfrflin Martyr ; Ton témoignage que les Païens ont 

. emprunté leur fiacchul da Jchovah du Juift. 

Gg x«T«é 
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K. 

KArttktfTOÊ ; explication de ce mot. 35*3. par l'e- 
xemple de Noe. 35-4. Par celui de» Nini vîtes. 

M. 
Keitb ( Mr. Robert ) Evêqùe Ecoflbîs , Auteur de 
♦ THiftoire Eccléfiaftique & Civile d'Ecofle.i. a. 
Singularité de Tes principes* f. Critiqué. 4). 
-Knox 9 célèbre Reformateur d'Ecofle. 29. Sonfen- 
timent fur la' déposition de la Reine Régente. 3t. 
^çnr*; explication de ce mot. 35*3. Par l'exempte 
- du Serviteur inutile de l'Evangile. 3^. 



LA Motte ( Mr. Charles ) Extrait de fon Eflai 
fur la Peinture, relativement à l'Hiftoire Sa- 
crée & Profane 87-1 2 6% Son éloge. 88. 

Laocoon (Le fameux) à Rome n'eft point d'une 
feule pièce de rnarbre. 110. 

Larvati; à qui les Latins donnoient ce nom; & 
pourquoi. u 316. 

•Lee critiqué ^ 91. 

•Léonard de Vinci , critiqué. 118. 

LiliO'Narcijfus Jarnienfis , ou Lilium Jarnienfe. 303. 

Lis de Guernfey (Le) eft originaire du Japon. 303. 
Hiftoire de fa tran (plantation en Europe, ibid. 
Defcription de fa racine. 304.. De fes feuilles. 30$-. 

- De fa tige. 306. De fon calice.* 307. De (es pé- 
dicules & de fes femences. 308. Defcription de 
la fleur même. 30p. De fes étaminea & de fon 
piftillë. 311. 

Luesdeifica\ quelle maladie & pourquoi ainfî nom- 
mée. 31 f. 
.* Afàdex 



DES MATIÈRES* 

M. 

MAàox (Le Do&eur) ^ réfuta le premier Vo- 
lume de l'Hiftoire de Mr. Neal. 6*3. Caractc- 
re de Ton Ouvrage. 6*4.. 

Maffei (Mr. le Marquis Scipîon) a traduit en vert 
italiens libres ou non rimez le premier livre de 
l'Iliade d'Homère. 264.. Son éloge, ibid. Son def** 
fein dans cet Ouvrage. 270. ExsJtaple de (a Tra- 
duction. 27). 

Mages ( Les ) avec leurs preTens font mal rendus par 
les Peintres. nf. 

Marie (La Reine ) d'Ecofle; caufes de fa perte» 

103. 

Marie Magdeleine n'a pas été réellement pofledée 
de fept Diables. 325^ 

Médaille d'or ; defcription de celle que la Société 
Royale de Londres propoïè pour prix. 42 f« 

MeJJïe ( Le) pourquoi repréfenté par les Anciens 
fous l'idée du Dieu du Vin. 4.16. 

Milton (Mr. Jean) travailla pour la gloire. 168* 
Ses talens & fa capacité. 169. Sa délicatefle fur 
le choix de la matière & de la forme de fon Poè- 
me. 172. Fertilité de fa'veine. 173. Ce qu'il di- 
foit de (es autres Ouvrages. 1 74.. Son exactitu- 
de dans la composition du Paradis perdu, ibid* 
not. Tems qu'il mit à limer ce Poème. 175*. Com- 
bien de tems il a été à le compofèr. 176. Ob- 
jections contre fon âge & fès infirmitez refutées. 
177. Secours qu'il eut dans ion aveuglement, ibid* 

Mifcelkny; ce que c'eft. 383. tiot 

Morbus Jacer ; quelle maladie c'étoit , & pourquoi 
âinfi nommé. 3 1 f « 

Myjleres ; nom qu'on donnoit aux repréfentationt 
G 1 det 
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des fujets tirez de l'Hiftoire fainte* 46. 

Mythologie des Payens ; fan Rapport avec la Théo- 
logie des Chrétiens. ' +0+. &fuiv. 



T^TjEaJ (Mr.) Critique du fécond Volume de fou 
XX Hiûoire de* Puritains. 6t~7S* 

Newton (Mr. le Chevalier) Ouvrage po&huine qui 
. a paru de lui.,. i6o< 

Ifruvelles littéraires. 227-233. ^^-434. 

Nynpbui d'où les Payens en ont pria l'idée. 413* 



f~\Ùt; origine & lignification de ce mot. 410, 
1/ Old-Wbigi ce que c'eft, 383. «t. 

Qmw, Secrétaire du Cardinal de Mantouë fournit 
à Fra-Paolo des mémoire» pour l'Hiftoire duCon* 
. cile de Trente» 141» 

Qtway critiqué. 93. 

P. 

PAraàis perdu {Le) difeours fîir cet Ouvrage. 1 66. 
Différence entre la première Edition & les 
fui vantes. 176*. not* Ses premiers fiicces. i;8. 
Eu rudement cenfuré. 1 7p. Caufes du peu de goût 
qu'on y trouvoit* 181. Diver(ês Editions qu'on ca 
a fait en Angleterre* ibid. Eft traduit en diverfes 
langues. 1S2. 

Parallèle de la Poefie & de la Peinture, 0r. 



D E S M A T IE ïl E S. 

Paftorfido (Le) un endroit de ce Poëme comparé 
avec un partage d'un Poème Anglois. 278. 

Paul V. (LePape)fon fameux différend avec les Vé- 
nitiens, ) 3f. 

Paul Veronefi ; critique de quelques-unes de lès pein- 
tures. 92. ii f. 11 8. 
Payens (Les) attribuoient aux iKmons tout le mal 
& tout le bien qui arrivoit aux hommes. 3 1 f . Ont 
emprunté des Juifs l'opinion que les Dieux pour- 
voient fe rendre visibles aux hommes. 413. 

Peines établie* contre les CathSÇques d'Eco (Te. 44. 

Peintres ( Les ) doivent mettre des bornes aux licen- 
ces qu'ils font en droit de fe donner. 90. A qupi 
ils doivent principalement faire attention, ibià. 
Bevûës dû quelques-uns. 02. £f fuiv. Avantages 
qu'ils ont tiré des Poètes. 108. Doivent éviter 
le mélange du Profane avec le Sacré. 122* 

Peinture; ion avantage fur là Poëfîè. 101,120t. Doit 
éviter les bbfcénitez. 122. 

Poëjie; fon avantage fur la Peinture. 99, lôf. Doit 
bannir les obfceniteé. 123. 

Poètes ( Les ) ne doivent pas fe donner dé trop grau* 
des licences. 90. Deux choies qu'ils doivent fur- 
tout obferver. ibid. Bevûës commises par quel- 
ques-uns. 91. Avantages qu'ils ont tiré des ta- 
bleaux des fameux Peintres. iojf, 

PouJJin (Le) critiqué, 11.6* 

Puritains ; conférence tenue entre eux & les Angli- 
cans. ^ 69» 

Prix propofé par la Société Royale de Londres. 

Proclamation publiée en Ecoffe contre les Reformez. 
34. Contre les Non Conformâtes. 71» 
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R. 

RJpbaël ; critique de quelques - uns de fes ta- 
bleaux. 92. 1 17. 1 18. .120. m. 

Rapin ( Le Père ) j£ méprife fur le mot ôjriav. 108. 

Rapin (Mr. de) critiqué & défendu. 194* 196-20^ 

ReQeur ; à qui on donne ce nom en Angleterre. 
' 88. not. 

'Reformation ; par qui préchçe en premier lieu en E- 
coffe. $ Ses propres. 13. 28. 32. Etablie par des 
A&es publics. 44. 

Reformez ( Les) d'Ecofle lignent un A de de Confé- 
dération. 30. Articles de rinftru&ion qu'ils dref- 
fènt. 31. Publient une Réponfe à la Proclamation 
faite contre eux.jf. Obtiçnnent liberté decon- 
icience. ibid. Panent un nouvel A die d'Affadi- 
tion. ibid. Tiennent à Edimbourg une Aflemblée 
fur les affaires du Royaume. 37. Leurs délibérât 
tions. 38. Sufpendent la Reine Douairière de la 
Régence. 39. Sont foutenus par la Reine Elifi- 
l?eth. ^ 41. 

. Religion ( La } Romaine proiçrite en Ecofle. 44. 

Ricbardfon ( Mrs ) Père & Fils j leurs remarques fur 
le Paradis perdu. 166. 

Ro&er ( Madame Elifabcth ) Extrait critique de fon 
Livre intitulé l'amitié après la Mort. iof~ii6. 
Eft Auteur de VHiJloire de Jofepb , Poëme. 263. 

flubens cenivrç. 111, 
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Aint-Efprit ( Le ) mal repré fente (bus la figure 
d'une Colombe. 116*. Caufe de cette erreur, 

117. 

Sainte-Cene (Inftitution delà) abus des Peintres en 
la repréfèntant. 117. 

Sarpi (Fra-Paolo) fa naiflance. 127. Ses premières 
études. 128. Prend l'habit des Servîtes: ibid. Eft 
nommé Théologien du Duc de Mantoue & Lec- 
teur de la Cathédrale. 12p. Quitte la Cour, ibid* 
Sa frugalité. 130. Ses grands progrès dans les 
Sciences, ibid. Eu déféré à l'Inquifition comme 
fufped d'Héréfie. 131. Eft nommé Provincial de 
fon Ordre, ibid. Son application à l'étude. 1 32. 
Défère de nouveau à l'inquiûtion & renvoyé ab- 
fous. 153. Se donne tout entier à l'étude de l'Hi£ 
toire. 1 34. Sa manière d'étudier l'Ecriture Sain- 
te, ibid. Défend les Vénitiens par fes Ecrits con- 
tre l'excommunication du Pape. 136. Eft cité 
pour comparoitre à Rome. 137. Excommunié. 
138. Des aflafïlns apoftez lui donnent quinze 
coups de ftilet & le lailTent pour mort fur la pla- 
ce. 1 39. 11 en rechape, ibid. Autre defTein tramé 
contre fa vie echouë. 140. Ecrit fon Hiftoire du 
Concile de Trente. 141. Soupçonné d'avoir vou- 
lu mortifier par là la Cour de Rome. ibid. Corn- 
pofe plufieurs autres Ouvrages fur des Matières 
Eccléfiaftiques. 142. Sur d'autres fujets. 144. E- 
crits trouvez après fa Sort. 134. 144. Eft cru 
d'avoir été Proteftant dans le cœur. 145*. Preu- 
ves de ce foupçon. 147. Circonftances de fa mort. 
ij6. Son Portrait. ij8. Ses funérailles. 15-9. 

Satan ; lignification de ce mot en général > & par 
Gg4 rap- 
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rapport à la Femme de l'Evangile qui avoit on 

Efprit de maladie , eu' particulier. 32?. 

Satyres ; d'où les Payens en ont emprunté l'idée. 

■ ■ . 4 ! 3-4^ 

Scarron cft moins un Poète burlefque que bouffon* 

98, 
Semelé\ origine de ce nom. 411. 

Silhouette ( Mr. de) Sa Lettre fur les Tranfàctiotu 
publiques du Règne d'Elifàbeth. 188. Son juge- 
ment fur le Recueil de Mr. Forbes. 1 8p. Ce qu'il 
dit des difpofitions où Ton étoit par rapporta 
la Reine Elifâbeth. 190. Critique de ce partage 
191. Il cenfure Cambden & Mr. de Rapin,maia 
eft critiqué lui - même. 194. 196. Ses réflexions 
fur la Conipiration de l'Ambafladeur de France. 

197.201. 
Sophocle critiqué* 01, 

Stebbing (Mr. le Do&eur) ; Qui font les vrais Hé- 
rétiques félon lui. 348. 35-9. Réfute la manière 
de les connoître propofée par Mr. Fofter. 360. 
Démontre que les Apôtres pouvoient Humaine* 
ment & (ans infpiration divine connoître le cri- 
me d'Ananias & de Saphirs. 362. Prouve que le 
don de connoître les efprits n'a rien de commun 
avec l'adminifcration de la Difcipline eccléfiafli- 
que. 37 1. Entr'autres par l'exemple de Judas. 37». 
Et de Simon le Magicien. 374. Confequeoces 
qu'il tire du fyftême de Mr. Fofter. 378. 37p. 

Stukeley (Mr. Guillaume) Auteur des Dîfcours fur 
les Monumens de l'Antiquité qui ont quelque 
rapport avec THiftoirl Sainte. 404.- 

fuites infinies (La Méthode des) inventée par Mr. 
le Chevalier Newton. 161. 

§ufame\ les prétendus Vieillards qui attentent à là 
Çhâftcté fout ma.\ uc*£vn^ 1 14: 



DES MATIERES. 

T. 

TAbleaux critiquez. 92. 9 J. 94. 

Théologie des Chrétiens; Ton rapport avec là 
Mythologie à& Payens. 404. &faiv. 

Titien (Le) critiqué. 94. 

2renr* (Concile de) Fra-Paolo en compofe l'Hif- 
toire. 141* 

Triomphe (Le) de Madame Fauftine; critique de 
cette Odtf. 338. 

v • 

VEnitiens ( Les ) excommuniez par le Pape Paul V. 
& défendus par Fra-Paolo. 135-, &Juiv. 

Verrio critiqué. 121- 

Vers libres ou non-rimez , leur avantage. i6j. Pour- 
quoi tombez dans le decri. 268. Les trois princi- 
pales beautez des Vers Grecs & Latins. ihid é 

Vicaire lignifie autre chofe en France qu'en Angle- 
terre. 88. not. 

Virgile critiqué. 90. Raifons de fa fupériorité fur* 
les meilleurs Poètes Italiens. 26*6". 

Vorjlius ( Conrade ) Jaques I. fait brûler fon Livre 
de la Nature & des Attributs de Dieu. 73* 

Ufcoques ( Les ) Fra-Paolo continue leur Hiftoirc. 

144- 

W. 

WEllwood; preuve déciûVe tirée des Mémoires 
de cet Auteur que Fra-Paolo fouhaitoit la 
Reformation. 173* 

TVishart ( George ) v fameux Prédicateur de la Ré- 
formation en Ecofle. 16. Difcuflion d'un fait qui 
le regarde. 17. 

FIN. 
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